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INTRODUCTION
L'un tirs hommes qui, par leurs recherchés, ont le plus Contribué aux progrès de la chimie, et dont la plume éloquente a jeté, sur les préceptes de celte science, cette maglo de style qu'on avait tant admirée dans ses cours, l'un des chimistes les plus distingués, Fourcroy, a tracé le tableau suivant de la chimie ; « Riche de toutes ses nouvelles conquêtes, ne connaissant plus d'obstacles ni de difficultés dans ses recherches, elle est devenue en même temps la science la plus propre aux spéculations subiimes de la philosophie , et la plus utile a la perfection de toutes les pratiques des arts. Exacte dans ses procédés, sure dans ses résultats, variée dans ses opérations, pleine de ressources par ses instruments, ses appareils et ses manipulations modernes, sans liniilesdans ses applications et dans ses vues, il n'est presque aucune occupation humaine qu'elle n'éclaire de son flambeau, et sur In perfectionnement de laquelle elle ne puisse avoir une grande Influence.» Ce portrait de la chimie, tracé en quelques ligues, est d'une exactitude que l'expérience a confirmée. En effet, il est maintenant bien démontré que cette science est \p flambeau qui éclaire tous les arts chimiques et industriels, et que c'est elle qui, de concert avec ta mécanique , les a tiré» de l'ornière de la routine. 11 est inutile de détailler tous les services qu'elle a rendus à la fabrication du papier, ainsi qu'à celle des encres diverses ; nous aurions à entrer dans de trop
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grands détails ! nous nous bornerons â citer l'application du chlore et des chlorures pour le blanchiment des chiffons et de la pâte du papier, qui a tant contribué au progrès de cet art.
Lorsque l'Encyclopédie parut, on regarda ce bel ouvrage comme le plus beau monument que l'esprit humain eût jamais élevé aux sciences et aux arts. Mais le but principal de cet ouvrage, qui était d'éclairer les pratiques des arts, fut manqué, puisque son prix excessif le mettait hors de la portée de ceux qui eussent pu en retirer le plus d'avantages. De nos joursles sciences ont fait de si grands progrès que cet ouvrage, si important pour cette époque, n'est maintenant que d'un médiocre intérêt. C'est ce qu'a fort bien senti l'éditeur de la Collection encyclopédique des Manuels, en publiant sur chaque science et sur chaque art, susceptible d'offrir quelque intérêt, un traité plus ou moins volumineux et presque toujours complet, que les rédacteurs de cette belle collection se sont attacliés à tenir au niveau des découvertes, en offrant au public toutes celles qui se rattachent au sujet qu'ils traitent. Telle est la marche que nous avons également suivie dans cet ouvrage. Après avoir exposé ce qu'il y a de plus Intéressant à connaître dans les auteurs qui nous ont précédé, nous nous sommes attaché â présenter les pratiques les plus nouvelles, et surtout celles qui ont reçu la sanction de la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale, ou qui ont ligure avantageusement aux expositions des produits de l'industrie, ou bien qui ont obtenu des brevets d'invention. Dans ce cas, nous les avons publiées en entier avec les planches telles que leurs auteurs les ont présentées au gouvernement. Nous n'avons encore vu aucun ouvrage semblable suivre une telle méthode, à laquelle les journaux ont donné des éloges unanimes. Loin de cacher nos emprunts, comme tant d'autres, en déguisant quelques phrases ou en changeant quelques mots, nous avons préféré donner le texte des auteurs, et indiquer la source où nous avons puisé. Nous avons, eu un mot, pris le bon partout ou nous l'avons trouvé, mais sans chercher a nous parer des plumes du paon.
L'art du marchand papetier semble, au premier coup, d'œii, se borner à une routine qu'où se transmet de l'un à l'autre. Cependant, lorsqu'on veut sortir de la classe vulgaire, il exige des études particulières : ce sont ces études qui font le sujet de cet ouvrage. L'on aurait tort d'exiger de nous un détail de toutes les opérations manuelles et peu importantes qu'on n'apprend que dans uu magasin et jamais
dans un livre ; mais en revanche nous avons soigneusement exposé les divers papiers connus , la fabrication de celui de la Chine, du papier-glace, etc.; nous avons fait connaître avec les plus grands détails les procédés nouveaux qui constituent la gammographic ou l'art de la réglure; la fabrication des encres diverses et la théorie de cette fabrication ; c'est avec le même soiu que nous avons détaillé l'art de faire les crayons divers, les cires et pains à cacheter, la préparation des plumes, des sables, etc., etc. Afin d'être plus méthodiques, nous avons divisé cet ouvrage en quatre parties.
La première partie, traitant du papier, de ses différentes qualités, ainsi que du parchemin, se divise en huit sections :
La première offre les papiers de chiffon , de paille, de réglisse, de riz, etc., servant à écrire ou à l'impression i
La deuxième comprend les papiers a l'usage des peintre» et des dessinateurs ;
La troisième, les papiers de couleurs, marbrés et maroquiués;
La quatrième, le parchemin et le vélin ;
La cinquième, les connaissances accessoires à la confection des papiers, à certains usages, etc. 5
La sixième, la rognure, le satinage, le mouillage, l'étendage, etc,;
La septième, le blanchiment, le nettoiement et la destruction des taches d'encre, de rouille, de suie, de graisse, d'huile, etc.;
La huitième, la gammographie ou l'art de la réglure j
La deuxième partie est consacrée à la préparation des plumes et à la fabrication des crayons de mine ou colorés, avec la description des procédés de M. Conté.
L* troisième parue a pour but les encres diverses; elle se divise en sept sections :
La première comprend les encres à écrire ordinaires et Indélébiles;
La deuxième, les encres pour marquer le linge ; La troisième, l'encre de la Chine et ses préparatïous, ainsi que l'encre en tablettes et en poudre; La quatrième, l'encre d'imprimerie;
vut introductioi»;
La cinquième , les encres lithographique, autographique, etc. ;
La sixième, les encres colorées ;
La septième, les principales enciïs de sympathie.
La quatrième partie renferme la Cire et les pains à cacheter avec leurs modes de préparation, ainsi que les colles diverses, les sables végétaux et minéraux, et un état des principales fournitures des bureaux.
L'ouvrage, enfin, est terminé par un appendice sur le cirage pour la chaussure. Nous y avons également ajouté les prix proposés par la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale sur ces sujets; enfin nous avons fait tous nos efforts pour le rendre le plus complet possible, et pour justifier de plus en plus la bienveillance avec laquelle Je public a bien voulu accueillir nos précédentes productions.
Accoutumé à écrire sur l'industrie, nous nous sommes fait un devoir de présenter le plus de faits possibles, et d'y joindre, toutes les fois que nous l'avons pu, les données que nous fournit la chimie, afin de contribuer, a notre tour, à déraciner ces pratiques routinières qui étendent encore leurs mains de fer sur quelques arts.
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lu Papier, de .m différente, qualité et de M divers usages , du Parchemin et du Velin.
Pour plus de méthode, nous avons divisé cette première ■tie de notre ouvrage en neuf sections :
,a première comprend le papier blanc, servant à l'imprealetà écrire;
a deuxième, [e papier a l'usage des dessinateurs et des
itres;
a troisième, les papiers de couleur et maroquinéi;
i quatrième, les parchemins et vélins;
l cinquième, l'usage, la confection, etc., des divers pa-
sixième, la rognure, le satinage, etc. ;
septième, la réglure, ou gammographie ;
huitième, le blanchiment du papier et la destruction ches d'encre, de rouille, de suie, de graisse d'huile, etc.;
neuvième ,* les récompenses accordées aux fabricants pier, encre, plumes, etc., depuis la première jusqu'à la re exposition.
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SECTION PREMIÈRE
IlO PAPIER ET DE SES DIVERSES ESPECES, TANT FOUR I.' ÉCRITURE QUE POUR L'IMPRESSION, LA GRAVURE, LA L1THOGBAPHIB., LE DESSIN, ETC.
Les peuples civilisés, qui nous ont transmis et leurs' annales, et les productions de leurs philosophes, de leurs poètes, ou leurs divers travaux intellectuels, ont imaginé plusieurs moyens propres à en perpétuer le souvenir. Dès les premiers temps, on recourut à lecorce des arbres, aux métaux; aux pierres, aux tablettes enduites de cire, etc. L'Egypte, qui fut le berceau des sciences et des arts, consacra à cet usage le papyrus, espèce de jonc qui croît sur les bords du Nil, comme on peut le voir dans le Reciui! des Monttn:i'nh Egyptiens, de Naples et de Berlin, au Musée et dans les cabinets d'un grand nombre d'antiquaires; d'autres peuples y substituèrent les feuilles du palmier, l'écorce du motus papyrifera (i), et de quelques autres arbres. Ce ne fut qu'environ deux cents ans avant J.-C. qu'on commença à préparer le parchemin A Pergame , d'où lui vient le nom de pergainena et fKrijtmiuo, qu'il port* en Italie, de perganino en Espagne, et de pergumi dans le midi de la Fiance.
Vers le onzième siècle, le papier de coton, originaire de Bucharie, fut porté en Europe. Tous ces divers moyens n'offraieotque de faibles ressources comparativement aux besoins qu'on en avait : leur cherté élait en raison direcie de leur r\reté; pour y remédier, ou imagina de taire du papier avec le lin et "les chiffons. Quoiqu'il soit impossible d'assigner le lieu
* (i] Cet arbre en éjalemenl connu «oni les nom! de BiGricr A pnpjVr, mûrier de la Cfùne, et de oroirrrenHotic, dn ikihi d'jjn i ■■■ I ■'■ I ■n' li.iur mn-, H. Ilroaisonnet , professeur de botanique 1 l'Ecole île médeuine do Montpellier, qui I "apporta en Frum-e.'Cel arbre Ht originaire do In Chien et inlrea cacuta de la mer du Sud : il appartient à la famille ■WeHIai U«i (on MMÉ do I» Famille d-s mWm, dont on I'* en pendant lonQ-leuipa une eipèce. La boinoliioi en aoi fjli un nou.eou genre, et L'Héritier lai ■ donné le nom de ht^umUa ^rifir,,; il en tris-utile au Japon , UI Ile, de Àœlt, etc.; lVcorw du aeajeunua brandie., roule (munie le diacre, donne uneeapèce de Biaise <jui «rt ■ fsire do Ui toile pour les .OKiueul., dam le, ilo. il [oSccio.i, et du papier on Japon, ajnai que dans In cuulréul voit iu es. En France, 31. Faujua de Suint Fond l'oit lirri! Ji lu fabrication de ce papier par tes procède! ordinaire! ; Il e"éat eoUTaiuw que la niclliode européenne l'iaii |ilns |.r„::i|,[,- qn r^sintii|uo, et que le papier était [ortboB.AO-T.Iii, on en 611 ésaleœenidet oloBst.
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i vil naître cette importante découverte, ni par conséquent
nom de son inventeur, on est cependant port* à croire) (jn'elle est due aux Sarrasins d'Espagne, et les premiers essais en furent faits dans le royaume de Valence : depuis cette époque, cette fabrication a pris un essor qui a été en raison directe des progrès de la civilisation.
Depuis une vingtaine d'années, la quantité de papier on» l'on fabrique, tant en France qu'à l'étranger, a rendu les chiffons rares, et [pur prix, par conséquent, très-élevé. Pour obvier à ce double inconvénient, et tirer parti en même temps des produclions de notre sol, L'on a appliqué à la fabrication, du papier les écorces de bouleau et de tilleul, la paille, le résidu des pommes de terre, la guimauve, la réglisse, le sureau., les roseani, la matière fibreuse des asperges et de quelques autres végétaux, etc, Plusieurs hommes, versés dans les sciences industrielles, ont pris des brevets d'invention sur tes diverses applications ; en voici les principaux :
M. Wanhouten, pour un papier destiné au radoub des vaisseaux, au moyen d'une mousse.
M. Séguin, pour un papier de paille et autres végétaux.
M. Beretta, pour un papier avec le résidu de la pomme de terre, après l'extraction de la fécule.
M. Hirigoyeu fils, pour un papier et carton avec la paille
^ M. Jaubert, pour un papier de chenevotte, de Sparte, etc.
MM. Brouiac, le vicomte Chaptal et Darcet, ponr un papier de paille.
MM. Laforest et compagnie, pour un papier vélin avec la chenevotte.
M."" Lena Perponi, pour un papier d'amiante.
M. Poisson, pour un papier avec la racine de réglisse.
Enfin, il est maintenant bien démontré qu'on peut fabriquer des papiers, pins on moins beaux, avec presque toutes les substances végétales.
De toutes ces applications de substances végétales à la fabrication du papier, les chiffons sont le plus généralement employés. Nous avons en France quelques fabriques de papier de paille, dit papier végétal, principalement celle de M. Darcet, etc. ; tout récemment, M. Poisson en a établi une trèsimportante à Buges avec la racine de réglisse : les fabrications «vec les autres substances sont beaucoup plus rares.
Nous avons déjà dit que l'on fabriquait principalement la
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papier avec Ici chiffons, ainsi qu'avec les débris du chanvre et dit lin. Les progrès qu'ont fait les sciences et les arts chimiques et industriels, ainsi que les grandes entreprises typographiques, ont prodigieusement augmenté la consommation du papier aussi, jaloui de faire marcher l'art de sa fabrication t les perfeciionnements que la chimie a produits sur le* iris, plusieurs fabricants se sont attachés à porter un u jour sur la papeterie, qu'ils ont enrichie de divers
dll-lt, nous ne parronlim
Aujourd'hui, l'inmiliHiwil annuel du p*M
«gil à «M qui .'Ht *»M depuit In KntMruhin, la nombr. nnellii dïirail (lr.de 6liS.7SL.5l8 (tuillu ; llndii qu'u IR14. iln'jull pu cgll à «,000,000 de feuillet. SI. ccama U ni Wucel de l'eiperer, on rend gtoiraH li
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procédés de la plus haute importance. C'est h MM. Montgolfier, Johannot, le baron Delaîlre, Didot, Jeffery-Horne, Potier, Seguin frères, Clavaud et Georgeon. Canson frères, Berfhe et Grevenieh, Poisson, etc., qu'on doit le! principaux de ces perfectionnements. Nous ajouterons ici un fait important ; c'est que les fabricants français ont, les premiers, connu- le mécanisme propre a fabriquer du papier d'une longueur indéfinie^ ce qui, pour une foule d'arts, offre les plus grands avantages.
Dans le commerce, ou mieux, dans les fabriques, on distingue trois sortes de chiffons : le blanc, te gros, et celui qui est coloré. •
A l'arrivée de chaque espèce dans la fabrique, on la trie et on la divise en autant de parties qu'il y. a de degrés da finesse, afin de faire, avec chacune d'elles, des papiers de diverses qualités.
La plus belle sorte de chiffon blanc ou snperfin, vaut de 4t> à 45 c. le demi-kilogramme, et le papier qui en provient vaut dei Fr. 10 c. à ai (1); la seconde est évaluée de 3a c. iji à 34, et le papier de 1 fr. à 1 fr. i5 c; la troisième revient à 17 c. iji, et le papier à ;5 c. ; la quatrième, a5„ et le papier de 68 à 70.
Le chiffon gros se subdivise en trois sortes : La première, qui est évaluée à i5 c, produit 5o c. eu papier.
La seconde, qui est estimée 7 c, produit 35 c. en papier.
La troisième, servant à faire le papier d'emballage, vaut, en chiffon, 5 c, et demie 3u c. en papier.
Quant au chiffon de couleur, ou peut fui appliquer le mime pris pour ses trois qualités, et le même produit en papier qu'en chiffon gros.
On a dù voir, par cet exposé, que la différence du prix, outre les diverses sortes de chiffons et le papier qui en provient, ne suit jias la im'uie |irogrr-ision : cela lient à ce que le déchet est d'autant plus grand, que le cliiffou est plus grossier ; ainsi l'on a calculé qu'il est de :
30 pour 100 pour les sortes fines, 35 pour 100 pour les plus communes.
D'après cela, si l'on fait attention que les frais de fabrica-
_(.) Cm prix «nient minuit tn virtoit™ promeut la ààSou «1 la util.
lion, de collage et d'apprêt sont à peu près les mimes pour les produits de tous les chiffons, il en résultera que le plul fort déchet, qu'on fait sur les plus grossiers, doit être supporté par le prix du papier qui eu provient.
Il est donc Évident :
i" Que la première qualité de papier triple la valeur du chiffon;
a* Que la dernière la sextuple.
Mais comme la consommation la plus générale est en papier ordinaire, on peut en conclure que le collage, l'apprêt et la main-d'œuvre quadruplent la valeur des chiffons.
M. le comte Chaptal,ddns sou ouvrage sur ['Industrie française, publié en 1819, a calculé que les papeteries françaises versent annuellement dans le commerce pour 1 1 ,000,000 de francs de papier, pour lesquels on emploie pour 5 à 6,000,000 de chiffons, et iS à 16,000,000 en frais de fabrication et cm
Depuis 1819, ainsi que nous l'avons déjà fait observer, cette fabrication s'est prodigieusement accrue, et nous croyons rester bien au-dessous delà quantité de papier fabriquée en ne la portant qu'au quart de plus, c' est-a-dire de 6 à 8,000,000 de chiffons, et à environ a6,2Îio,ouo francs.
Jadis, on décorait les appartements avec des toiles peintes, des étoffes de soie, des peintures sur plâtre, ou bien en les lambrissant ; de nos jours, l'usage du papier peint, pour tentures, s'est introduit jusqu'au! dernières classes de la société. Ce genre de fabrication, presque inconnu vers le milieu du dix-huitième siècle, est porté au plus haut degré de perfectionnement. D'après M. le comte Chaptal, il versait dans le commerce, en 1819, environ 10,700,000. Sans être taxé d'exagération, nous croyons pouvoir porter maintenant ce versement à 20,000,000 fr.
Nous ne décrirons point ici le mode de fabrication du papier, puisque celte fabrication fait l'objet spécial d'un autre ouvrage faisant partie de cette collection encyclopédique sous le titre de Manuel du fabricant de papier, faisant partie de XEncycLopédie-Roret 1 nous y renvoyons nos lecteurs. ■ De la Connaissance des Papiers.
La connaissance des papiers ett un des éléments principaux du marchaud de pap.er et de l'imprimeur. Cette connaissance est très-difficile à acquérir ; il faut surtout beau-
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coup d'étude, ainsi qu'une longue expérience pour reconnaître :
i° Au premier coup-d'teil le format ;
i" Au iact d'une feuille, le poids de" la rame ;
3° Au froissement ou à la langue, la qualité et le degré de colle;
4° A l'odeur, son genre de fabrication trituré ou pilé ;
5° Au blanc, s'il est naturel ou produit par le chlore ou le chlorure de chaux;
6° A la pâte plus ou moins unie, pins ou moins fibreuse, avec ou sans bulles, etc., sa qualité ;
Aux poutnseauxet vergeures, ainsi qu'à l'ensemble de sa fabrication, s'il est anglais, belge, français, hollandais, etc., et à quelle fabrique il appartient.
Comme la belle qualité du papier concourt non-seulement à rendre l'impression plus belle, mais qu'elle ajoute plus de beauté à l'écriture, nous devons faire observer aussi que la snrfacedu papier étant plus unie, la plume éprouve moins de frottement ; cela fait que se trouvant moins arrêtée dans sa marche, elle glisse plus aisément sur le papier : aussi l'écrivain fait, avec de beau papier, plus d' ouvrage, et sa main est moins fatiguée.
M. Fournier (i) dit que les principales qualités d'un papier sont celles qui constituent sa régularité, telles que l'égalité des feuilles, quant il la dimension, à l'épaisseur et à la nuance. C'est h ces trois conditions qu'il faut surtout s'attacher, comme étant celles dont l'omission est ta plus préjudiciable à la confection des livres. En effet, il est aisé de se convaincre que l'inégalité de dimension détruit la combinaison du blanc, et diminue, par conséquent, d'amant la marge extérieure. Quant à celle de l'épaisseur, il est certain qu'elle produit dans le foulage, par suite, et dans l'impression, une différence évidente; enfin, il est évident que l'inégalité de nuance offre un coupd'ceil très -désagréable. Le papier réunit ces trois conditions quand il est d'une pâte pure, bien broyée et également étendue dans la feuille, sans ombre, sans nœuds, sans plis ni rides, sans paille ni rouille, sans gravier, poussière, ni abreuvoir, sans gouttes d'eau, ni taches de colle ou autres, etc. (a). Outre, cela, les feuilles de papier doivent être terminées bien carrément, être exemptes de ces plis qui se forment à la fabrication. Ce défaut est plus grand qu'on ne pense ; lors de l'impression,
(ij Tnld d. !• Tipoer-phi».
cei plis se mainitennent au tirage ; et souvent il arrive, lorsqu'au brochage on enlève ces plis, que la composition se trouve séparée en deux, ce qui est, comme on voit, un des plus graves inconvénients.
Le papier pour écrire doit être très-bien collé ; celui qui est destiné à l'impression ne doit pas letre, à moins qu'on ne veuille y écrire dessus après qu'il est imprimé comme, par exemple, le papier destiné aui épreuves, pour la correction. Le papier d'imprimerie non collé est plus blanc, plus doux, se trempe plus uniformément, plus vite et plus également, se satine mieux, etc.
L'on fabrique un grand nombre de qualités de papier suivant la beauté, la finesse, la pureté et le broyage du chiffon, il est impossible d'exiger que les qualités inférieures réunissent la plupart des conditions que nous venons d'exposer, et qui ne sont applicables qu'aux qualités supérieures du pa-
l'ous les papiers sont divisés en deux classes : le papier à vergeures ou papier vergé, et le papier vélin.
Papier Vergé.
Ou donne le nom de vergeures aux ligues horizontales que l'on remarque sur les feuilles de papier ; elles sont dues aux fils de lailon'dont se compose le tissu des formes sur lesquelles la pâte s'étend et prend de la consistance. Outre ces lignes, i! en existe d'autres dans les papiers vergés : on les nomme panluseaux; elles sont parallèles entre elles, et coupent perpendiculairement les vergeures. Dans la même feuille, les pontuseaux sont à des intervalles égaux ; mais cette distance, relativement à sa hxalion primitive, est totalement arbitraire.
Dans certains papiers exclusivement destinés à la correspondance épistolaire et qui se rencontrent aujourd'hui trèsrarement dans le commerce, on avait fait un usage ingénieux des vergeures et des pontuseaux qui se trouvaient disposés de manière à indiquer les marges et les lignes de l'écriture, et à dispenser l'écrivain de l'usage du crayon.
On remarquait encore dans les anciens papiers fabriqués (i la forme divers dessins ou filigranes empreints dans la pâte, qui tantôt rappelaient le nom du fabricant, tantôt indiquaient, par certains attributs de convention, le format et la qualité du papier. C'est à ces emblèmes que la plupart des formais
du papier ont emprunté leurs noms; de là viennent let dénomination* de papier à ta cloche, couronne, écu, grand-raisin, cornet, coquille, etc. Ces filigranes ne sont plus guère en usage aujourd'hui que dans ta fabrication de certains papiers qu'il importe de rendre inaccessibles aux manœuvres frauduleuses des faussaires ; tels saut les divers papiers timbres du sceau de l'Etat, les billets de la Manque , etc.
Papier Vitin.
Le nom qu'on a donné à cette espèce de papier indique assex les qualités qui le distinguent ; semblable à ces magnifiques parchemins connus sous le nom de vélin, il présente une surface parfaitement égale, un grain fin, serré, uniforme, et parfaitement exempt de ces lignes que l'on remarque dans le papier vergé , et que l'on nomme vergeures et pontuseaux. Cette précieuse qualité est due à l'extrême finette du tissu métallique qui reçoit la pâte du papier au moment où elle quitte ta forme de bouillie semi liquide pour s'étendre en une feuille devenue bientôt consistante par l'effet d'une dessiccation convenable.
La fabrication du papier vélin autrefois réservée aux éditions de luie et aux papiers à lettres, et par conséquent restreinte dans des limites asseï étroites, a pris, depuis quelques années, un immense développement, grâces à I extrême perfectionnement des machines à papier continu qui fonctionnent aujourd'hui dans presque toutes les usines. Depuis lors, l'usage du papier sans vergeures a prévalu et dans l'imprimerie et dans toutes les autres branches de consommation du papier. Des Format*.
Il existe nn très-grand nombre de formats ; les principaux' les plus employés pour l'écriture et l'imprimerie, tout let sui-
Telllère. Grand-Raisin.
Couronne. Jésus. >
hou. Colombier.
Carré. Grand-Aigle.
Cavalier. Grand-Monde.
Avant d'exposer le tableau de leurs dimensions, poidt, etc., tel qu'il est exposé dans les ouvrages de typographie de MM. Andouin de Géronval, Brun, Fournier, etc., nous allons dire no mot de la plupart de ces formats, afin de pouvoir aider à les connaître,
Papier Tetlière.
C'est ce papier qui est assez général émeut connu sous le nom de papier ministre. Outre son emploi général pour l'écriture, il sert aussi pour les impressions de bureau : il en est de même des deux formats supérieurs, la couronne et Vécu. Le Carré.
te papier sert à l'écriture et à l'impression; c'est même le format le plus généralement employé à cet usage. M. Fouroier a calculé que sa consommation était de soixante -qui me rames sur cent de tous les formats. Ce papier est alors ou légèrement collé ou sans colle ; il y en a cependant une qualité qui est collée , à laquelle on donne le nom de coquille, elle est assez employée pour imprimer les ouvrages de ville.
Le Cavalier.
Ce format, qui ne date pas de longtemps, tient un juste milieu entre le grand- raisin et le carre'.
Le Grand-Raisin.
Ce format est pins grand que les précédents, et en général bien plus beau. Il est principalement destiné à l'impression des éditions dites à grands papiers dans lesquelles on déploie le luxe typographique, etc.
Jésus, Colombier, Grand-Aigle et Grand-Monde.
Les dimensions de leurs formats et lenr prix élevé sont unie qu'on ne les emploie dans l'impression que pour les ouvrages dans lesquels on veut épuiser toutes les beautés de la typographie. Leur principal usage est pour certains registres, pour des tableaux ou des états à dresser, pour des placards, des textes de gravure, etc.
Nous allons maintenant donner un tableau des dimensions et des poids des divers papiers,
onnmsioKs et poids des papium.
Tableau des Dimensions el Poids des Papiers de France.
DÉNOMINATIONS
Grand-JIonde . , Grand-Aigle. . .
Grand Suie il. . .
u Soleil
Grandu-Fleur-de-Lis.
Grand 'Colombier ou
Grauj-Cbapolet. , .
Cliapelel
Grand-Jàsus , ou Super-Royal
PeLiie-i'lëur-de-Lis.
rand-Lomhard. . .
rand-Rojal
Royal
Peiii-Royal
Giarid-R.iisin double.
Lombard
Lombard «ni in., ou Grand- Carré . . .
Cavalier
Doublu-Clocbe. . . .
Grande-Licorne a la Cloche
A la Clorlie
lltrré ou Grand- Compte , Ou Carré au Raisin , double.
Idem, simple
A 9 G.SQOeUii-deSKmj
rnr.MJF.KE PkUta.
Au Sabre, ou Sabre'
Coquille line double.. ? 0.54!
Idem, ordinaire. . , 1
Idem, mince /
Eco, Moyen-Compte, -v Compte , on Pom- J
Ecu très- mince.
Ao Coutelas. .
Grand -Metsel.
Second- Mes s*l.
A l'Etoile, Ep< on Longuet. , Grand-Cornet double') idem, min<
A la main | 0.
Couronne, on Griffon \ double I
Idem, mince j
Idem, très-mince.. . J
Champy, ou Bâtard.. I 0.45S
Tellière,, grand for-' mat, double. ...
/dam, simple
A la Tellière
Cadran
Pantalon
Petit-Raisin, Bâton- Royal, on Petit- Cornet à U grande
S0O 8 1 S.SOOet
f 3.500etan-d«iotij
DIMENSIONS Ui F
DÉSOMIJSAT10SS.
PelitOiom-de-Jésus .
Armes d'Amstcrd. .
Cartier, grand Fur-
i-m, petit forma.. .
'ol, ou Cartier ordi-
Espagnol. . . .
PeLit-à-la-Maiti
Main- lieu ri i\ Petit-Jésus.. .
tes
■u, le- ji u -.].■-. -. m- de c -brune, le Uiuuilbrd îiir, varient de poids ■
■niplolr que Inrsqu'i
Le papier, :
paquets n
s Fabriques, f
livré n
: compose de vingt cahiers ou moins de vingtcinq feuilles chaenu, qui porte le nombre de feuilles, pour chaque rame, à cinq cents. Quant au papier fin, on le divise le plus souvent en cloquante cahiers Lie dit feuilles chacun.
La rame du papier de Hollande se compose également de vinj; t mains ; mais chacune n'a que vingt -quatre feuilles, ce qui fait quatre cent quatre-vingts feuilles par ramé ; le cahier de ce
Spier contient douze feuilles. Nous ne devons pas passer sous ence ce qu'on entend par matin rie corde; ce sont celles qui Marchand Papetier. 2
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sont placées au-dessus et au-dessous de la rame. C'est dans ce* deux mains qu'on met les feuilles les plus défectueuses. Cela est si vrai que, dans les rames de papier de Hollande, on trouve très-peu de bonnes feuilles dans ces de ul mains.
Dans quelques fabriques, surtout pour les papiers fins destinés pour les formats iu-n, on laisse les feuilles ouvertes, et on en fait des rames ou des doubles rames, c'est-à-dire des paquets de cinq cents on de mille feuilles. Cette méthode est très-avantageuse pour les papiers destinés à l'impression, au destin, à la gravure, etc., attendu qu'on n'a point ce pli du milieu du papier qui disparait très -difficilement par le foulage , et contre lequel on est obligé de recourir souvent «a battage on à une espèce de satin âge.
Division des Papiers.
On divise les papiers en papiers blancs et papiers de couleur.
Des Papiers blancs.
Les papiers blancs sont principalement employés pour l'écriture, le dessin, la gravure, la lithographie, l'impression des ouvrages, etc. Tout ce que nous venons d'eiposer snr le papier blanc se rapporte à celui qui est fabriqué avec les chiffons ; nous allons faire connaître les papiers faits avec les substances végétales qui sont ses succédanées.
Papiers d'Angleterre et de Hollande.
MM. Darcet et Mérimée, dans un Rapport fait à la Société d'encouragement pour l'Industrie nationale , en 1 8 1 5, sur le collage du papier, ont reconnu que le chanvre, le lin et toute* les substances filamenteuses végétales dont on peut faire du papier, contiennent en quantité plus ou moins grande une espèce de gluten qui, lorsqu'il est en quantité suffisante, peut tenir lieu de colle dans le papier, et le rendre imperméable à l'encre (i). Cette matière est tellement abondante dans le chanvre et le lin écrus, que le papier de filasse est transparent et naturellement collé; elle est aussi tellement tenace, que l'action répétée des lessives ne l'enlève pas complètement ; tu fermentation putride peut seule détruire ce qui en reste. C'est d'après cette connaissance pratique que les fabricants d'Angleterre et de Hollande te dirigent dans la fabrication du pa-
(.) u p.pLtp de HfUm v* *™ wnm V*f* *« ». P«to<™ m tn»« J.» fins.
POIDS ET FORMATS DES PAPIERS. iS
pier; ils ne font pas pourrir le chiffon, tandis qu'en France on lui fait subir cette sorte de décomposition Mot dans lu petites fabriques, où la faiblesse des moyens de trituration rend cette pratique nécessaire, que clans celles où l'on triiure avec des cylindres. Voilà, d'après MM. Darcet et Mérimée, la principale cause à laquelle il faut attribuer la supériorité des papiers d'Angleterre et de Hollande. Leurs pâtes vertes, conservant encore une certaine portion de gluten, produisent un papier qui devient parfaitement imperméable au moyen d'nne colle légère, tandis qu'une beaucoup plus forte est insuffisante pour nos papiers de pâte pourrie, Il arrive même que si la pâte est très-verte, le papier peut être parfaitement collé avec une colle tellement faible, qu'au sortir de l'opération elle ne paraisse avoir produit aucun effet, l'our de plus grands détails, nous renvoyons au Bulletin de la Société d'encouragé* ment pour l'Industrie nationale, année 1837,
Poids et formats des diverses qualités de papiers.
Nous avons tiré le poids et le format de ces divers papiers du cahier des charges, pour leur fourniture, pour le servie* des bureaux du ministère de la guerre pendant les années 1818, îq, 3o, 3 1 et 3i ; ces poids et formats doivent servir de base aux propositions des soumissionnaires pour le rabais qu'ils proposent de faire sur les prix.
Nous devons faire observer que. dans les papiers non rognés, la rame doit être de 5oo feuilles ; le prix de la main est alors le vingtième de celui de fa rame; te prix de la feuille le vingt-cinqnièrae de celui de la main. Pour le papier en cahiers rognés, la rame est de quatre-vingts cahiers, ou 480 feuilles. Quant aux papiers composant les registres, la main est toujours de aS feuilles, quoique rognée. Il y a enfin nne diminution au poids pour les papiers rognés, qui est depuis deux jusqu'à deux et demi pour cent.
(inavLAiale.
Rives Vélin (1 er choix), la rame pesant de. 64 à 67 Idem, à vergeures (1" choix), lin double. . 61 à 65
Auvergne à vergeures, fin double 59 à fil
Idtm, bulle 54 à 56
Colombier.
Bives Vélin (i" choix 48 à 50
Idem a vergeures (t" choix), fin double. . 46 à 48
Auvergne [1" choix), fin Cbapelei idem,
double. .... 43 à 44
bulle. . . 26 a 27
Rives V( s !in f!« choix) 30 à 32
Idemit vergeures (1 er chois), fin double. . 24 à 26
Angoùléme à vergeures, fin double 2i à 26
Auvergue ident, idem. 24 à 23
Idem idem, bulle 19 à 21
Rives Vclin (1" choix) 20 à 21
Idem à vergeures {idem), fin double. ... 16 à 17
Angouléine à vergeures, idem 16 à 17
Auvergne idem, idem 16 1 17
Idem. bulle. .... 11 à 12
Normandie. idem ■ 10 à 11
Idem, de couleur * »
Rives Vélin fl" choix) 12 A 14
ïdem à vergeures {idem), fin double. ... 11 à 12
Angonlême a vergeures, idem H i 12
Auvergne idem, idem 10 à 11
Normandie idem, bulle .7 à .8
Idem, dil Bas à homme, idem 13 à 14
Rose, sans colle » »
Blanc, idem » u
«.«sYéiiiH.-clioM || S
Idem ;\ v.'i e 'i",:]i:s \id-.m), fin double. ... 7a S
Angoulême à vergeures, idem 7 à .8
Auvergne idem, idem 9 a 10
Idem, moyen double 8 a Q
Noraânilie" bulle. '. '. *. '. : ; '.".*. Si 6
. . Couronne.
Ângoulérae Vélin. * ■ ■ 7
Rives à vergeures (1" choix), fin double. . 6 à 7
fngoulôme à vergeures, lin double.. ... 6 à 7
Auvergne idem, idem. .... 6 à 7
Normandie; bulle. 5 i &
PAPIER» A LETTRES. t
Tellière.
Annonay Vélin, à effigie de l'Empereur.. . 6*4*7
Rives vélin (1" choix) 6 à 7
Angoulême Vélin 6 à 7
Rives à vergeures (1« choix! , fin double.. 6 à 7
Angoulême à vergeures, fin double 6 à 7
Auvergne idem idem 3 à. 6
Joseph fin. .... . „
Coquille, Ùt-V.
Annonay Vélin superflu, à effigie, la rame. 20 *"
Idem idem idem, sans effigie. . . . 15
Angoulême Vélin superlin H
Annonay à vergeures, superfin 15
Angoulême, idem H
Idem, fin 9
Ecu ou Grattd-Cornct, in-4",
Annonay Vélin superfin , à effigie de l'Em-
B superfin 12
Idem . à vergeures, superfin 9 50
Idem, fin 8
Couronne, in-i°.
Angoulême Vélin superfin 10 50
Idem à vergeures, idem 9
Idem lin 7 20
Pelit-Curnet, m.Ao.
Annonay Vélin suporfin, à effigie de l'Empereur
Annonay Vélin superfin, sans effigie. . . . 11
Idem a vergeures, superfin 9
Poulet de Coquille, in-8".
Annonay Vélin superfin -, 8
Idem à vergeures, idem 7
Angoulême Vélin idem, 7 KO
Idem à vergeures, idem 6 30
Poulet dEcu, in-8°.
Angoulême Vélin superfin G
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ergeures, sTiperfîn. .
idem, fin. . . .
Doiure sur tranche
Angoulême à vergeures, superfin 5
Idem idem, lin. ...... ■ 4»
La rame de îeUière in-folio, de 80 cahiers. 4 Idem â lettres in-4% idem. . . % Idem idem in-8», idem. . . i 30
ENVELOPPES BUNCBES.
g I. En Papier fin double d'Auvergne.
Pour papier Couronne in-f% le cent. ... 10
Idem TelUêre ia-b 6 59
Idem Raisin in-f" plié en quatre. . . S> 2J>
Idem Carré Htm 4 20
Idem Ecu idem 3 &0
Hem Carré in-f", plié en huit. ... 2 20 Idem Ecu ftfew. -, • ■ ■ *
Idem Couronne el Telhere, *&"re,. . .. 1 60 g II. En Papier Vélin fin double dJngoultme.
Pourpap. Hai8inin-f°,pliéenilualre,lecent. S 73
Idem Carré idem 3 3»
Idem Ecu idem 5 7»
Idem Carré in-f°, plié en huit., ... S
/An* Ecu idem g g
■ ZtJeni Couronne et TeUière, idem. . . a JO Caries e( /cne-s. . . .
Cartes blanches en papier d'Angouléme, à vergeures, lissées , de tous formats et de toute épaisseur, le kilog. ....... 2
Cartes blanches en papier Vélin d'Angouléme, lissées, de tous formats et de toute
épaisseur. • ■ *
Les fiches eu papier sont payées au prix du papier Fourni, quel que Éditeur format: ce priï est augmenté: i°de 1 5 cent, par main, pour rouvrir les Frais de rognure, lorsque les fiches sont en papier simple ; i" de 4° cent, pour la rognure et le collage quand elles sont eu papier doublé, Nous allons parler inaintenaut des divers papiers.
Papier de sommités de chanvre.
Dans Vanne de Pontecchio, en Italie, on fabrique, sans mélange de chiffons, dn papier avec les sommités de chanvre^
PAPIER DB PAILLE. IJ que les paysans rejettent ordinairement pour les brûler. Ce papier peut ae passer de colle, car il ne boit point l'entre : s-t pâte est très-égale, sa surface très-unie; il a beaucoup de corps, et une légère teinte couleur de ctiair . Il peut servir et pour enveloppes et pour les écritures communes; il pourra être employé comme papier fin, lorsqu'on sera parveuu à réduire en pâle de très-petits fragments ligneux qu'on y dé-
Papier de chenèvotle.
On donne le nom de chenevotte a Ja partie de la tige du. eliamre de laquelle on a séparé, par la contusion, les filaments, que l'ou désigne par le nom de chanvre, si. Laforest, auquel nous devons la broie mécanique pour préparer le chanvre sans te secours du rouissage, s'est attaché à faire du papier avec la chenevotte, ou la partie île cette planté rejetée comme inutile : il a pris, à cet effet, un brevet d'invention. Ce papier, que M. Laforest nous a communiqué, est d'une pâte line, d'un grain uni et d'un beau Liant ; il est susceptible de remplacer le papier de Chine. M. Brégeaut, qui a lait les premiers essais, de ce papier, sur les échantillon» soumis à Sqn Excellence le Ministre de l'Intérieur, et aux Sociétés d'Encouragement et d'Agriculture, assure que ce papier est excellent, qu'il est moejleux et doux, qu'il a toute l'adhérence nécessaire à l'impression des dessins au crayon; enfin, tout lui fait présumer qu'il pourra devenir, par la suite, une concurrence pour les papiers d'Annonay et d'Angouléme. Papier de paille.
Nous avons déjà dit que MM. Seguin, Hlrigoyer, Bronzac, Chaptal et Darcet avaient pris des brevets d'invention pour la fabrication du papier de paille, il paraît maintenant bien démontré que la paille peut être substituée au chiffon, et donner de très-beau papier, si nous en jugeons du moins par de trés-beaui échantillons que M. Darcet nous a montrés, dont Ùn, entre autres, qu'il a bien voulu nous donner, est égal aui plus beaux papiers. Ceux que nous avions vus auparavant étaient bien loin d'avoir acquis ce degré de beauté. J'ignore rf les frais d'exploitation permettent de livrer ce papier au commerce au même prix que celui provenant des chiffons; tout porte cependant à croire que, lorsque des hommes tels que M. Darcet se livrent à de semblables recherches, on peut calculer d'avance les chances de succès,
Le papier commun, qu'on fabrique avec la paille, ut d'an jaune assez foncé, avec des [joints ou filaments blancs et bruns; la pâte n'est pas bien homogène, mais le papier a beaucoup de corps et de force. En le pliant et appuyant fortement sur le pli, il se fendille bien plus aisément que celui de chiffons ; il se déchire plus facilement que ce dernier. On peut écrire plus facilement sur ce papier qui, du reste, peut être regardé comme de première qualité pour le pliage, du moins celui qui nous a été remis par M. Ùarcet.
D'autres industriels ont également fait de très-beau papier avec de la paille (Voye% l'article Papier Chine). M. Brégeaut en a vu chez M. le comte de Lasleyrie des échantillons qui réunissaient toutes les qualités que l'on recherche dans un bon papier. On obtient encore, au moyen de la paille, à ce qu'on assure, le beau papier dit Végétai.
Papier Réaliste.
M. Poisson , jaloux d'affranchir la France du tribut que nous payons à l'Espagne et à Naples, pour l'importation du suc de réglisse, s'était livré à divers essais pour eu fabriquer avec la réglisse qu'on récolte dans la Touraine, mais comme celte réglisse est moins commune en France que dans la Calabre et en Espagne, et par conséquent plus chère, il fallait, pour soutenir la concurrence, employer le résidu à quelque nouveau genre de fabrication. Nous nous livrâmes alors, avec M. Poisson, h un grand nombre de recherches chimiques, qui furent couronnées d'un succès complet, et qui firent l'objet d'un Mémoire, sur la fabrication du papier de réglisse, que nous lûmes à l'Institut, et sur lequel MM. le comte Chapial et Parce t furent appelés à prononcer. Nous distribuâmes en même temps à MM. tes membres de l'Académie royale des Sciences des échantillons de quatre différentes qualités de ce papier que nous avons fabriqué; nous allons les faire connaître successivement.
Première qualité. Ce papier, fait avec deux parties decorce et uue de ligneux, bien séparé de I epiderme et mondé de boit gâté ou noir, donne, par le broyage au cylindre, quand le buis de réglisse a été préparé par notre procédé, pour lequel M. Poisson a pris un brevet d'invention, un papier d'une ^trèsbelle pâte, bien unie; il est fort, très- consista ut, et prend une très-grande blancheur par le chlore, on chlorure de chaux ou de soude; il est un peu plus transparent que le papier da
PAPIER DE RIZ. àl
chiffon, et offre dans sa texture des fibres trés-déliées, que l'on aperçoit plus sensiblement quand on le déchire. Ce papier offre un avantage précieux, c'est qu'il n'a pas beioïo d'être collé. Aussi quand on y a écrit dessus, on peut racler l'écriture, et y en substituer de nouvelle sans que, pour cela, le papier boive.
Deuxième qualité. Celle-ci est faite avec parties égales de ligneux et d'ècorce. La pâle en est moins fine, et l'on y aperçoit un peu plus de fibrine. l!*st,coinme le premier, dépouillé de l'épidémie et des parties détériorées. Ce papier est aussi lia tu Tellement collé.
, , Troisième qualité. Cette qualité ne diffère de la précédente qu'en ce que la pâte n'a pas été Lhiiehie, et qu'on en a enlevé l'épiderme sans en tirer le bois gâté. Ce papier est d'un gris foncé; il est très-fort, très -cou si s tant, et, malgré sa couleur,
, Quatrième qualité. Avec l'épiderme, c'est-à-dire telle qu'est la racine de réglisse, ce papier est d'un gris jaunâtre; la surface est parsemée de plaques brunâtres ; il offre un grand nombre de fibres de la même couleur. Il se déchire ditticisymeilt, et l'on aperçoit alors de petites fibres tiès-déliées de 5 ou 6 mill. (i ou 3 lignes) de long, qui forment entre elles une forte de réseau. Ce papier est fort bon pour le pliage. Nous devons faire observer que la pâte de ce papier n'était pas passée au cylindre. _ , ,
;,. M. Poisson a passé au cylindre de cette même pâte; il en a obtenu nu papier d'un gris hrunâtre, très-mince, assez doux, ayant l'aspect du papier liuilé, tt offrant moins de plaques brunes, un grain plus uni, et des fibrines d'un beau blanc. Ce papier, ainsi préparé, peut servir aj pliage pour la coutellerie et autres objets semblables, pour tenir les cheveux en papillotes, etc. , , , . t
. Le papier de réglisse en première « seconde qualité , mêlé à un tiers de beaux chiffons , donne un papier dune grand* beauté. i. ,i , . .. • ....
.. ,I>éjà du papier de réglisse a été livré au commerce ; il a été fabriqué eu grand, et perfectionné par M. Poisson, directeur 4e la, fabrique de Buges, qui vient d'être montée d'après le* applications modernes de la chimie.
Papier de Bii,
En i8o6 f on a fabriqué de ce papier a Milan, avec la paille
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de riz, qui, en ce pays, est la moins chère de tout». Celte paille se triture plu; aisément que te chiffon, et se blanchit sans difficulté. Ce papier est assez beau; mais il est bien moin» solide que celui Je chiffons {il est naturellement collé. M. Désé tables en a l'ait depuis qui était bien supérieur à celui qui a été fabriqué en Italie.
Le papier dit de ni , sur lequel on peint les insectes et les divers autres sujets d'histoire naturelle, et dont on fait le* fleurs artificielles, est regardé comme étaut une membrane de l'arbre du pin, qui devient transparente lorsqu'elle est soumise à l'action de l'huile bouillante , ce qui semble annoncer son genre de coulexture. On peut consulter ce qui a été dit dans le Weckly Register, ainsi que dans l'article Papier de Chine.
Papierde roseaux.
Le journal de l'Académie royale des sciences de Barcelone a consacré un article sur les nombreuses expériences qui ont été vérifiées pendant six ans. Il en est résulté :
1° Que les roseaux, pendant les opérations qu'on leur fait subir pour les convertir en papier, perdent de 55 à 60 pour 100, suivant la qualité de roseaux et celle du papier qu'on veut
a°Que le prix de 5o kileg. de la pâte de ce papier, ayant sa couleur naturelle . prêle à être convertie eu papier, revient de aoa 23 fr , et blanchie de 25 à 3o fr., tous frai» compris. Ceci a élé confirmé par de nombreux essais. Divers imprimeurs de gravures en taille-douce ont reconnu qne, pour toute espèce de lithographie, le papier de roseaux remplaçait avantageusement le papier de la Chine. Les fabricants de papiers peints ont également trouvé que le travail avec ce papier est plus facile et l'impression plus belle qu'avec le papier du chiffon.
Le papier de Chine se vend à Paris de iî à 26 fr. le paquet de 3 kilog.; le papier de chiffons pour la peinture varie à l'infini , suivant sa qualité, terme moyen, de 7 5 à 80 centimes le 1J2 iùiog. Le papier de roseaux n'étant pas inférieur pour la peinture pourrait se vendre moitié moins cher que celui de chiffons, car si la pâte de ce dernier coûte aux fabricants de 45 à 80 francs les 5o kilog., celle de roseaux ne revient que de 10 à 2Ï t'r. Il est à désirer qu'on se livre en France à des essais qui puissent coufinner un travail si important.
wier ob TiN rovtt Nnvelopfei- *»
I Papier a" enveloppes fabriqué avec la palpe de pommes de terre. Par M. Behetta.
(Par brevet d'invention.) On fait bouillir les résidas des pommes de terre dans une chaudière construite sur les principes développés dans l'ouvrage sur la teinture, par M. Berthollet. Si l'on veut obtenir : une bonne qualité de papier, on mêle a la pâte un tiers de chiffons triturés d'avance, et que l'on mélange bien pendant use demi-heure. Les autres opérations se font comme à l'or- . dinaire.
Ce papier est fort , consistant , et est employé pour enveloppes.
Papier de tan pour enveloppes. Par M. Loschce , de Burtfthaw.
Ce procédé consiste à prendre le tau tel qu'it se trouve après avoir servi aux tanneurs , et an sortir de la fosse. On la lave, et on le porte sous les piles d'un moulin à pilon on à marteau. Deux heures sufnseotpourla trituration delà nasse, ou à peu près le sixième du temps qu'il faut pour le papier blanc. On entasse cette pâte dans les réservoirs; on prépare ensuite les chiffons de laine qui doivent entrer dans le mélange. Ces loques de laine sont jetées dans la pile à effilocher, où on leur donne une trituration d'une demi-heure à peu près. L'on ajoute ensuite la moitié de la masse du tan déjà préparée; on ne continue pas très -long temps la trituration au cylindre, parce que ce papier n'exige pas un grain très-fin, et que ce serait, par conséquent, une dépense inutile. On porte ensuite la paie a la cuve , etc. M. Loschge trouve que le gros chiffon de laine, mêlé avec le tan , ne produit pas un meilleur papier d'enveloppes que le papier de laine et d'écorce mêlées ensemble. Il vend la raine de ce papier, grand format , 4 francs. Les cartons qu'il fait pour la reliure sont de la même qualité. On prépare aussi nn papier à gargousse qui ne brûle pas après le coup , mais se carbonise ; ce qui est très-avantageux dans les vaisseaux. Cette incombustibilité doit être attribuée à une quantité de sulfate de fer que t on fait dissoudre dans la cuve, ainsi qu'à un bain dans une solution de ce sel, auquel on expose les feuilles de ce papier au sortir de l'élendoir.
Papier pour envcfoppes , fabriqué avec les débris de cordages
L'idée de fabriquer du papier au moyen des résidas de cordages de toute nature devait naturellement se présenter à ['esprit, puisque la matière première de ces objets est la rogme que celle des chiffons , si généralement employés à la production du papier. Cependant l'application de cette idée ne semble pas remonter à une époque fort éloignée; elle paraît avoâ pris naissance en Angleterre , où les débris Ue cordages , fournis par une nombreuse marine , devaient fournir un aliment inépuisable à ce genre de fabrication. Quoi qu'il en soit, le genre de papier qui eu provient est aujourd'hui fort employé comme enveloppes dans le commerce de la quincaillerie et dans quelques antres. Le papier fabriqué avec les résidus de cordages ett d'un gris foncé, il est assez épais et fort tenace, et l'on y remarque bon nombre de taches noires; elles sont dues a la présence des particules de gondron qui n'ont pas été dissoute», ni suffisamment divisées lors de la préparation de la pâte du papier.
Papier fabriqué avec Us débris de peaux d'animaux. Les rognures de peaux de gants, des vieilles btiflleteries et eu général de la plupart des peaux d'animaux, peuvent être converties en une espèce de papier qui présente une grands consistance, et dont les qualités, sauf toutefois la blancheur, rappellent celles du parchemin. Nous avons vu , dans une fabriqué de p'apier, des essais de ce genre qui promettaient les plus beaux résultats. Sous ignorons s'il a été donné suite à cette idée ingénieuse , tuais nous n'avons jamais rencontré ces sortes de papiers dans le commerce.
PAPIER UE SÛRETÉ PROPRE A L'EXPÉDITION OE DIVERS ACTES " DONT >L IMPORTE n EMPÊCHER L'ALTÉRATION ET LA FABB.IC.i- ÏLO.N, PAR MAUGARO.
{Par brevet d'invention.) Moyen injuillibre n'empêcher la fabrication des lettres de change, " billets à ordre, rescriptions et autres écrits, comme ceiti^cati.
Personne. n'ignore combien l'art de contrefaire les écritures s'est perfectionué depuis quelque temps. Les faussaires sont
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devenus si habile!, qu'une signature fausse ue peut être distinguée de la vraie par celui même qui a fait celle-ci.
Pour obvier aux daogen qui peuvent résulter de cet ,ibus criminel, j'ai imaginé et réuni sur un même papier, dit l'auteur, différents- procéi lés propres à rendre nulle toute l'adresse des plus expérimentés contrefacteurs.
I|ly a plus de sii cents ans que les fabricaleurs de fausses chartes ont fait inventer un moyen simple et infaillible de mettre leur science en défaut : il consistait à faire la charte double sur une même feuille de parchemin, à écrire entre deux une devise quelconque, que l'on partageait ensuite en deux, en coupant le parchemin, soit en ligue droite, soit en zigzag. C'est ce qu'on appelait chartes parties, les premières chartes parties simples, les secondes chartes parties dentelées (i). Chacun des coutractauls conservait un je» morceaux de la charte, et lorsqu'il s'agissait d'exécuter la convention , on les rapprochait. Ce moyen simple était d'autant plus sûr, que l'écriture et la devise variaient selon la main et l'idée des
De nos jours on a cru imiter ces char tes -parties en imprimant sur les effets publics; comme actions des lades et autres compagnies, une ligue eu gros caractères, que l'on coupe aussi en deux : cela s'appelle un talon. Mais l'uniformité du talon pour toutes les actions on pour tous les mandats d'une même compagnie, vice inhérent à toute marque qui s'exprimera avec la lettre, met une différence immense entre l'invention moderne et l'invention ancienne, ou, pour mieux dire, entre la nouvelle et l'ancienne manière de faire usage de la mémo invention. En effet, l'une atteignait son but, et l'autre n'offre que des difficultés a Vaincre, et ces difficultés seront vaincues toutes les fois qu'il se formera dans cette vue une association, d'artistes aussi habiles que fripons.
Quelques maisons de banque et de commerce, convaincues delà nécessité de se prémunir contre les faussaires, ont pris le parti de faire usage du talon seul, comme d'un moyen qu'elles ont cru suffisant pour assurer leurs lettres de change et billets; d'autres se contentent d'y apposer nu timbre sec, moyen moins sûr encore que le talon ordinaire, eu ce qu'il oppose moins d'obstacles à surmonter.
Je ne rejette point ces procédés; mais, les regardant comme
scribes.
très-imparfaits et .
Marchand
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ployer utilement et ensemble sot une même ligne, toute la perfection dont ils sont susceptibles.
Au lieu d'un talon d'une seule pièce de métal sur laquelle on grave, ou en relief ou en creux, des caractères français ou anglais, plus ou moins entrelacés, je me sers d'un talon brisé, c'est-à-dire composé de deux parties détachées, dont l'une est au haut, l'autre au bas de la marge de la lettre de change, billet à ordre, manda t,etc. ; laissant entre deux uu espace d'environ3cent. (i3 ligues), destiné à l'usage que j'indiquerai ciaprès, chaque partiedutalon n'est formée que de deux lettres placées dans nu encadrement de vignettes; j'enlève de chaque côté des différentes pièces un peu de métal avec une lime (ce précédé doit rester secret) : de sorte qu'un compositeur d'imprimerie, quelque habile qu'il fit, à qui on remettrait des -vignettes et des caractères fondus dans les mimes moules, ne parviendrait jamais à faire des talons des mêmes dimensions que les miens. Moi-même je na pourrais pas réussir à en faire deux exactement semblables, parce que le premier étant l'effet du hasard, je tâtonnerais inutilement toute ma vie pour arriver une seconde fois aux mêmes résultats. Pareille difficulté le rencontrerait dans la composition des lettres de change, parce que j'dterais aussi du métal des deux côtés de chaque caractère; de sorte qu'avec les mêmes lettres je ferai une ligne beaucoup moins longue que si les caractères avaient leur épaisseur ordinaire. Il serait donc impossible de faire usage de caractères mobiles pour contrefaire mes effets, en supposant qu'un graveur et un fondeur voulussent s'exposer à contrefaire celui dont les poinçons et les matrices m'appartiendraient, et dont on peut voir un modèle (<)■ La gravure eu taille-douce, la seule qui puisse être contrefaite aisément et promptement, ne pouvant jamais imiter les caractères mobiles, les faussaires se trouveraient dans l'impossibilité d'en faire usage ; il ne leur resterait donc pour ressource que celle d'une planche de cuivre gravée en relief ; mais cette espèce de gravure exige beaucoup de temps, et quelque soin que l'on y apporte, elle ne peut jamais atteindre la perfection des caractères -mobiles. Je suppose, néanmoins, qu'il se trouvera un fp-avenr assez habile pour contrefaire une planche de manière « tromper les artistes les plus experts, je dis encore que le faussaire ne pourra en faire aucuu nsage : je vais le démontrer par le développement de mes procédés.
(.) H* 1. Diu Ih snblm d„ CcB.rr.ttHr, da Aru « Miiit».
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Une faim* contiendra quatre lettres de change dont chacune aura le même talon, mail un encadrement de vignettes différentes sans changer Une seule dea lettres qui formeront le talon, mais seulement en lu déplaçant ; je puis le varier de quarante- huit manières différentes en faisant un déplacement À chaque tirage, qui sera de sept cent soixante- huit feuilles, et produira, au moyen des différentes combinaisons de la position du timbre sec, trois mille soi* a nie- douze lettres de change différentes dans leurs formes. La même variété se trouvera dans l'arrangement des lettres qui entreront dans la composition des mots : cet arrangement sera tel que dans une forme le même mol ne sera pas composé de la même manière; par exemple, le mot ordre, à raison des différentes formes de d et der, peut être composa de vingt-une manières diffé-
Ayant fait moi-même les quatre compositions qui entreront dans la forme, je la ferai imprimer sous mes yeux sur un papier fabriqué exprès, conformément au modèle (t). Avant l'impression , je ferai marbrer par un habile artiste, en couleurs fines que l'ean ne pourra pas altérer, une des extrémités de la feuille de papier. Les expériences que j'ai faites ont parfaitement réussi : on m'a dit que ce procédé est en usage en Angleterre, et qu'où l'emploie seul (a); je n'eu ai pas d'autres certitudes ; mais je crois que personne n'a encore pensé a l'employer en France, peut-être par la difficulté d'y trouver un marbreur assez habile, et à cause de la cherté résultant de* différentes précautions qn'exige l'opération; ces difficultés ne m'ont point rebuté, et je les ai vaincues, J'ai trouvé un artiste qui a toute l'habileté qu'il faut, et qui se contente d'un prix modéré.
On commencera par imprimer un talon en douze couleurs différentes ; au revers de la portion marbrée, savoir : soixantequatre feuilles de la même couleur, je pourrais doubler ce nombre de feuilles en doublant les combinaisons de la position du timbre sec. Il résultera, des moyens que j'ai de varier les couleurs, les vignettes,, la position des lettres du talon, et celle du timbre sec à l'infini (3), que non-seulement un banquier ou un .négociant, qui demandera deux ou trois cents lettres
(-) N" 3. Dèr»4 sa uààmto Ctwmwin d» An, .t Métfan [■). (>| felo prwrw.il I. nfcoulu! d. l'islndiin» Fn».
(S) Cn tKjtn fcWpptrao t k qalconi» u «nuit pu ■• calai d» «nMMi>
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de change, n'en aura pas deux semblables, mais encore qu'une fourniture beaucoup plus forte peut Être faite à la fois à vingt mille maisons de commerce et plus, renouvelée aussi souvent qu'elles le désireront, et toujours variées pendant plusieurs siècles avec la certitude qu'il ne se rencontrera pas deui effets fabriqués suivant mes procédés, qui se ressemblent par la forme, sans autres embarras que l'augmentation du nombre des presses a proportion du nombre des personnes à fournir.
On imprimera ensuite en noir. le corps de. la lettre, . .
Après les impressions, le papier sera satiné ; le satinage.est un secret d'autant plus, précieux, qu'il ne peut être imité remplacé par aucun autre procédé ; celui qui possède ce secret, ne satinera aucune impression contrefaite sous mon nom, parce qu'il, aurait plus d'intérêt a me dénoncer le faussaire qu'à le favoriser. La lisse et le marteau du relieur ne produisent pas le même effet que te satinage; dlsilleurs.oa ne peut les employer que sur des impressions anciennes, au lieu que l'on saline le papier en sortant de la presse sans qu'il soit .maculé. Cette opération sera dnnc encore un obstacle que les faussaires ne pourront pas surmonter ; elle a deux objets, I* premier d'aider à reconnaître mes imprimés au coup-id'ceil , le second, d'empêcher .loote espèce d'altération dans les noms et dans les sommes. 11 serait impossible de toucher au papier seulement avec, la pointe d'une .épingle , sans t y laisser^ une marque ineffaçable, et sans altérer la beauté de la surface.
Le dernier procédé consiste dans l'empreinte d'un timbre sec dont la position, quoique resserrée dans le petit espace qui se trouve entre les deux parties du talon, peut varier de vingthuit manières différentes, et même plus, comme je. l'ai déjà fait observée (i).Ces variations de la positiondu timbre, combinées par des calculs mathématiques avec les différentes positions et couleurs des lettres du talon, de l'emploi successif de toutes celles de l'alphabet, de diverses formes de caractères, offrent des difficultés capables d'effrayer le -plus intrépide des faussaires et de le faire échouer , en supposant qu'il eût pu réussir jusque-là; car n'ayant à placer qu'une portion du timbre sur la lettrede change contrefaite, et dans une position déterminée, si cette portiou est dérangée seulement de l'épaisseur d'un chevéo, elle ne se réunira, pas avec là contre-portion du vrai timbre.
<i ) Dm mmU-los Js loilrei d* chuge faiii à la plume , kui la s 9 S, KM <Wpwé* loi •relira du Oraermietn de, «m st UMn (»J.
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Mait, il m'est aisé de démontrer que la falsification de l'en semble eit impossible, quand même celle des détail* ne le serait pas. On peut trouver peut-être un fabricant de papier qui, moyennant beaucoup d'argent, en fera de semblable au mien; on peut, par le même moyen, trouver un graveur en lettre*, qui, après bien des tentatives, parviendra à faire une planche imitant passablement mes caractères et mes vignettes, un peintre qui imitera mes couleurs, uu imprimeur qui les appliquera, un graveur en cachet qui contrefera le timbre; on corrompra peut -être aussi le préposé chargé de surveiller l'opération dn satinage, quoiqu'il ne soit pas croyable que quel-
gu'un puisse risquer une dépense aussi considérable pour lire quelques contrefaçons d'une seule lettre de change, et dans l'incertitude du succès ; mais ceui qui savent comme ou marbre le papier, conviendront que celui même qui aura marbré le mien, et qui n'aurait pn m'en fournir deux feuilles exactement semblables, si je les avais demandées, ne pourra pas contrefaire la portion de feuille qu'on lui présentera, i Je supposerai, si on le veut, que cela puisse être ; qu'en résulterait-il? Ou le faussaire opérera dans le même ordre que moi, on dans l'ordre inverse. Au premier cas, il faudra commencer à faire marbrer le papier ; alors pourra-t il imprimer le talon au revers du marbre, et eu faire correspondre toutes les parties avec les veines et les caillou tages du marbre comme à l'original? Même difficulté pour l'empreinte de la portion du timbre-, je pourrais ajouter qu'il serait encore i extrêmement difficile de donner au talon la même unant-e de i couleur, car je broierai moi-même mes couleurs ; je n'eu ferai aucune sans mélange, et je ne suivrai aucune des proportions connues et usitées dans ces sortes de mélanges.
Au second cas, il commencera par l'impression. Il n'y aura pas la difficulté de faire accorder les parties du talon avec celles du marbra; mais il y en aura une autre aussi insurmontable : ce sera de faire correspondre les différentes partie* du talon imprimé en couleur avec les légers parallèles du talon imprimé dan* la pâte du papier, lors de sa fabrication. Procédé inconnu jusqu'à présent, et qui est de mon inveni lion (i); ensuite viendra l'obstacle de la position du timbre. Attend ra-t-il à le placer que le marbre ait été calqué et cou-
(0 Quk Ml loir» Je D'il fâJl <iaa I« p.rfetlis.ner, smii l'id*. (U le*
itfgnlr « d. varier t l'infini l» rfiuliu da Imr regnin ami m* * mneow atu «soi, ■ pv «ta ntn* e'tn iewwio» ■mneU«.
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«refait au pinceau ? En supposant cette opération possible, ce qni n'est pas, tout ce qu'il aura fait jusque-là ne servira à lien, parce qu'il est certain que cette portion ne correspondra jamais avec les vaines du marbre, si elle est empreinte après; si, an contraire, elle l'est auparavant, et immédiatement après les impressions et le satinage, en appliquant la couleur der^ riére, il effacera l'empreinte du timbre,; d'un autre côté, le marbré contrefait ne sera pas satiné, et le satinage disparaîtra au revers du marbré à chaque coup de pinceau, ce qui découvrira la fraude. S'il attendait que toutes les opérations fus;sent faites pour satiner, le satinage effacerait le timbre. Ainsi, de quelque manière que l'on s'y prenne, l'empreinte du. timbre doit être la dernière des opérations, si on pe veut en man, T quer aucune, et je viens de prouver qu'il n'est pas possible de 1 e faire avec succès. . . ■ . .. ... ,. ... . a , fJ
Cliacun de ces procédés employé séparément et seul, .à l'exception du marbre, est insuffisant-. Le lalon ordinaire, et qui ne varie jamais, quelque compliqué qu'il soit, n'est que plus ou moins difficile à contrefaire. Le timbre sec, seu.l appliqué en entier dans une place indéterminée, offre encore moins de difficultés. La Éabrication d'un papier particulier n'en présente aucune; la forme des caractères est plus difficile à imiter que le reste ; mais elle peut l'être par un graveur très -habile: il est vrai que, pour peu qu'il se trompe dans, la tournure d'une lettre, et qu'il faille recommencer sa planche, l'échéance de la lettre de change, qu'il. aura voulu contrefaire, arrivera avant que sa planche soit achevée, et cette plancha ne pourra pas servir à contrefaire un autre effet, puisqu'il n'en existera pas deux semblables. . . : ., . ( .
Ainsi la sûreté de mes effets dépend de la réunion de tous ces procédés et de la perfection que je leur ai donnée; il est démontré que mes papiers ne peuvent pas être contrefaits, tandis que tous les moyens employés jusqu'à. présent. en, France et ailleurs qu'en Angleterre, ne peuvent opposer des obstacles insurmontables aux faussaires. . ... . .... ,.
En convenant de cette vérité, on tn'a objecté que mes précautions n'offraient de sûreté qu'au tireur et à l'accepteur d'une lettre de change, puisque eux seuls avaient les moyens de la vérifier. On désirerait un procédé qui, sans être secret, ne pût être imité, et pût faire connaître à quiconque escompterait une lettre de change ou la recevrait en paiement, et à la seule inspection, si elle est vraie ou fausse, parce cju'on
PAPIER DE SUKETB. it croit qu'un banquier ou un négociant, qui a tiré on accepté 1 UD£ lettre de change ou un grand nombre, ne voudrait pas ^'astreindre à en faire la vérification toutes les fois qu'elles ser.aîent négociée). . . (i
C'est eiiger beaucoup plus que ce qui a élé fait jusqu'à présent, puisqu'on n'est pas même parvenu en France à tranquilliser parfaitement le tireur et l'accepteur ; c'est demander une chqse qui implique contradiction, puisque tout procédé qui n'est pas un secret, et qui ne serait pas l'effet du hasard, peut. être imité par un faussaire habile.
Aussi, sans m'attacher à rechercher un procédé aussi impossible à trouver que la quadrature du cercle, j'en ai imagine un qui, connu seulement d'un petit nombre de personnes, peut etce employé avec succès : c'est de faire avec une aiguille un petit trou, tantôt dans un endroit de la lettre de i-li.m[;c, tantùt dans un autre, suivant mon caprice, qui sera invisible
rie qu'aux juges des tribunaux de commerce; au moyen île quoi, ù le tireur ou l'accepteur refusait de faire la vérification d'une lettre de change, opération qu'il n'est nécessaire de faire que lorsque l'endosseur n'est pas connu, ou si ni le tireur ni l'accepteur ne se trouvaient dans la ville où l'effet serait mis dans le commerce, il ne s'agirait que de le présenter ans juges, qui, à l'inspection, diraient Vil est vrai ou faux. Il est bien certain que les juges du commerce étant négociants eux-mêmes, et par conséquent exposés à être trompés par des fripons put intérêt à ne pas divulguer le secret qui leur sera conttfi Au reste, ce moyeu n'est que de subrogation, et je ne crois pas qu'on soit jamais dans le cas de s'en servir.
instruction sur ta manière défaire usage de mes imprimés,
//ue j'appelle effets de sûreté.
Mes lettres de change, billets à ordre, mandats, etc., seront délivrés ou en paquets ou en registres coutenant le nombre de feuilles que l'on désirera. Les registres sont préférables aux, lettres de change détachées; il faut avoir autant de registres que de timbres dont ou peut faire usage. Un banquier, par exemple, étant dans le cas de faire des lettres de diauge de
flour le timbré de a5 cent. ; le second, pour celui de 5o cent.; le troisième, pour celui de 75 cent , et je quatrième, pour celui de j fr. Un négociant, qui est dans l'usage de ne faire que
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du effets au-dessous de 4oo fr., n'aura besoin que d'un regittre pour le timbre i5 cent.
Lorsqu'il s'agira d'expédier une lettre de change, le tireur la remplira de sa main, ou la fera remplir de la main d'un de tel commis ; ce pjui ajoutera une difficulté de plus à surmonter pour les faussaires; ensuite, il fera écrire an haut et au Las de la marge, à coté de chaque partie du talon, par l'endosseur, c'est-à-dire par celui à l'ordre de qui la lettre sera tirée, le numéro du registre, la somme, l'échéance et son nom pour servir de pièce de comparaison d'écriture avec le premier endossement, qu'il sera très-prudent de faire mettre à l'instant, au moins, en blanc, en cette forme : payti à l'ordre de valeur à
te mil huit cent citu/iiantc-trois.
Et signer. La vérification serait, dans ce cas, d'autant plus facile, que les écritures à vérifier auraient été faites avec la même plume et la même encre.
Cela fait, on coupera le talon et le timbre sec en deux, de bas en haut, à peu près par le milieu, soit en ligne droite, soit en zigzag, ce qui est indifférent. L'endosseur emportera la moitié du talon et du timbre sec avec la lettre de change; Tau- Ire moitié, tenant au registre, sera aussi partagée eu deux par le milieu perpendiculairement au talon. La partie supérieure sera détachée du registre et remise à l'accepteur, s'il est prêtent, ou lui sera envoyée dans la lettre d'avis, s'il est absent. Les accepteur* auront autant de petits carton* que de moi*, et en outre un carton pour le* paiements à vue, au moyen de qïoi il y aura peu d'embarras pour trouver le morceau correspondant à une lettre de change; lorsqu'elle devra être acquittée ou vérifiée, l'accepteur prendra le carton du mois de l'échéance, la couleur du talon de l'effet présenté, te numéro, la somme. Les noms de l'endosseur lui en feront trouver surle-champ la contre -partie; il la rapprochera d'abord du côté de l'impression, et examinera si tonte* les parties du talon, du timbre sec et des lignes imprimées dans la pâte du papier correspondent parfaitement; ensuite il fera la vérification de l'autre côté : pour cet effet, il rapprochera les parties du timbre sec, et il examinera si le* veine* et autre* marques du marbre correspondent aussi. Alors, tout étant parfaitement d'accord, il pourra payer sans aucune crainte.
Si, faute de paiement de la part de l'accepteur, le porteur C*t obligé de recourir au tireur, celui-ci fera la même opéra-
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tion par le moyen de la portion du talon resiée au registre dont la lettre de change aura été détachée; ainsi on ne se trouvera jamais dans le cas Je payer deux fois.
Il est évident, par le simple exposé que je viens de faire de mes procédés, et par l'inspection des modèles, qu'ils ont un avantage réel sur fous ceux qui ont été mis en usage jusqu'à présent, sans en c»ceptt'r celui îles Anglais. J'ai donc atteint mon but, puisque mes effelsde sûreté sont absolument à l'abri de toute espèce de falsification et même d'altération.
lement dans le commerce on craint la falsification. Eu snppo- ! saut d'ailleurs que les différentes plaintes qui ont été faites à cet égard n'aient été que des prétextes que des gens de mauvaise foi ont voulu faite valoir pour se dispenser de payer, ou retarder les paiements jusqu'à la fin d'un procès long et dispendieux, il n'est pas moins utile de faire cesser tous ces prête?* tes, en proposant au public des papiers qui ne peuvent être
Papier de sûreté de M. Cahson.
(Brevet d'invention.)
■ Le procédé consiste à saturer d'une dissolution de sulfata de fer le chiffon trituré pour la fabrication du papier. Le mélange d'une eau de chaux avec cette matière, préparée comme nous l'avons dit, produit une couleur nankin dont les teintes varient en raison de l'abondance du principe colorant, de sorte que les acides employés pour enlever l'encre détruisent également la couleur du papier, en dissolvant l'oxyde de feç auquel cette couleur est due. Ce papier ainsi préparé peut donc être nommé papier de sûreté.
Brevet d'invention de i 5 ans, en date du ta octobre >844i <? u sieur Knrçht (François- Joseph-Edouard) , à Paris, pour un
i* Manière de fabriquer eepapier.
M. Kneclit expose ainsi sa méthode de fabrication du pa. pier de sûreté':, . . ., . . ,, . ..
Je fais préparer une bonne pâte de chiffons, blanche et bien lavé*.,..,, ,.„, „ „„, , ... „ ., _ , ,,.„
La mojndre. quantité est de 35 kilogrammes. Lorsqu'elle est suffisamment battue et éprouvée, ou la replace sous le pi-
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Ion en y ajoutant d'abord 700 titres d'eau, puis de 8 ft 10 décalitres d'encre aqueuse, usuelle, dont la base est :
Le sulfate de 1er.
La noix de galle.
Le bois du Brésil, mais point de gomme arabique. Lorsque le pilon a travaillé pendant deux heures, l'eau qui était colorée par l'addition de l'encre, devient blanche au fur et a mesure que la partie colorante pénétre dans la pâte et l'incorpore auebiffon.
On la relire pour la placer dans la cuve, et on commence à fabriquer le papier à la forme ; de cette manière on obtiendra une nuance franche, homogène et pure. La nuance varie selon la blancheur du papier ou la composition de l'encre. Ainsi en changeant les proportions des trois ingrédients cités, en ajoutant des doses d'azur, de sulfate de cuivre, etc., je puis obtenir du bleu, du lilas, du rose, de l'orange, du jaune, du vert pâle, etc., sans enlever totalement un des principes de l'encre usuelle aqueuse qui reste toujours en plus ou moins grande quantité dans le mélange.
Pour le papier à la mécanique, on ne lâche les robinets que lorsque l'eau est incolore.
Lorsque le papier ainsi fabriqué, a itçu un bon encollage gélatineux, la tâche du fabricant cesse et j'arrive à la seconde opération, celle qui a pour objet de faire pénétrerle dessin en blanc ou en noir dans la pâte.
a" Manière de donner le dessin dans la pâle du papier. Je fais le dessin se relevant en blanc ou en noir; je puis employer pour ce dessin la pierre lithographique, toute espèce de métaux et même le bois. Je puis multiplier ces dessins sur planches planes ou cylindriques, exécuter le tirage par des moyens mécaniques ou manuels. Tout cela dépend du genre de travail et du nombre de feuilles à tirer.
L'encrage se fait d'une manière toute spéciale, toute mécanique, avec une composition qui forme le caustique.
J'emploie de préférence la gomme arabique, qu'on rend acide en la laissant pendant quelque temps infuser dans de l'eau. On peut la rendre acide par des doses de salpêtre ou d'antres agents chimiques. Je puis, au besoin, remplacer la gomme par le gluten, la fécule, la dextrine, l'amidon, la graine de lin et antres épaississants; mais je le répète, la gomme devenue acid* dans une cave humide est préférable ; elle n'agit que contre
P1FIEH DE nuiti 3J îa partie colorante du papier fabriqué ; elle n'attaque pa* même la colie animale ; elle n'altère enfin nullement le papier. Quant à son action snr la pierre ou sur les métaux , j'en préserve ceux-ci en les faisant pénétrer de corps g'as. Les rouleaux encreux déposent une partie de cette gomme acide sur la surface de la planche qui la reporte snr le papier.
Lorsque je me sers de planches gravées, les rouleaux doivent être amplement chargés et appuyés sur la planche, que je nettoie au moyen de la râclette en acier, ainsi que cela se pratique dans l'impression sur étoffe.
On peut imprimer au recto et au verso.
Aussitôt que l'on remarque que la gomme a suffisamment enlevé la partie colorante, on plonge la feuille dans un grand baquet d'eau légèrement alunée; la gomme se détache, on retire la feuille; après l'avoir fait sécher, on satine et l'on peut ■'en servir immédiatement après.
Ce papier a l'avantage d'attirer l'encre qni s'incorpore à U partie colorée.
L'encre se conserve plus longtemps sans jaunir à cause de cette même partie colorante, qni chasse également par son arôme la mite lie ver) attirée par l'encolje, ou la fadeur sans colle.
On ne peut pas rétablir le dessin après le blanchiment gé-
Les faux partiels ne peuvent être rétablis par ancnn réactif chimique, sans faire revenir en<ftéme temps l'écriture enlevée. Divers spécimens sont fournis à l'appui de la présenta
Certificat daddition en date dit î3 octobre 1 845- On reproche, à juste titre, à plusieurs espèces de papier! de sûreté et généralement aux papiers blancs encollés, satinés, de se prêter aux falsifications des écritures à l'aide du grat-
Effecti veulent, tous les papiers mécaniques, les registres et les papiers du timbre, les nus à cause de l'encollage résineux, les autres par rapport à leur bonne qualité et à la solidité de la pâte, conservent l'encre usuelle trop à la surface, de sorte qu'il ne faut qu'une main exercée et un bon canif pour altérer les écritures.
Nous avons obvié à cet inconvénient ; le moyen que nons allons indiquer, réuni à l'impossibilité de falsifier par les réactifs, complétera notre système de sûreté.
Nous formons à l'aide d'une machine à graver, de petits dessins fins et réguliers, soit sur mitai, soit sur pierre ; nom les rendons aigus et tranchants à volonté, en les creusant ou én leur donnant du relief U l'aide des acides. ' ' ■■'<-
' Le papier que l'on voudra préserver des falsificatious opérées par le grattage , devra être intercalé entre des feuilles de maculature humide, ensuite on le pressera entre deux cylindres ou deux plaques contenant le petit dessin. Le papier recevra l'empreinte qui se solidifiera en séchant.
La plume coule aisément sur ce dessin qui est presque invisible à l'oeil nu; mais lorsqu'on voudra se livrer au grattage, on fera de larges brèches, des trous même, parce que 1 encre étant coulée dans les interstices, on ne pourra l'atteindre qu'en détruisant le dessin et souvent le papier, et rendant ainsi l'altération visible.
Nous pouvons varier les dessins à l'infini, y intercaler dei signes, des chiffres, des noms, des cadres et dés marques
Deux échantillons sont joints à notre demande da brevet; d'autres échantillons fournis également, ont pour but de compléter la description du brevet principal^ en prouvant que Sw'tt* pouvons imprimer en pâte, avec toutes les nuances possibles, et raccorder nos dessins avec les filigranes, inde-
Tous les dessinateurs s'accordent à regarder celui des fabriques de la Hollande, dont le grain est fin, uni et sans défauts, comme le meilleur pour dessiner les cartes et les plans. -Le papier vélin, il est vrai, a un aspect bien plus agréable et plus propre à faire ressortir le dessin; celle supériorité est contre-balancée par l'inégalité des qualités qui offrent des parties mal collées, et même des veines qui ne sauraient recevoir un trait pur. Ces défauts ne sauraient être, en général, attribués aâx papiers vélins anglais ; mais ils sont d'un prîi trop élevé pour les employer aux ouvrages ordinaires. " "" Les principaux papiers, employés pour le dessin, sont: le Grand-Aigle, Grand-Raisin, Colombier, Compte, Jésusï Tellière.
FlFIIft POMICir PSOPRB AU PISTIL. Jt Cm papiers doivent être très-forts, d'an beau blanc, d'an ' grain très-fin, exempts de taches, de plis et de'gonttes d'eau.
Plua ils sont vieux, plus ils sont susceptibles de recevoir faei- , lama* le lavis.
Papiers pour timpression des dessins à tenert et dei écritures.
I Quoique les papiers d'Annonay, d'Angoulème et d'Auvergna soient regardés comme étant plus propres que les autres à es genre d'impression, il u'en est pas moins vrai que lous les pa-
! piers, soit vélin, soit à vergeures, qu'ils soieut collés ou non, peuvent être également employés. Les papiers peu cylindre! et aavonoeur doivent faire eïception, attendu que leur «n-
i ploi est aussi difficile que nuisible. On regarde comme peu favorables à la lilhograpbie les papiers Je Normandie , sans doute parce que leur blanc n'est pas assez beau; maintenant que le blanchiment de la pâte par le chlore est connu, ou reviendra de cette prévention défavorable. Les imprimeurs li-
; tbographes regardent avec M. Brégeaut, les papiers sortant
: des fabriques de MontgolBer, à Annonay, et de MM. Desgranges frères, des Vosges, comme réunissant toutes les qualités
: propres à l'impression. Ces papiers sont géniratement sans
I colle et sans abjo, d'une pâte blanche et très-unie; leur grain est fin et régulier, sans aspérités, boutons ni graviers, ce qui les rend liés-propres à s'appliquer également sur la pierre, par la pression , afin d'en bien séparer l'encre d'imprimerie.
Les papiers employés pour dessiner au crayon sont d'un très-grand format , très-fort, très-uni et d'un beau blanc. Les peintres, les dessinateurs et les lithographes emploient, pour esquisser les sujets qu'ils se proposent de traiter, ce même papier, qui a reçu une teinte d'un gris plus on moins brunâtre, afin de mieux faire ressortir les tons clairs que sur un fond blanc. Ce papier est très-employé à cet usage.
Nous allons maintenant faire connaître les diverses espèces de papiers qui ont trouvé leur application à la peinture, au dessin ou à l'impression.
Papidr pumicif propre au pa&tet.
Le papier pumicif, dont le nom dérive du mot latin pumex pierre ponce, n'est autre que le papier ordinaire, garni sur l'une de ses faces d'un duvet de pierre ponce travaillée.
La première préparation à fairs subir à la ponce consista Marchand Papttitr, 4
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à U piler d'au» un mortier, puis à la broyer à l'eau sur un; pierre de granit, et ensuite à la faire sécher.
Dans cet état, la ponce est incolore, ou du moins ne posséda que sa couleur naturelle, et, si elle était étendue sur le papier, ce dernier aurait le même ton.
Or, pour obtenir des papiers de diverses couleurs , il faut teinter la pierre ponce eu poudre, à l'aide de sels et acides connus et très en usage dans la teinture, que je mélange à la poudre de pierre ponce, en faisant bouillir ce mélange avec une quantité d'eau. Les matières tinctoriales que l'on peut employer i cet effet, sont : le safran , le safranum, la cochenille, l'étain, te sulfate de fer, le sulfate de cuivre, le sulfate de ïinc, le carbonate jaune et rouge de potasse, le prussiate de potasse, les sels de soude et de niire, le sel d'étatn, la suie calcinée, la potasse d'Amérique, l'iudigo dissous dans l'acide sulfurique, les acides sulfurique, sulfureux, nitrique, inuriatique, citrique, l'ammoniac.
Les couleurs du mélange pourront encore être variées par la calcinatiou des tons obtenus, c'est-à-dire ed calcinant la poudre de. pierre pouce déjà teintée, dans un creuset.
Lorsque la pierre ponce en poudre a reçu ainsi la couleur que l'on désire' donner au papier pumicif, on le fait parfaitement sécher; alors on passe sur toute la surface du papier i préparer une couche de colle de peau de lapin, à une température de 80. degrés environ, puis, an moyen d'un tamis, on saupoudre ce papier de la poudre de pierre pouce, colorée
On enlève avec une brosse la poudre qui est en excédant sur le papier, et on laisse sécher ce papier garui d'une première couche, pendant trois ou quatre heures environ.
On passe alors une deuxième couche de colle semblable i la précédente, mais moins chaude, pour ue pas attaquer le premier fond, et on saupoudre avec le tamis une deuxième couche de pierre ponce.
Lorsque cette deuxième couche est sèche, la préparation du papier pumicif est terminée suffisamment, et constitue un fond ou une surface légèrement raboteuse ou graveleuse qui con-
En augmentant le nombre de couches, on obtiendrait une .surface plus lisse. Pour obtenir uu grain plus fin et plus lié, on peut mêler a la poudre de pierre ponce un tiers de poudre
PAPIER FILIGRANE APPLIQUÉ A LECRITCftlJ Sa
3e biscuit de mer, qui subit les mêmes préparations que lit pierre ponce.
La coite de peau de lapin on colle double dont se servent les doreurs sur bois , est étendue vivement sur le papier au moyen d'une brosse plate ou queue de morue, dont les dimensions dépendent de la grandeur du papier. Le papier qui doit recevoir cette préparation pumicive est en feuilles ou tendu sur cartons comme les encadrements; pour les grandes dimensions, je me sers, pour la tension du papier, de châssis en bois, semblables aui châssis des toiles à tableau».
L'avantage de ce papier pumïcif est de présenter un grain sec, dur, qui ne fléchit pas sous le crayon ferme; lequel grain étant très -rapproché et multiplié à l'infini, offre au dessinateur une grande aptitude a la finesse. Entre autres avantages, le crayon de mine de plomb y «t plus noir, les crayons de couleur y sont plus francs de ton* et l'y fondent avec plus de facilité.
Tout papier est propre à recevoir la préparation pumicive, qui peut s'appliquer également sur cartons, sur panneaux de bois et sur tout corps propre au dessin.
Les échantillons fournis à l'appui de la présente demande représentent trois couleurs différentes de papier pumicif, dues à la préparation.
L'échantillon n° i est une préparation incolore, la poudre de pierre ponce est naturelle et n'a reçu aucune teinture.
Les échantillons n°' i et 3 représentent la même préparation pumicive, l'une teinte en couleur gris lilus, l'autre eu couleur jaune clair.
Papier jiligrané appliqué à l'écriture, par M. QuiHET (Âlexandre-MarieJ, à Paris.
Avec le filigrane naturel ou factice, je tracerai des cahiers «t livres élémentaires destinés à faciliter aux commençant! l'étude de la lecture, de l'écriture, du calcul, du dessin, da l'ornement, des objets d'art, de la géographie, de l'écriture exécutée à gauche à l'usage des élèves écrivains lithographes, et de tout ce qui s'enseigne par des exemples ou modèles mis sous les yeux pour être imités ou servir à conduire la main ; comme aussi pour papiers de fantaisie, papier réglés, et enfin tout ce qui peut s'exécuter au moyen du filigrane, même l'impression des ouvrages de littérature, qui, dans ce cas, seraient rendus lisibles au moyen d'une feuille da papier noir
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placée au dessous de la page en lecture ; car (ont ce qui peut m faire par le* divers genres d'impression connus, peut s'eiecuter au moyen de mou filigrane factice, qui n'est qu'une espèce d'impression à sec, c'est-à-dire sans encre.
Description du procédé.
Les moyens employés pour obtenir des filigranes en fabriquant le papier, peuvent suffire pour produire tous les effets indiques ci-dessus; ce procédé étant connu, ii est inutile de le décrire. J'emploie, pour obtenir des filigranes factices, la
Ïresse lithographique, sur laquelle j'applique mou dessin par s procédés ordinaires de la lithographie; ce dessin, je le rends ensuite en relief par des acides. Sur ce dessin en relief j'applique ma feuille de papier et donne uue pression ordinaire qui suffit pour incruster le dessin dans la pâte du papier. Le filigrane peut être rendu plus ou moins diaphane par le plus ou moins de pression.
J'ohtiens le même résultat sur tonte espèce de métaux, comme aussi avec des caractères typographiques.
Papier autographe.
L'sutographie est une des branches de la lithographie destinée a. reproduire les écritures autographiques ou faites à la main. Cette méthode est déjà très-répandue dans les administrations. Nous donnerons plus loin la recette de l'encre qu'on emploie à cet usage, nous devons faire connaître lu préparation que l'on fait subir au papier pour recevoir cette sorte d'impression.
Amidon 120
Gomme arabique en poudre 40
Graine d'Aviguon concassée \ tCt
Alun t 1U
On fait un léger empois avec l'amidon, et l'on fait dissoudre la gommé dans un verre d'eau pure. On fait dissoudre également l'alun dans l'eau, et l'on met ces deux substances l'une après l'autre dans l'empois, en ayant soin d'agiter constamment ce mélange.
D'autre part, on pile la graine d'Avignon, que l'on fait bouillir dans un verre d'eau, jusqu'à réduction aui deux tiers, et l'on ajoute cette décoction jaunâtre au précédent mélange. C'est celte composition qu'on nomme pi épuration de transport. On l'applique à chaud sur un coté des feuillu d'un papier
non collé, soit vélin, soit à vergeures, au moyen d'un pinceau, dit queue de morue. On fait ensuite sécher ces feuilles de papier sur noe corde, et on les passe au cylindre, en évitant soigneusement tout contact avec un corps gras. Si on est dépourvu de cylindre, on soumet ce papier à la pression du râteau de la presse, en le mettent à plat sur nne pierre lithographique bien polie, et un peu plus grande que le format dn papier.
Lorsque l'on a dn papier ainsi préparé, on le saupoudre da sandaraque, et on le trotte légèrement avec une patte de lièvre, jusqu'à ce que la préparation jaune pâlisse également
et l'encre autographique bien noire, délayée dans de l'eau de fontaine bien pure. On transporte ensuite ces caractères sur sine pierre de Munich, polie et médiocrement dure, etc. Papier autographe allemand.
Plâtre de vieux bustes en poudre très-
fine. 125 grain.
Amidon 60 —
Gomme-gulte 2 —
On opère comme ci-dessus.
Papier transporteur pour tes dessins au crajon, ou papyrog raphic.
Colle de peau de lapin 2 parties.
Colle-Forte pulvérisée l|i
Colle de Flandre i,i
Ebullition de graine d'Avignon 1/8
On fait fondre, dans une quantité d'ean suffisante pour former une liqueur gélatineuse d'une consistance huileuse, la colle Wrte et celle de Flandre; on ajoute ensuite celle de peau da lapin, et lorsqu'elle est bien fondue, on y verse la décoction de graine d'Avignon, ou bien une infusion de bois d'Inde. On applique cette composition sur le papier, à l'aide de la queue de morue, et, quand cette première couche est sèche, on y m met une seconde; on lisse ensuite le papier, sur lequel on peut dessiner avec le crayon, dont on trouvera plus loin la recette. ( Voyez, pour le transport sur la pierre, le Manuel de t Imprimeur Lithographe, faisant partie dé VEncyctopidie-Roret. ) Papiers à calquer.
Les papiers à calquer sont des papiers transparents qui, en
il jmiemibm pihtie.
raison de cette propriété, laissant Entrevoir tous les traits d'un destin, permettent de le copier aisément, fidèlement, et en un temps hien plus court que celui qu'emploierait l'artiste le plus habile, pour lu dessiner de nouveau, sans te Tendre même aussi exactement. Un papier à calquer, pour être reconnu de première qualité, doit joindre à la plus grande transparence, un grain très-tin, beaucoup de souplesse, ne pas être cassant, et n'être pas d'un prix élevé. La plupart des papiers fabriqués avec certaines substances végétales, autres que le lin et les chiffons, pourraient être employés à cet usage avant d'être alunés et collés; en attendant cette application, nous dirons que les dessinateurs connaissent quatre sortes de papier à calque :
Le papier huilé. Le papier gélatine.
Le papier verni. Le papier vègetaU
Nous allons les éimmérer successivement ; quant à la préférence qu'on doit leur donner, le plus souvent elle est relative aux objets que l'artiste veut copier.
Papier huilé.
Ce papier est le moins cher des papiers à calquer : aussi est-ce celui que l'on emploie le plus souvent, quoiqu'il ne soit pas le meilleur ; il est toujours d'une teinte jauue qui, avec le temps, acquiert plus d'intensité. Ordinairement il n'est ni d'une transparence parfaite ni d'un emploi facile , mais il ne manque pas de souplesse; on doit prendre garde de ne pas le laisser longtemps sur des dessins ou du papier blanc, surtout dans un endroit dont la température est élevée, sinon il y produit des
Préparation. On choisit le papier le plus doux et le plus uni, comme celui dit papier serpente; on met sur mie tabfe bien unie une feuille de carton, que l'on recouvre d'une feniile de papier bien propre ; sur Ce papier on étend deux feuilles de celui qu'on veut huiler, et l'on passe sur celle de dessus une couche légère d'un mélange de
Huile de noii 2 parties.
Essence de térébenthine 1
Cette couche suffit pour imbiber les deux feuilles ; on les Teiire pour y en substituer d'autres, et lorsqu'on a huilé tout le papier qu'on veut, on le soumet à l'action d'une forte presse, entre deui cartons, pendant trois ou quatre jours, afin que
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i la composition huileuse soit également dist ri buée partout, et , qu'elle se sèche promptement sans que la poussière paisse s'y ■ fixer.
! Papier verni.
Ce papier se prépare en imbibant des feuilles île papier mi-
! térébenthine, et en le séchant comme le papier hnilé. Ce papier 1 est moins employé que le précédent, quoique s i transparence 1 soit plus belle-, mais il a un défaut capital, c'est qu'il est trèscassant. En effet, l'huile de térébenthine s'évaporant, par la dessiccation, il ne reste, sur les surfaces du papier, qu'une couche mince, résineuse, qui, se trouvant très-cassante, communique cette propriété au papier.
Papier glace on papier gélatine, par M. Q UENEDIT, L'auteur de ce papier présenta, en iSio, au conseil de la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale, des feuilles ressemblant à une corne très-mince, plus transparentes encore, mais nu peu cassantes, qu'il nomma papier ylace; il l'a soumis depuis à l'exposition de i 817. M Quenedey le prépare avec la gélatine extraite de la colle de poisson, ainsi qu'avec celle qui provient des pieds de veau ou du parchemiu. On fait dissoudre ■ 73 kilog. de cette gélatine dans 10 kilog. d'eau bouillante, qu'on entretient eu cet état pendant six heures, en remplaçant l'eau qui s'évapore par de l'eau bouillante ; on coule ensuite à travers une toile épaisse. Lorsque la liqueur est à environ trente degrés de température, on la coule sur une table en cuivre jauue, bien dressée et bien polie ; on a un rouleau du
meut la table, et, au moyen d'un réchaud placé au-dessous, on porte sa température à environ vingt degrés : ce que l'on fait également pour le rouleau, en le tenant plongé dans une eau marquant aussi vingt degrés. On verse la gélatine sur la table, en agitant légèrement cette dernière pour répandre la liqueur d'une manière uniforme ; alors ou applique le rouleau, et on le fait marcher également et sans secousse. H se forme sur la table une feuille mince de gélatine qui y adhère un peu ; avant le refroidissement total, on soulève la feuille par un coin, et. on l'enlève avec précaution, comme une feuille imprimée sur la presse. On conçoit bien qu'une pareille opération demande de l'adresse, de l'habitude, et un certain tour
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de main; la feuille étant enlevée, pour empêcher qu'elle ne sç crispe on gauchisse, on la porte sur une glace polie, on la recouvre d'une autre glace, et on la laisse refroidir complètement : elle est alors assez souvent peu transparente, parce que la surface présente des rugosités qui produisent des réflexions croisses de lumière, et que l'on détruit en les plongeant rapidement dans de l'eau froide de la manière suivante.
Les seuls instruments nécessaires sont une tringle fendue et nu baquet contenant de l'eau très-froide. On prend deux, trois, quatre ou cinq de ces feuilles, et on les engage par leur extrémité dans les fentes de la tringle, de manière qu'elles restent perpendiculaires; on les plonge alors avec précaution dans l'eau froide du baquet, afin que l'effet ne soit pas trop prompt. On relève de suite la tringle, si les rugosités ont disparu : l'opération est terminée; dans le cas contraire, on replonge de nouveau ces feuilles. Quand on croit l'effet obtenu, on place la tringle de manière que les feuilles restent toujours dans la position perpendiculaire ; et, dans cet état, on attend la dessiccation presque complète de ces feuilles, que l'on place ensuite entre deux glaces polies pour qu'elles ne gauchissent point et achèvent de se sécher. Cette opération, nous le répétons, demandé beaucoup d'adresse ; mais on est bien payé de son travail, puisqu'une livre de gélatiue peut donner ans centaine de feuilles de papier.
Papier végétal.
Le papier végétal est sans contredit le plus parfait de tous les papiers employés à calquer. Il est d'une très-belle transparence et complètement inodore.
■ Il ne jaunit jamais, et ne tache ni le dessin, ni le papier avec lequel il est mis en contact. Ses dimensions sont celles de tous les papiers à dessiner; on ne lui connaît d'autre défaut que de présenter un peu de difficulté au lavis. Ce papier est donc le plus recherché, mais sa fabrication a été longtemps un mystère -, nous avons été assez heureux pour nous procurer une recette qui donne de forts bons résultats pour imiter ce papier. Nous la transcrivons ici :
Fabrication du papier calque, dit végétal.
Un ingénieur allemand, M. Klemm, qui cherche à soustraire son pays au tribut que l'Allemagne paie à la papeterie française pour le papier végétal ou papier calque, que l' Allemagne
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n'a. pu, jusqu'ici, tirer que de la France, propose la recette
suivante pour obtenir un papier très- transparent.
Sur dix mains ou i3o mètres (4oo pied») carré* de papier
da soie, sans fin et non collé, on prenil :
Essence de térébenthine.. . 3 lf2 chopines. (Wurlemb ).
Vernis à l'huile de lin.. . . \ —
Colophane 120 grammes.
Térébenthine de Venise . . 80 —
El les ai i d'un disque de cire un peu épais.
Ou imbibe le papier avec ce mélange, et l'on fait sécher.
Papier de Chine.
Le meilleur papier que l'on fabrique en Chine se fait avec l'écorce d'un arbre nommé kou-chou. Le papier commun, sur lequel ils impriment, et qui a une couleur un peu jaunâtre, est fait avec une espèce particulière de bambou, dont ils préparent les premières pousses comme nous préparons le chanvre; ils le blanchissent, ainsi que le kou-chou, ta le faisant bouillir dans de l'eau de chaux.
Il n'y a point de papier de soie en Chine, suivant d'Incar- -ville (i). ■ Toutes les différentes soites de papier sont faites, dit-il, avec de l'écorce, du chanvre ou de la paille de blé ou de riz; ils mêlent quelquefois avec cette dernière, des tiges du typha, typha patustris major de Gaspard Banhin, ou la queue de chat. » M. d'Iucar ville se trompe, comme nous le démontrerons bientôt.
Le papier fait de chanvre ou de paille sert à envelopper les marchandises ou à faire du carton ; celui fait avec la plante du cotonnier sert à faire des éventails : on lui donne la préférence parce qu'il n'est pas sujet à se fendre, comme les autres papiers blancs. Le papier que l'on fabrique maintenant en France, en Allemagne et en Angleterre, sous le nom de papier de Chine, est d'une aussi bonne qualité que celui que l'on importait de l'Asie; ce papier, pour être de bonne qualité, doit être fin, d'un jaune gris, plutôt blanc que jaune, d'une surface unie, sans boutons, et offrant le moins d'inégalités plucheuses possibles. Ce papier a un veno et un recto; cette dernière surface est d'une nuance plus égale, tandisque l'autre, qui forme l'envers, offre bien plus de parties filamenteuses et plucheuses, ainsi que de petites lignes courbes, ou convexes
p) Uuit i H. Cromw.l Moriintr, iHMdw Iti TrmfnHMm fUkanM^.
Ce papier ne s'emploie pas seul. Voici la manière dont M, Brégeaut (i) décrit cette préparation : Afin de fixer, dit-il, ce papier d'une manière solide sur le papier blanc, qui doit, en lui servant de doublure, former les marges qui lui donnent de la grâce et ajoutent à l'effet du dessin ; on le revêt, du côté de l'envers, d'une légère couche d'empois blanc, passé dans un linge fin, et appliqué également sur tonte la surface avec une queue de morue.
Ce collage terminé, on fait sécher ces feuilles sur des cordes, en évitant soigneusement que le recto du papier en reçoive la moindre atteinte ; car ce côté étant destiné à être appliqué sur le dessin, l'autre coté est recouvert ensuite d'une feuille de papier blanc sans colle. On conçoit facilement que si celte espèce d'encollage était sur le recto du papier de Chine, il se collerait sur la pierre dessinée, au point qu'on ne pourrait l'en retirer qu'en le déchirant.
Lorsque le papier de Chine est parfaitement sec, on coupa tes feuilles sur le format du dessin, en laissant deux lignés carrées de plus, parce qne ce papier se retire nn peu eu l'humectant. Les feuilles étant ainsi divisées, on en prend chaque partie, et, à l'aide d'nne pointe d'acier, formée d'une aiguille aplatie à son extrémité inférieure, et aiguisée en biseau, on enlève légèrement, et sans percer le papier, tous les corps étranger* qui peuvent s'y être attachés pendant le cours de la fabrication, et qui nuiraient beaucoup à l'effet des dessins, et surtout des portraits, à la ressemblance desquels ils ne pourraient manquer de nuire.
Le papier de Chine ainsi préparé, collé, débité, épluché, doit être placé par carrés entre les feuilles du papier mouillé et pressé-, au bout d'une heure, il peut être employé au tirage ■ans inconvénient.
Ce papier sert à donner de l'harmonie dans les effets vigoureux des dessins; il adoucit les duretés qui proviennent souvent de l'absence d'une partie des demi-teintes enlevées, soit à la préparation acidulée des pierres lithographiques, soit par le cours du tirage, ou bien par le défaut de fermeté du travail du dessinateur.
Eu France, on s'occupe depnis longtemps de la fabrication du papier de Chine; la Société d'Encouragement en a fait, depuis plusieurs années, un de ses sujets de prix, comme nous
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e ferons bientôt connaître. Dang son bulletin pour l'w t &i * 816, elle a publié une notice uès-intéretsante sur la fabrics. ion du papier de Chine, avec un rapport fait a cette même, Société, par M. Daclin, sur un mémoire relatif à cette Cabris :ation par M. Prechtl : nous allons les transcrire l'un et
tfotica sur te papier de Chine el sa fabrication.
Le papier de Chine, dont on fait aujourd'hui un grand usage en Europe, principalement pour l'impression des planches gravées, se distingue parrhoiuogénéité de' sa pâte, sa surface lisse et soyeuse, sa douceur et son extrême finesse; on le vend eu feuilles de très-grandes dimensions, qui ont jusqu'à trois et quatre mètres de long sur un mètre de large. ■
Les Chinois fabriquent leur papier de différentes matières. Dans la province de SfTschtien, on le fait avec des chiffon» de chanvre, comme le papier d'Europe; celui de Fo-Kien est fabriqué avec de jeunes pousses de bambou ; celui des provinces septentrionales, avec l'écorce intérieure d'un arbre
ommunément employé en avec assez d'exactitude la
détaillés et plus précis dans l'ouvrage de Kempfer; suivant
papyrifera. Chaque année on coupe les jeunes pousses d'un an ; on les réunit en paquets de i mètre (3 pieds) de long, qu'on lie fortement ensemble, et qu'on place debout dans une grande chaudière remplie d'eau bouillante, mêlée de cendres.
laisse à nu i fi mill. (iji pouce] le bois; ensuite on les retire, ou les met refroidir, et on les fend ponr détacher l'écorce : le bois est rejeté, comme inutile. C'est cette écorce qui, sécliée, forme la matière première du papier; avant de I employer, on loi fait subir nne autre préparation, qui consiste à la nettoyer et à la trier, afin de ne conserver que la partie pourvue de toutes les qualités requises. Pour cet effet, on la met tremper dans l'ean pendant trois ou quatre heures; qiand elle est ramollie, on racle, avec un couteau émoussé, l'épidémie, et la majeure partie corticale verte qui est au- dessons (1).
pi op*=tbM dnitaaant inullt., it fou mpi !» -»S>» >>* «M»
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L'écorce, ainsi nettoyée et triée, est plongée dans une 1u< lire de cendres filtrées. Aussitôt qu'elle commence à bouillir on remue continuellement avec un bambou, et l'on ajoute d( temps en temps de nouvelle lessive pour remplacer celle qui s'évapore; on continue l'ébullition jusqu'à ce que la matière toit tellement ramollie, qu'en la pressant entre les doigts ell: forme une espèce de bourre ou amas de fibres. L'écorce étant réduite en pâte par une longue et vive cbullition, on procède: à l'opération du lavage, qui est d'une grande importance pour la réussite du procédé. En effet, si ce lavage ne dure pas aussi longtemps, le papier, tout en prenant de la force et du corps, restera de qualité inférieure; si, au contraire, l'opération est trop prolongée, le papier, quoique alors plus blanc, sera sujet à boire l'encre, et peu propres l'écriture et au lavis ; ou conçoit donc combien il faut apporter de soin dans cette partie du procédé pour éviter les deui eitrémes.
Pour laver l'écorce, on la met dans une cuve à claire-voie, dans laquelle on fait passer un courant d'eau ; on la remns continuellement avec les mains, jusqu'à ce qu'elle soit entièrement délayée et réduite en fibres douces et menues. Lorsqu'on veut faire du papier fin, on répète le lavage, et, au lien d'un vase, on se sert d'une toile qui empêche les parties ténuti de l'écorce de passer à travers-, il faut, en même temps, 6tet les nœuds et les bourres qui auraient pu échapper au premier lavage. En cet étal, on étend cette écorce sur une table uni» et épaisse, et deux ou trois ouvriers, armés de bâtons de bois très-dur, la battent jusqu'à ce qu'elle soit réduite au degrt de ténuité convenable; elle devient alors semblable à du papier mâché, et susceptible de se délayer facilement dans l'eau. La pâte ainsi obtenue, est jetée dans une petite cuve et mêlée avec une eau de riz épaisse et une infusion mucilagîneuse de la racine oréni. On opère le mélange de ces substances an moyen d'un petit bambou très-propre, et l'on continue de remuer jusqu'à ce qu'on ait obtenu une masse homogène et douée d'une certaine consistance. Il vaut mieul employer une cuv= de petite dimension, parce que le mélange s'y fait plus complètement. On verse ensuite la pâte dans une cuve semblable à celles en uiage dans nos papeteries, et d'où l'on tire les feuilles une à une avec une forme dont le treillage est fait avec des petites baguettes de bambou, au lieu de fil de laiton. A mesure que les feuilles sont faites et détachées de la forme, on les empile sur une table couverte d'une double natte de jont;
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celle de dessous est la plu; grossière, la seconde est d'un tissu moins serré el composée de brins plus lins, pour laisser facilement passer l'eau : on met en outre, entre chaque feuille, une petite lame de bambou qui déboule et sert a soulever les feuilles l'une après l'autre; elle remplace le feutre employé dans nos papeteries. Chaque las es! couvert d'une planche mince de. la forme et de la dimension des feuilles, et chargée d'abord d'un poids (léger, de crainte que les feuilles, encore fraîches et humides , étant trop fortement comprimées, ne se collent ensemble ou ne crèvent ; puis ou augmente le poids, afin, d'exprimer l'eau surabondante. I.e lendemain, les feuille; sont enlevées au moyeu de petites lames de bambou, et collées sur des planches longues et unies, en appuyant avec la paume de la main; elles y adhèrent aisément, à cause de la légère humidité qu'elles conservent encore : on les expose, en cet état, au soleil, et, quand elles sont entièrement sèches, on les lève île dessus la planche, on les ébarbe et on les met en tas.
Dans la saison froide, ils sèchent le papier en appliquant les feuilles, au moyen d'une brosse de colleur, sur un mur dont les deux grandes faces sont irès-unies et très- blanches ; à uoe extrémité est un poêle dont la flamme circule dans toute l'étendue des vides de ce mur, et l'échauttV. Du distingue sur les feuilles de papier, sêchees de celle manière, la face qui
de la brosse : c'est sur la première, comme étant l.t plus lisse, que les Chinois écrivent avec le pinceau et y tracent des caractères excessivement, déliés : on n'emploie pas, comme cher nous, le verso de la feuille, ni pour l'impression ni pour l'écriture, le peu d'épaisseur et la transparence du papier s'y opposeraient.
L'eau de rii, employée dans la préparation de la pâle, a une viscosité qui donne de la consistance et une blancheur éclatante au papier. On la prépare en jetant des grains de rii, ptCdlalileuicnl humectés, rJans un pot de terre non vernisse et rempli d'eau ; eu le reoiue, puis ou le met dans un linge et ou en exprime l'eau : «n U renouvelle de temps en temps jusqu'à ce i|ue le rit suit épuise. I. infusion de la racine omit ï'opère en faisant macérer dans l'eau froide la ra.ine pdée ou coupée à petit* morceaux ; après y avoir (..-.. une uuil, elle a acquis une lisrosite sulh'.inli' pour être mêlée uiec la p.ile , les proportions de celte infusion varient selon les saisons. Les ouvriers japonais prétendent que tout l'art du papetier Marchand Papetier, a
SO NEMiÈftt ?AKn*.
consiste à bien doser le mélange. Pendant les grandes chaleur-, le mucilage d'oréni est trop fluide, c'est pourquoi on en emploie davantage en été qu'en hiver ; en général, si l'on en met trop, le papier devient plus mince qu'il ne faut pour l'usage; si, au contraire, la proportion est trop faible, il est épais et inégal. On vuit donc combien il importe de régler les proportions, afin de donner au papier les qualités requises. Les Japonais cultivent le mûrier à papier de bouture comme l'osier. Ces boutures, de 65 cent. {? pieds) de long, retranchées Je l'arbre, sont plantées le dixième mois de l'année, à une petite distance tes unes des autres; elles poussent des rejetons qui deviennent propres à être coupés vers la fin de l'année, et dont la longueur est ordinairement de i m à i™. 3q (3 à 4 pieds): ce sont les fibres fines et soyeuses de ces rejetons qui forment la matière première du papier.
La plante, appelée oreni par les Japonais, est une malvacee que Rempfer a nommée akea, radkè viscma, flore ephemero, magno punico. Sa racine, blanche, charnue et fibreuse, contient un suc mucilsgineux transparent qui, mêlé avec la pâte du papier, sert à lui donner la consistance nécessaire. Les fleurs sont d'un roui pourpre ; les graines petites, raboteuse! et d'un brun foncé.
M. Prechtl a tenté, dans une fabrique de papiers, près de Vienne, de faire du papier de Chine avec d'autres végétaux. Il a pris de l'écorce de tilleul et de jeunes pins, l'a placée dans une fosse creusée en terre et murée, dont le fond était garni d'une couche de chaux-, sur cette couche il a étendu un lit d'écorce surmonté d'une autre couche de chaux, et ainsi alternativement jusqu'à ce que la fosse ait été remplie : alors il a versé de l'eau, et a recouvert le tout de planches chargées de poids, pour bien comprimer la matière. Cette espèce de rouissage ou de macératiun a duré quinze jours, au bout desquels on a retiré l'écorce de la fosse, et on l'a battue à grands coups de maillet jusqu'à ce que l'écorce verte en ait été séparée et qu'il ne soit plus resté que les fibres blanches et déliées. Après avoir été exposées au soleil, pour être blanchies, et bouillies dans l'eau pour les débarrasser de la substance gnrnmeuse qu'elles retiennent, ces fibres ont été soumises à des lavages répétés pour les purger de la chaux ; ensuite on les a fait bouillir dans de l'eau mêlée de chaux et on les a rincées à l'eau claire. La matière, ainsi obtenue, a été arrosée d'une eau de riz ou autre substance mucilagincuse, et triturée dans un mer-
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lier avec un pilon de bois; cette opération l'a convertie en une pâte asseï délayée, composée de filaments d'une extrême Ténuité : c'est dans celte pâte, étendue d'eau, que l'auteur a puisé avec une petite forma de vélin. Les feuilles, retirées de la cuve, ont été appliquées sur des feutres composés d'une étoffe de laine très-fine; mais, après avoir été pressées, il fat impossible de les détacher (i);on ne réussit qu'avec quelques feuilles plus épaisses, qui conservèrent néanmoins une surface raboteuse et l'empreinte des filaments du feutre. Ce mauvais succès ayant persuadé à l'auteur que la méthode, usitée en Europe, de relever les feuilles à l'aide du feutre, est inapplicable au papier de Chine, il y renonça, quoique le papier qu'il avait obtenu eût la douceur et la finesse de celui des Chinois.
M. Precbtl n'eût pas dû -se rebuter si facilement; il eût mieux fait de varier ses procédés, car, comme le dit le chancelier Bacon : - La nature doit beaucoup à l'art, et l'ait doit
tout à l'expérience Les découvertes de l'expérience sont le
t'ruit du hasard ou des recherches; ■ et plus loin : - Un faiseur d'expériences est une espèce de chasseur qui suit la nature à la piste; mais que les courses inutiles ne le rebutent pas, on risque beaucoup plus à ne rien tenter qu'à ne pas
. M. Precbtl s'est livré ensuite à un eiamen comparatif du papier d'Europe et de celui de Chine. Dans cette dernière contrée, le chiffon de lin se trouvant inconnu, parce qu'on n'y fait pas usage de toile, il est remplacé par des chiffons de coton ; maïs le papier de coton est couvert d'un duvet qui le rend peu propre à l'écriture chinoise, laquelle, se faisant au pinceau, exige une surface Irès-lisse : les écorces des végétaux sont, sous ce rapport, bien prd't.'i ■•h'ei, | -oisqu 'elles donnent un papier fin, lisse et pourtant solide ; on ne peut l'obtenir qu'avec des matières dont les fibres sout très- déliées. On a vu que, pour parvenir à cette entréme division des fibres, les Chinois emploient non-seulement des moyens mécaniques, mais encore des agents chimiques. Les vieux chiffons de toile,
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souvent blanchis et lessivés, . sont sans doute préférables, comme abrégeant l'opération, mais il ne paraît pas démontré qu'on puisse se passer entièrement des agents chimiques « se borner aux opérations mécaniques, comme on le fait de nos jours par l'emploi du cylindre. Quoique cette machine soie d'une grande utilité et qu'elle réduise les filaments en brins très-courts, elle n'est cependant pas en état de les diviser sur leur longueur, de manière aies rendre frès-déliés, à moins que le chiffon ne soit très-usé ou que le cylindre tourne avec une grande vitesse, comme cela a lieu dans les papeteries anglaises, où la grande agitation de l'eau produit l'extrême divisinn : d'après cela, l'auteur pense qu'il est impossible de fabriquer , au moyen du cylindre , du papier d'écorce aussi 6n que celui de Chine. Sous ce rapport, le pilon parait avoir un avantage décidé, en ce qu'il broie les fibres sans les déchirer, ce qui permet d'avoir une division plus égale. Ainsi, pour faire du papier très-lin, à l'imitation de celui de la Chine, M. Prechtl propose, après que les matières auront été traitées par des agents chimiques, de les soumettre d'ahord à une légère trituration par le cylindre, et d'achever ensuite l'opération par le pilon. L'auteur pense qu'on fabriquait jadis le papier en Europe comme ou le fait aujourd'hui en Chine, et que les chiffons étaient d'abord traités par la chaux el soumis ensnita à la fermentation putride ; on ne peut disconvenir, comme le prouvent des ouvrages imprimés il y a plusieurs siècles, que ce papier ne fût de très-bonne qualité (i).
M. Daclin, chargé de faire un rapport sur le Mémoire communiqué a la Société d'Encouragement par M. Prechtt, directeur de l'iostitut polytechnique de Vienne, snr la fabrication du papier de Chine, pense que la publication de ce
(l) L'auteur de l'erUctc que nnut rapparia™ dit que, déni ïei fabriqua où l'on punie la cbilFou a la cljaiiï, l-'Uc ..|m!.,iï..li n bat d'err£[ee l'effet de lu fermeau- Ilon lonquc quelque accident force de ictpcorire ou de ralentir ta trituration; la cHffon^uf e« tulhiamment macéré, leraii Meat* twierti eu terreau, ail «un daui le pourri»ulr. Ou lepaue nloridanale hit d.cunai, et lue peat uuiuite 1, notarer indennluieut : Il att probable qu'en Mnuwtunl le tel. et le lin «oui à l'action da la clmui. on détruirait uns partie du ffluie» qui rend le papier transparent : a qu'ensuite, à l'nldo du eblnre, en obtiendrait use pute Iréi-blucht- Quant an ■Wei.ernbl.bie, àcelledu tilleul, élira ne peinent , pal plai qaa la ■ - | et la paille, *lre IrKur&a mécaniquement : Il ni indisponuble qu'une oueral'ieo. tbimlirua eadl.lHleiHbreaea damier point deienultd.il Un deeoge de In matière H Uiiii>eiua qui loi colle agaaaMt ■ la ter»! autoUa.
NOTICE SDR 11 PAPIER DR CUIRE
Mémoire aiderait beaucoup aux recherches del concurrents au prix proposé par elle sur la fabrication du papier de Chine. On doit, dit-il, des éloges à l'auteur pour les soins qu'il a rais dans ses recherches, el pour les vues utiles renfermées dans son mémoire. Il est à regretter qu'il n'ait pas consulté l'ouvrage de Keuipfer, intitulé Amœnîtates exntkœ, ouvrage qui lui eût fourni des renseignements aussi Curieux qu'exacts sur la fibricatiou du papier au Japon, qui est analogue à celle que l'on suit en Chine, puisqu'on y emploie les mêmes matières.
Nous avons déjà dit que la Société d'Kncouragement avait proposé un prix de 3,ooo fr. pour la fabrication du papier d'écorce de mûrier. Voici le rapport que fit, à ce sujet, M. Mérimée à cette savante compagnie, en 1616 ;
- Depuis quelques années la cousoruiniition du papier s'est accrue au point que, maintenant, les fabricants peuvent à peine subvenir à toutes les commandes qui leur sont adressées. Ils n'ont donc pas eu le loisir de s'occuper du programme que vous avez publié sur la fabrication du papier d ecorce de
- C'est, n'en doutons pas, à cette cause qu'il faut attribuer l'indifférence apparente de nos papetiers pour un prix dont l'objetesld'uu intérêt ti\>p évident [«'ni qu'il soit négligé. Toutefois, de nouveaux échantillon» de papier semblable au papier de Chine, vous ont Clé adresses par M. .Saint -Jacques Grimaud, fabricant de papier, espagnol, à qui il fut accordé, l'année dernière, uiip mention honorable pour ce sujet de prix, .'aloux de justifier vos éloges, M. Grimaud vous a envoyé le résultat d'un second essai qui, s'il n'a pas encore la perfection que vous avei en vue, est du moins tellement supérieur au premier, qu'il ne doit laisser aucun doute sur le succès complet du Fabricant, lorsqu'il aura à sa disposition une quantité suffisante de matière première. Ce nouveau papier se distingue de l'autre, non-seulement par plus de blancheur, mais encore par une pâle plus fine, composée exclusivement du liber des jeu lies pousses de mûrier, sans aucun poiut noir. Or, ce n'est pas une légère difficulté vaincue que d'avoir dégagé entièrement la partie blanche de I ecorce des couches qui la recouvrent, cl <<ui produiraient des taches dans le papier. La pâle des échantillons n'est pas parfaitement triturée ; mais ce n'est pas la faute du fabricant : il n'avait'à sa dtspo-
«iiion qu'une trop petite quantité déjeunes branches, ptove-
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nant du jardin botanique de Madrid ; et la pile ne se trouvant
pas suffisamment remplie, il a fallu employer une plus grande quantité d'eau , ce qui a rendu nécessairement la trituration imparfaite. Comme c'est dans l'intérêt de la gravure que vous avez proposé la fabrication du papier d'écorce de mûrier, nous avons fait tirer quelques Épreuves iur ce papier, et nous en avons été pleinement satisfaits. Maïs M. Gr'jnaud, entrant parfaitement dans vos vues, a employé d'autres écorces qui lui paraissent devoir se mouler encore mieux dans les tailles de la gravure , dépouiller les parties d'encre les plus ternes des pierres lithographiques.
. On peut croire qu'il ne s abuse pas dons ses espérances ; car, bien que le blanchiment de la pai'le srit à peine connu,
l'un, la paille n'a rrcu que la première préparation, à l'aide de laquelle les fibres sont divisées eu filaments très-déliés. La îugmentée par
de la chaux. Il a fait imprimer, sur ce paaire dont son fils est l'auteur, pour apprendre le français aux Espagnols. Ce papier parait plus sonple et. plus fort qu'aucun des papiers de ce genre qui vous ont été* présentés. Celui de paille blanchie est sans colle, et cependant! l'encre ne perce pas, quoiqu'il soit très-mince-, la pâte en est ; d'un beau blanc et tresdiomogène. Cependant les feuilles n'ont pas l'égalité de feutrage que l'on remarque dans les beaux papiers de même finesse, qu'on appelle pelures. Nous ne croyons pas que ce soit la faute de la uiritiére, mats plutât celle de l'ouvrier, qui ne sait pas balancer sa fur me de manière à obtenir un dépôt parfaitementégal.
» Quand bien même M. Grimand aurait rempli toutes les conditions du programme , quand il vous aurait envoyé la quantité demandée de papier parfaitement fabriqua, vous ne pourriez lui décerner le prix, puisque sou établissement n'est pas en France. Cependant il a rendu à la papeterie un service réel, eu faisant voir le parti que l'on peut tirer, non-seulement de l'écorce du mûrier, mais eucore de l'écorce des autres arbres indigènes.
- Votre comité pense donc que de nouveaux perfectionnements méritent un nouvel encouragement. En conséquence, il vous propose de décerner une médaille d'or de seconde classe à M. Saint-Jacques Griraaud. Mou» vous proposons de
KCûnee Dn mûrier * piprn, 55 proroger le prix à l'année prochaine, et d'ajouter un extrait du procédé de fabrication dn papier des Japonais, décrit par Kenjpfér. . < .
Ces diverses recherchai de la prorogation annuelle de ce
Crix attestent toute l'importance qu'on doit attacher à U farication dn papier de Chine en France. Ce ton t cet raisons tpi nous ont porté à entrer dans de si grands détails.
frïi pour la Fabrication du Papier avec técarce du Mûrier « papier.
Depuis quelque temps, les plus habiles graveurs font tirer snr du papier de Chine les premières épreuves dé letirs planches. Sans doirte ils ont reconnu que la matière soyeuse de ce papier est plus souple, se moule mieux, et prend par conséquent une empreinte pins fidèle des tailles délicates éxécutées sur lé cuivre. Quoi qu'il en soit des motifs qui lui font donner la préférence, il est certain que ce papier est maintenant recherché par nos graveurs, et l'avantage qu'ils trouvent dans son emploi les fait consentir à le payer beaucoup plus cher quenosbeaux papiers.
La matière employée par les Chinais dans cette fabrication est le hber, l'écorce intérieure d'une espèce de mûrier appelé" communément nrtre à papier, et nommé par les botaniste! Brousjonett'n papyrifera (i). Cet arbre, acclimaté en France depuis un demi-siècle, croit rapidement et s'accommode des terrains les moins bons. Semé dans un sol convenable, il s'élève en deux ans à la hauteur d'un mètre (3 pieds), et peut être coupé la troisième année. Il vient également de bouturé, et c'est de cette manière qu'on le reproduit au Japon, où On le cultive comme tes osiers
Kètnpfèr a décrit dans le plus grand détail le procédé suivi parles Japonais dans la fabrication du papier à mûrier.
Au mois de décembre, on coupe les jeunes pousses d'un an, et onlesécorce en les sou mettant à l'action de l'eau bouillante. Par une opération ultérieure, on enlève l'épidémie et la majtnre partie de la couche corticale verte' qui èst au-dessous ; un fait bouillir dans une lessive de cendres ce qui reste, jusqu'à « qu'en les pressant légèrement entre les doigts, les filaments
' M Uicorc. ImMhh de ..,« ml,\ m «t «>U»>>t propw i Unit p.pl.i ; .Jul, I" p«il t . de lu Francs où on le, .aUi.e.oi poumit m unir dt Ui putitdt
IWJît, (smeuaL |H polllMl (Il u.
>e séparent comme ceux du lin ; ou lave ensuite à grande eau celte filasse, et on achève de la nettoyer de toutes les parti» grossières qui nuiraient à la beauté dn papier. Il ne ru te plus qu'à la réduire en pâte, et il parait que cette dernière opération est bien facile, puisqu'il suffit de la battre avec des maillets sur une table de bois dur. Cette pâte n'est pas employée seule : on la mâle avec de la colle de riz (laite a froid}, et avec l'infusion visqueuse de la racine d'oreni, qui est une malvacée. L'effet de cette effusion doit être de faciliter l'égale suspension, dans l'eau, de l'amidon du m et des filaments de l'écorce, et aussi d'empêcher les feuilles de se coller entre elles, car ou ne les couche pas sur des feutres, comme dans nos papeteries.
Si l'on veut se convaincre, par l'expérience, de cette facilité, ou verra qu'on ne peut présenter aux fabricants de papier une matière qui leur soit plus convenable. Les filaments de l'écorce intérieure du mûrier sont d'une blancheur parfaite, et il suffît de la simple trituration prolongée pour obtenir ces filaments purs. Ils sont soyeux, se feutrent facilement, et forment une étnffe presque aussi forte que celle qu'on obtient avec le lin. Il u'est pas douteux qu'avec nos moyens de blanchiment et de trituration on ne parvienne a fabriquer dei papiers bien supérieurs à ceux de la Chine.
Il est vrai que les frais de culture et de main-d'œuvre, nécessaires pour amener cette écoree au point où se trouve naturellement le chiffon, en feront une matière un peu ploi chère que la pâte ordinaire employée dans nos papeteries; maison ne la propose que pour des papiers dont le prix élevé indemnisera les fabricants de leurs avances.
D'ailleurs, il fnut considérer que la consommation du papier est aujourd'hui telle, que nos manufactures ont peinei s'approvisionner de chiffon. Il est doue urgent de songer aui moyens de suppléer à la matière ordinaire, qui devient de joui en jour plus insuffisante.
Ces motifs réunis ont déterminé la Société d'Encouragement à proposer un prix de j),ooo franc* pour celui qui aura le mieux fabriqué, avec l'écorce employée par les Chinois, une quantité de papier tgalaà cinq rames de format grand-raisin.
ESSAI DM CODLIUBS. ij PAPIER AVEC CARACTÈRES DE COULEUR, PAR KM. LE0H1SR,
(Par brevet U'ioveDlion.) Des Formes.
Les premiers essais furent exécutés avec deuE formes : l'une vélin, l'autre à vergeures.
Ponr la pose perpendiculaire alternative, nous avons obtenu, disent les auteurs, de grands carreaux apparaissant en clair dans le papier, et d'autres carreaux beaucoup plus petits, imitant la maille de la toile vélin, et formant lé fond du pé-
Dans les billets de 1,000 fr. et de5oo fr., faits en 1 Soi pour la Banquede France, 011 avait employé deu*. formés à vergeoret sans ombre. Par la nature de la confection de eei formes, dont les pontoseaux sont plus espacés que dans les premiers, et par la pose perpendiculaire alternative, nous a 1 vous obtenu de grands carreau» réguliers, de deux tentiinètres ou huit lignes de côté, et de petits carreaux très-fins, imitant parfaitement la toile vélin la plus fine , et formant le fond du papier.
. : Des Couleurs.
Les couleurs employées dans les premiers estait et dans In papiers* lettre de couleur, fabriqués à Rages jusqu'en 1 M, Ut été le chiffon et la laine de couleur, moulus, pulvérisés et tamisés, tels qu'on Ses emploie pour lu tontisse. ■••••» ' ■< ' Pour h fabrication des billets de banque de 1,000 fr. et de 5o* fr„ et pour tous les autres pu pie ri de même genre^l'eu emploie des couleurs fabriquées exprès. '
Cm couleur» étaient composées de rouge (de bots de Brésil), Un {indigo ou bleu de Prusse), vert (da graine d'Avignon et dWigo on bleu de Prusse).
Ckacune des substances ci -dessus s'amalgama avec plus ou moins d'amidon, d'alumine et de muriale d'étein, dans les proportiens convenables à la pesanteur et à la nuance pins on noms vive que l'on voulait donner à chacune de ces trais couleurs, qui, bien faites, bien pulvérisées, tamisées, et employées
et uns épaisseur.
Essai des Couleurs.
Si l'on touche avec de l'acide solfurique étendu d'eau une
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lettre produite par la couleur rouge , composée comme cidessus, elle passera de suite au rouge vif; si l'on touche ensuite la même lettre avec un alcali, elle reviendra à son ton
Une lettre, formée avec la eouteur verte ci-dessus, touchée avec un alcali , passera à la couleur rouille-, retouchée avec de l'acide sulfurique affaibli, elle reviendra A son ton primitif.
Application des Couleurs.
Ces couleurs s'appliquent sur la feuille de papier aussitôt qu'elle a été couchée sur le feutre.
Sur une planche de bois ou de métal sont percésàjour les caractères, traits ou ornements que l'on veut taire Apparaître dans le papier.
Cette planche est potée sur une feuille encoie humide ; on saupoudre, de couleur bien sèche, les caractères dont la planche est percée. On enlève la planche avec promptitude et avec ménagement, pour ue pas gâter la feuille; on eu fabrique ensuite plusieurs autres.
Papier <C Encre.
Prenez quatre parties de bonnes noix de galles vertes en poudre grossière-, faites-les infuser dans vingt-cinq parties d'eau bouillante pendant douze heures ; au bout de ce temps faites bouillir la liqueur pendant une demi-heure, en y ajoutant un peu de noir d'ivoire pour la décolorer en partie. Cela fait, exprimez à travers un linge, et filtrez la décoction. Dès qu'elle est froide, on y trempe du papier blanc assex fort ou du parchemin, et on le fait sécher à une douce cha-
Eo écrivant sur ce papier avec un morceau de sulfate de fer (couperose verte), mis dans un porte-crayon et légèrement mouillé, ou mieux en dissolvant uu peu de couperose dans de l'eau et écrivant avec une plume neuve trempée dans cette solution, les caractères deviennent noirs couine s'ils avaient «té tracés avec de l'encre ordinaire. En effet, dans cette réaction il se produit un vrai gallale de fer qui, comme on le sait, constitue l'encre avec le tannin.
On peut préparer aussi ce papier en le trempant dans une forte solution d'acide galltque dans l'eau. Par ce dernier procédé, le papier conserve presque toute sa blancheur, et l'effet du sulfate de fer est nécessairement le même, par la raison que nous venons de donner de cette réaction.
rjFlEh 1T01BE. A l/tISAC-K DIS PEIHTRE».
Papier ivoire à fusage des peintres, par M. Ejnslï.
Ce papier a obtenu un prix de 3o guinées de la Soeïélo royale d'Encouragement de Londres.
M. Einsle a donné à la Société d'Encouragement des Arts, à Londres, le procédé suivant pour la fabrication de ce papier.
Pour une feuille de papier de 17 171 sur 1 5 rp, on fait bouillir, pendant quatre ou cinq heures, 1 15 grain, fi onces) de rognures de bon parchemin dans une terrine de trois litres d'eau, en remplaçant de temps en temps l'eau qui s'évapore. Ou passe à travers un linp,e la liqueur, qui, refroidie, forme uue gelée épaisse, appelée colle n° 1.
On fait bouillir de nouveau, pendant le même temps et dans le même vase, la lie qui reste dans le linge ; puis on la filtre pour avoir la colle n° a.
Tout étant ainsi disposé, on colle, avec le n" 1, trois feuilles
avec une éponge trempée dans l'eau. On les étend, encore humides, sur une table, et l'on y applique dessus une ardoise polie, un peu plus petite que le papier, en ayant soin de coller les bords autour de l'ardoise. Quand tout est sec, on colle successivement trois autres feuilles sur les précédentes, et l'on coupe, avec un canif, les parties qui dépassent l'ardoise. Lorsque le tout est dans au état de siccité parfaite, on frotte et unit la surface supérieure avec une lame d'ardoise entourée d'un papier grossier; cela fait, on colle au-dessus une belle feuille depapier, dont on enlève les aspérités avec un canif, et qu'on lisse de nouveau en substituant au papier grossier du papier fin. En cet état, on fait fondre à une douce chaleur, un demi-litre de la colle n" 1. dans laquelle on mélange bien trois cuillerées à bouche de beau plâtre de Paris en poudre impalpable; après cela, on étend ce mélange sur le papier avec une éponge douce et humide, aussi également que possible. On fait sécher lentement, et l'on frotte de nouveau avec un papier fin. Enlin, on mêle, à une douce chaleur, quelque» cuillerées de la colle 11 0 1 avec les trois quarts d'eau pure. Lorsque le liquide a pris, par le refroidissement, une consistance semi- gélatineuse, ort l'étend sur le papier par tiers, eu laissant bieu sécher la première avant de mettre la seconde, et la seconde avant de mettre la dernière. Celle-ci étant bieu sèche, on frotte légèrement la surface avec une feuille de papier fin, après quoi on détache de l'ardoise le papier ivoirej dont on peul faire usage aussitôt.
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En mêlant quatre parties .d'oxyde de zinc avec trois de plâtre,, on a exactement la teinte de l'ivoire. , . _
Avec le carbonate de baryte, précipité de ses dissolutions, ona uni nuance intermédiaire entre le plâtre et l'ivoire. La lavage enlève les couleurs sur ce papier, encore plus complètement que sur l'ivoire et il peut être îépété sans inconvénient trois ou quatre fois dans les mêmes points. On peut aussi le gratter légèrement avec la pointe d'un canif, sans altérer sensiblement la surface; enfin, il se conserve très- Ion g temps sans perdre de sa blancheur primitive.
Papier pour la Peinture au Lavis et à l'Aquarelle.
On doit apporter le plus grand so'm dans le choii de ce papier, parce que c'est de lui que dépend en partie le succès de ce genre de peinture. r, ;
Ce papier, pour être de bonne qualité, doit être d'un graia tris-fin, uni et serré ; il doit être très-épais et très-fort, d'un blanc de neige et si bien collé qu'il ne doit présenter aucune tache, quand ou y passe dessus uns éponge fine imbibée d'eau. Il faut aussi qu'on n'y découvre aucune place transparente, lorsqu'on le regarde à travers la lumière. L'on doit rejeter tout papier qui ne réunit pas l'ensemble de ces qualité*.
.■Il Ml des peintres qui, pour éviter de tendre le papier, y suppléent par 1* carton de Bristol, et d'autres par ceux de iVathman ou de Koot et compagnie , par les papier* de Hol> laade,«ie. -, . . . ■ • i
Nous ajouterons à ce que nous avons dit sur le papier eu lavis et a l'aquarelle, qu'il doit être exempt de taches plu* brillantes ou plus mates, qui indiquent qu'iL a été gratté pour en faire disparaître les grains ou les défauts qui ont pu y tais-tir., -, . ...
On doit conserver ce papier dans nn endroit sec et à l'abri duconlact .de l'air,, car, outre que l'humidité le détériore, et y produit des points jaunes comme des taches de rouille, la poussière en se logeant dans le grain, le ternit.
Papiers et Cartons préparés, propres à remplacer les Pierres Uthographufueï, tes PImh:Iil* i(Y<«:îi et ilUci de cuivre, par M. AlOYS SEKErELDEn.
(Brevet d'invention.) Ou prend dn bon papier vélin ou autre, ou bien de la toile
IKPAB ES.
que l'on trempe dans l'huile de lin, et sur lesquels on applique ensuite,, avec un pinceau, la composition suivante :
Huile • • ■ 3
On réunit ces substances. en poudre très-fine, et on les mêle avec l'huile; ou les transporte peu à peu sur le papier, que l'on fait sécher ensuite au gran J air pendant trois ou quatre mois, ce qui rend la composition insoluble dans l'eau.
Le papier ainsi préparé, a, outre les qualilés des pierres lithographiques, les avantages d'être quinze à vingt fois moins cher que ces pierres ; d'occuper cent fois moins de place, de rèristir.ià la plus iorte pression et de très bien se conserver. On dessine sur ces feuilles avec la même légèreté que sur la pierre, et pour la taille-douce eilesont l'avantage sur la pierre. Les corrections et les. retouches sont plus faciles à faire sur celte espèce de cartpn que sur la pierre. Une feuille de l'épaisseur d'une carte peut servir plus de vingt fois, et le nettoyage et la préparation ds ces feuilles s'exécutent plus vite que sur la pierre.
Certificat <£ addition offrant quinze Recettes pour faire des Cartons lithographiques.
Craie. . .' S
Blanc de plomb. . . . . 1
Huile de tin on d'olive 1
Essence de térébenthine 3
Craie 6
' Blanc de oéruse 1
Craie blanche.
Plâtre.. . .
Chaux. . . ,
Craie .' . .
Sulfate de chaui (plâtre).
Blanc de plomb. ... .
natte*.
ïaseoce de térébenthine.
Marchand Papttier.
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Sous-carbonate calcaire (craie) S
Blanc de plomb S
Chaux 1 p £, \
Huile >
Craie <■ 4
Blanc de plomb \
Oxyde métallique. î P. E. . î
Huile >
Craie. .- * « ■ ■ • ?
Sous-acétate de cuivre (vert-de-jfris). . - +
Huile 2
Craie 2
Terre d'ombre j
Huile 4
Craie 8
Chaux 1 „ „
Ocre * î P. E. 1
Huile *
Craie 0
Sulfate de chaux )
Sulfate de fer (vitriol) î P. E.. I
Terre d'ombre J
Craie 8
Ocre jaune 1
Essence de térébenthine 3
Craie ■'
Ocre i
Vermillon [pR <
Huile j
Essence de térébenthine. . . . '
Craie 3
Ardoise ou pierre calcaire 3
Huile ■••{pp. i
Essence de térébenthine. ... I r,B "
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Blanc de plomb
Craie 4
Argile •)
Ocre jaune 1 P. E.. i
Huile i
Craie *
Eau gommée..* 2
ArSile \ P E . i
Ocre jaune f
Tontes te* substances qui composent chacune de cet quinio recette* se broient bien ensemble, de manière à ce que toiitu soient bien mêlées et forment une espèce de mastic.
Celles de ces compositions où il entre de l'essence de térébenthine , qui les rend plus liquides, s'appliquent sur le papier avec un pinceau; on étale les autres avec un couteau.
Les feuilles de papier destinées à devenir carions, sont préalablement huilées, et, quand la composition qu'on applique dessus est bien sèche, on lui donne un grain ou un poli, selon le genre de travail que l'on se propose d'y faire. Le grain sa fait au moyen du sable, comme pour la pierre lithographique, et le poli s'obtient au moyen de la pierre ponce.
Le 10 mai iSio, M. A. Senefelder fit plusieurs eipériencet devant MM. les commissaires de la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale, avec ses cartons lithographiques, en remplacement des planches d'étain, des pierres lithographiques. L'ambassadeur persan , lord Spencer , lord Eisex, etc., y assistèrent. Ces derniers, ainsi que quelques autres assistants, écrivirent et dessiuèrent sur le papier préparé, tant au crayon qu'à la plume, différents objets qui furent immédiatement transportés sur des cartons lithographiques et imprimés avec eiaclitude.
Papier propre à écrire d'une manière invisible.
Incorporez avec du saindoux un peu de térébenthine trèspare, et étendez-en une couche très-mince sur du papier fin au moyen d'une éponge fine. Lorsqu'on veut s'en servir, on pose cette f caille, ainsi préparée, sur du papier ordinaire, et
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on écrit sur la première avec un poinçon un peu émonssé; par ce moyen la pression produite par le poinçon sur toute) les parties où il aura passe, aura fait adhérer 9 l'autre papier des traits gras qui deviendront visibles en [promenant dessus une poudre colorée , comme le charbon en poudre trèsfine, etc. '
EXPÉRIENCE
Pour tracer des Dessins an moyen de ce Papier.
Il suffit, pour cela , de joindre à la composition ci-dessus un peu de noir de fumée en pondre très-fine, et de bien frotter le papier sur lequel on en a appliqué une couche; jusqu'à ce qu'il ne tache pius celui Sur lequel on lé pose; aWt on de:sine sur le papier noir, et le dessin se trouve reproduit sur le papier blauc, ou bien sur la toile ou le taffetas , si on les substitue au papier. Cette méthode peut être fort utileprwr les brodeuses qui ne savent pas deSsinêr. ! :t '- " vl »= &*» f Des Papiers Photographiques.
La photographie sur papier, née en Angleterre à nnç époque presque contemporaine de celle de l'admirable découverte de notre Da B uerre, a pris depuis quelques années w» remarquable développement. Elle serait même déjà arrivée à un trèshaut point de perfection, si elle ne s'était trouvée arrêtée dans son essor par la difficulté de rencontrer dans le commerce des papiers réunissant toutes les conditions nécessaires pour la réussite des épreuves photographiques.
Nous allons indiquer en peu de mots ce* conditions, afin que le* efforts de la papeterie viennent se joindre àeeu* de» photographes pour amener rapidement ce nouvel art i toute la perfection dont il est susceptible.
On sait que les épreuves sur papier sont obtenues par une double opération, que nous ne décrirons pas ici parce que cela nous entraînerait à faire une sorte de traité de photographie; il nous suffira de dire que la première de ces opérations a pour but d'obtenir une épreuve négative, qui devient ensuite le type de nombreuses reproductions positives.
Il faut, pour arriver à ce but, employer des papiers de qualités tontes différentes. L'épreuve négative doit être douée d'une grande transparence, c'est asses dire qu'elle exige un papier aussi peu épais que possible, exempt de tontes tache* et de tout défaut de fabrication, et dan* lequel la trame do tissu ne se fasse nullement apercevoir. On en comprendra fatile-
paftfhs colorés. S', meut ta raison si l'on réfléchit que l'épreuve négative est une espèce d'écran que la lumière doit traverser pour reproduire le destin en sens inverse sur ta feuille de papier positif ; il faut donc que cet écran soit complètement dégagé dt lotis les corps opaques étrangers au dessin, et qui se trouveraient inévitableneut reproduits sur l'image positive.
Quant au papier positif, il faut évidemment adopter un papier plus épais, parce qu'on ne peut obtenir de vigueur dans les épreuves qu'autant que les substances chimiques qui forment l'image auront pénétré profondément dans In masse du, papier. La surface de ce papier doit être tantôt très-unie, quelquefois un peu rugueuse, comme lorsqu'il s'agit d'imiter les effets que les artistes obtiennent au moyen du papier dît
Disons maintenant un mot des qualités qu'on doit recher-" cher dans l'un et l'autre des papiers photographiques. Ils doivent olfrir tous deux une grande égalité de grain ; il faut en outre que la pâte dont ils sont formés présente une grande homogénéité, et que la texture du papier soit asseï serrée pour qu'il oe puisse ni s'étendre ni se désagréger lors des diverses immersions qu'il devra subir.
En résumé, le choix des papiers photographiques est une chose extrêmement délicate et difficile ; mais le papetier qui saura en faire un choix judicieux se trouvera amplement dédommagé par les bénéfices que procure la vente de ces papiers lorsqu'ils sont reconnus de bonne qualité par les photographes de profession.
SECTION m.
rt FIERS COLORÉS, MARBRÉS ET NAHOQOINÉS (l). .
Ces papiers sont employés pour servir de couverture am autres, pour les reliures et pour une foule d'autres objets. Les papiers qu'on veut colorer ou marbrer doivent être forts, épais et trèS'hien collés; ces conditions sont indispensables si l'on veut que lu couleurs soient plus belles et que le panier soit
11) Voinmui la àtimmrlJ* Faùriml <U Psfltrlit TOUattU, papl.n mirbrfi, J»|A, nirniiiiatt, (-lut.*., <W., t.c.i p.au dW f.ciiro . paj.î.H nenrli.;iigi> tir.
Pfm. frii llr. A la SOmirta Jtovtl«j>«fi>« J. Rwei , ci» Uiuufeùlla, lï, a
FtlEMI lH PARTIR.
moins tachi. La manière d'appliquer la couleur aux papiers
est tris-aisée, elle consiste à prendre :
Sulfate d'alumine et de potasse (alun) . i'o —
Eau 560 —
On fait dissoudre l'alun dans l'eau. D'autre part, on met la gomme arabique .dans un mortier de marbre, et ou y ajoute un peu d'eau alunée pour en taire une pâte; on y ajoute peu à peu le restant de l'eau, en l'agitant constamment avec le pilon-, par ce moyen la solution est exempte de grumeau*. On ajoute ensuite a cette eau gommée et alunée (l'alun sert de mordant pour faire prendre la couleur sur le papier) la substance colorante que l'on désire, et dont on varie les proportions suivant l'intensité qu'où veut donner à la couleur.
Les matières colorantes que l'on emploie, sont en général dues au règne organique, vu leur solubilité ; on peut cependant mettre en usage aussi quelques minéraux a l'état de sels, tels que le sulfate de ter, l'hydroferrocy anale dépotasse, etc.
Une fois que la couleur est préparée, on étend soigneusement le papier sur une planche bien unie, et on en enduit une sarfaceau moyen d'une grosse brosse fine que l'on trempe dans la couleur. Comme cette couche ne suffit pas pour la plupart des couleurs, on attend que le papier soit bien sec pour y passer une seconde couche. Après cela on porte le papier dans un étendoir bieu aéré, et chauffé au moyen d'un poêle, afin que le papier soit plus tôt sec, ce qui a lieu dans deux ou troif jours, suivant k> saison. S'il pleut ou qu'il lasse beaucoup de vent, ou ferme les fenêtres de ! étendoir; on prend les mêmes précautions le soir afin de préserver le papier de l'humidité. Lorsqu'il est bien sec, ou le soumet à l'action d'une forte presse pendant douze ou quinze heures, afin de lui faire subir une espèce de satinage et de le rendre bien uni. On le lisse ensuite de la manière suivante :
On étend les feuilles de papier sur une tahle recouverte d'une peau de veau ou de mouton, et on y promine fortement et à plusieurs reprises le lissoir, ordinairement sur la surface peinte de la feuille, et parfois sur les deux. Le lissoir peut être d'acier bien poli et bieu propre, et même d'ivoire. Celui dont on se sert est en silex ou pierre à fusil. Il a de m à 16 cent. (4 à G pouces) de longueur sur 70 ou 80 cent. (1 pouces iji ou 3 pouces) de large. L'extrémité que l'on tient
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dam ta main est taillée en ovale, et celle qni est destinée à frotter sur le papier offre une espèce de plan incliné qui en
Nous allons maintenant faire connaître la nature des principales couleurs qu'on donne aux papiers.
Papier bleu.
Oh peut colorer le papier en bleu en y passant une dissolution d'indigo dans l'acide sulfurique, ou bien en y passant une solution dans l'eau d'hydroferrocyanate de potasse (prussiate de potasse), et ensuite une solution de persulfate de fer, ou, si l'on veut, l'encre préparée par ce moyen, telle que nous l'avons indiquée. Le papier coloré par l'indigo est à l'épreuve îles acides et des alcalis ; mais il est trop cher; celui par l'bydroferrocyanate de potasse résiste aux acides et non aux alcalis, mais est rougi par les acides. Les alcalis rétablissent sa couleur ainsi altérée. En général, on donne la couleur bleue au papier après lui en avoir fait contracter une verte au moyen d'une solution d'acétate de cuivre dans l'eau, et en y passant aussitôt Une seconde solution avec la préparation suivante :
Tournesol en pain 125 grain.
Chaux éteinte 50 —
Eau . i kilog.
On fait bouillir jusqu'à ce que la liqueur soit réduite à moitié, et l'on passe à travers un linge.
Papier vert.
On donne cette couleur an papier en saturant le vert-dé* grii par le vinaigre, le transformant ainsi en acétate de cuivre, le dissolvant dans l'eau et en passant deui couches au papier. Le verdet cristallisé remplit le même but. On peut employer aussi les baies de noirprun, qu'on fait bouillir dans l'eau alunis et sommée. Les sucs de quelques Heurs, comme la violette, l'iris nostras ou germaiiica, de certains dalhias, peuvent donner au papier une couleur bleue ; mais cette couleur peot être détruite, ou mieux changée en d'autres, par les acides, tes alcalis ; ainsi les acides les convertissent en rouge, et les alcalis eu changent la plupart en vert. Il est bon de faire observer que celles qui ont été verdies par les alcalis peuvent être rétablies et même rougies par les acides, suivant les proportions qu'on en emploie, et vice veriâ.
sa
Papier jaune.
Pour faire contracter au papier cette couleur, od fait une forte décoction de graine d'Avignon, de gnude ou de curcuma, dam l'eau alunëe et gommée. Les proportions pour U graine d'Avignon tout de»i i5 gram. (4 onces) pour un litie d'eau ; on varie les quantités, ainsi que celles des autres substances, suivant la nuance qu'on veut obtenir.
Papier rouge.
Voici la teinture qu'on emploie le plus souvent pour donner au papier cette couleur :
Bois de Brésil en copeau* 180 grain.
Alun en poudre 450 —
Gomme arabique pulvérisée. ... 373 —
Eau 1 kilog. 500
On fait bouillir le bois de Brésil dans la quantité d'eau indiquée, pendant environ un quarl-d'heure; on y projette ensuite peu à peu l'alun et la gomme, l'on agite la liqueur, et l'on en prolonge l'ébullition pendant nn autre quart-d'heure; on passe alors avec expression, et ta teinture obtenue s'applique sur le papier, comme nous l'avons déjà indiqué.
Ou peut également colorer le papier en rouge avec le kermès végétal, la cochenille, etc. ; mais ces couleurs sont d'un prix très-élevé.
Lorsque nous avons parlé des encres de conteur, noua avons donné les divers procédés pour tes préparer. Or, comme ces encres retracent sur le papier les traits qièé l'on veut, il est bien évident qu'elles peuvent être employées aussi pour leur donner les diverse* conteurs. Nous renvoyons donc no* lecteurs pour y puiser des document* que non* n'exposons point ici pour éviter les répétitions.
Papiers marbrés.
Les papiers marbrés sont des papiers dont l'application de diverses couleurs tend à leur donner l'aspect du marbre : c'est à l'habileté de l'ouvrier à bien marier et nuancer ces couleurs; car tel assortiment est plutôt le fruit de la pratique que de la théorie. Voici la manière de préparer ces couleurs :
On prend i li jp-am. (4 ooees) de gomme adragante en pondre, on la met daus un mortier de marbre, et on l'agite avec un pilon et un peu d'eau, jusqu'à oe qu'on l'ait réduite en mucilage très-épais: on la laisse en cet état pendant un jour; le
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lendemain, on y ajoute an peu plus d'eau, et l'on continue l'agitation jusqu'à ce qu'on l'ait délayée dans environ cinq 1 litre) d'eau ; on passe ensuite cette solution à travers un linge, en cas qu'il existât quelques grumeaux. On essaie ensuite celta ean avec la couleur que i on a préparée, afin de s'assurer si elle est au point, car la réussite de l'opération dépend en partie de la préparation de cette eau. Or , pour reconnaître le point nécessaire, on trempe légèrement le bout d'un pinceau dans la couleur, et on l'agite à la surface de cette eau, afin de n'y en faire tomber que des gouttelettes ; après cela on devra
i° Si ces gouttes surnagent et s'étendent de manière à former des cercles qui varient en grandeur, suivant leur volume, niais qui se rapprochent du diamètre d'une pièce de S fr. : c'est alors une preuve évidente que la couleur, en termes de l'art, nage bien ;
i° SU arrive, au contraire, que ces cercles soient très-petits, c'est Un indice certain que l'eau ne contient pas assez de gomme; dans ce cas, on y ajoute un peu du même mucilage, que l'on a toujours en réserve ; , * Si les couleurs s'étendent trop, ou décrivent de trop grands cercles, par une raison contraire, on doit en conclure qn'il y a trop de gomme, et dès lors l'addition de suffisante quantité d'eau devient indispensable. Voici maintenant la manière de préparer les couleurs :
Ou prend les couleurs, que l'on porphyrise bien et à part ; car de leur degré de ténuité dépend la beauté des couleurs ; d'antre part, on aie suffisante quantité de liel de bœuf dans de l'eau de fontaine, et l'on y ajoute les couleurs porphyrisées. le fiel de bœuf sert à lier les couleurs, et à les rendre plus faciles à s'étendre dans l'eau gommée; mais ses proportions sent en raison directe de la pesanteur des couleurs ; ainsi le vermillon, ou cinabre en poudre, qui est très-pesant, a besoin d'en avoir un peu plus que les autres couleurs, afin qu'il ne se précipite point an fond de la liqueur. Lorsque tout est bien disposé, on verse l'eau gommée dans un grand baquet en bois Lieii propre, d'environ 16 cent. (6 pouces) de profondeur. Pour le reste de l'opération, nous allons l'emprunter eu entier d'un ouvrage, sans nom d'auteur, publié par M Audot, et faisant partie de sa collection. « On jette, dit-il, avec un pinceau, sur la surface de t'eau, la couleur qui doit former le fond de h marbrure, par exemple du bleui on voit d'abord la couleur
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m disperser tnr tonte la surface de l'eau ; ensuite on jette sur ce fond, de la couleur jaune, que l'on verra l'étendre et former de grandi cercles a proportiou de la grosseur des gouttes de couleur; ensuite on jettera de la couleur rouge, et l'on verra toute* ses gouttes s'étaler de moins en moins, à mesure que le nombre des couleurs augmentera. Comme toutes ces couleurs ainsi jetées ne se mêleraient pas assez bien pour bien imiter le marbre, on aura un verre d'eau dans lequel on aura mis deux petites cuillerées de fiel de ticeuf ; on y trempera l'extrémité d'un pinceau, et on le secouera sur les couleurs qui surnagent dans le baquet.de manière à faire tomber cette liqueur eu petite pluie fine, en frappant légèrement le pinceau, et par secousses, sur un bâton que l'on lient de l'autre main : cette liqueur éparpille tes couleurs, qui Forment alors, comme au hasard, des veines et des marbrures singulières. Lorsque let marbrures paraissent bien disposées et telles qu'on tes désire, on prend une feuille de papier blanc bien sec, on la pose doucement snr la surface de l'eau, on presse cette feuille légèrement avec les mains aux endroits ou l'on remarque que le contact n'est pas immédiat ; le papier saisit toutes les couleurs qui sont à la surface de l'eau, ces dernières se fixent solidement ; on doit ensuite retirer la feuille de papier avec adresse, la placer sur nn petit châssis de lattes, un peu incliné ; l'eau excédante s'écoule sans rien changer à la dispoiition des couleurs; on met ensuite les feuilles sur des ficelles, on les fait sécher à l'ombre et non au soleil, car les rayons de cet astre altèrent les couleurs.
• Ponr marbrer une seconde feuille, an recommence la même opération, qui est de jeter d'abord des couleurs mr l'eau gommée ; mais pour que les feuilles soient semblables pour la marbrure, il faut suivre exactement le même ordre dans la distribution des couleurs, en commençant, par exemple, par le bleu, comme on a fait pour le fond, ensuite U jaune, le rougi, dans l'ordre adopté pour la première feuille.
» Lorsqu'on a les couleurs, le papier, l'eau gommée, tout préparés sous la main, l'opération se «éJuisant alors à jeter les couleurs et à tremper le papier, va assez vite, puisque Ton peut faire environ une demi-rame de papier par jour.
■ On peut, en suivant cette méthode et en étudiant let couleurs, imiter des marbrures de telles couleurs que l'on voudra; si, au contraire, ou veut faire des papiers de fantaisie ; avoir des bigarrures particulières cl au hasard , on
prend un petit râteau large de 1 1 à 1 3 centira. (.j à i pouces), que l'on passe sur la surface de l'eau gommée ; ou obtient une variété infinie, et il se forme, dans tes marbrures, des veines d'une ténuiré prodigieuse.
■ L'opération qui sdbcède à la précédente est la polissage du papier, pour donner de l'éclat et de la vivacité aux couleurs : à cet effet, ou étend les feuilles de papier sur un porphyre, et avec un morceau de verre ayant la forme d'un champignon, on frotte du côté marbre le papier qui acquiert alor* beaucoup d'éclat.
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(Brevet d'inve.ntion.) Composition de ta Laque rouge.
5 kilog.de bois de Brésil moulu, du meilleur, 3o5 gram. (to onces) de cochenille pilee, 60 litres d'eau de rivière naturelle, dans une chaudière, pour les réduire à moitié ; y ajouter, au premier bouillonné gram. (3o gros) d'alun de Rome. Tirer de cette première décoction à part ; jeter sur le marc de bois de Brésil et de cochenille 4° autres litres d'eau ; ajouter au premier bouillon 1 15 autres grain. ( 3o antres gros ) d'alun de Rome; faire réduire le tout a moitié. Tirer celte décoction dans le premier vase, et recommencer une troisième fois la même opération que la seconde : cette troisième faite, et pour la quatrième, au lieu d'alun desRome, on mettra go gram. (3 onces) de crème de tartre ; ensuite, ces quatre décoctions faites et la bourbe extraite dn fond , on y versera l'eauforte préparée, dont il sera question ci-dessous, ayant soin de la verser modérément, tandis qu'un autre remue fortement avec un bâton la décoction de couleur.
Composition de t Eau-forte préparée.
4 kilog. d'eau-forte, de la meilleure qualité, dans un vase it verre, i5o gram. {8 onces) de sel ammoniaque, 8 pincées de sel marin, à dissoudre pendant cinq heures; ensuite faire dissoudre peu à peu, dans l'eau-forte et les sels, 1 kilog. d'étain fin, effilé, pour précipiter la couleur.
Dodzc heures après que l'eau-forte est versée dans la décoction de couleur, il faut en retirer l'eau claire surnageante, et
iretneltre de l'eau de rivière même quantité, et répéter sis de doue heures en douze heures, cette même opération ;
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ensuite jeter la laque sur toile pour en extraire l'eau surabondante : elle sert pour colorer le papier, comme il sert dit ci- a près.
Préparation de Bain pour l'encollage du papier vélin, soit Grand-
Raisin, soit Carré ou Couronne.
. 5oo gram. d'amidon avec 5oo gram. de laque ci-dessus, un seau d'eau de rivière naturelle, cuite pendant une heure i petit bouillon ; te servir de cet encollage pour colorer le papier des deux côtés proprement.
Deuxième Bain, deux fois répété sur le même cûlê. a kilog. de laque, gram. (12 onces) de vermillon, ni gram. (4 onces) d'amidon, et 8 litres d'eau de gomme adra gante légère ; faire cuira le tout l'espace de dix minutes, se servir à tiède dudït Laiu sur l'un des deux cotés de l'encollage cidessus dit. On peut l'employer aussi à froid, mais les pores du papier prennent moins de couleur.
..j;.. . Troisième et dernier bain. t 1 kilog. 5oo gram. de laque, 1 >5 gram. (4 onces) d'amidon, 16 litres de gomme adragante, cuite comme 01- dessus ; r» donner la dernière couche; ensuite on passe au vernis, comme ri sera dit ci-après.
Autre préparation de laque rouge, en supprimant la Cochenille
\ \ .. tU désignée en l'article premier.
On y ajoute i2 3%ram. (4 onces) de bois de Brésil, en remplacement des 3o gram. (1 once) de cochenille par 5 00 grain. (1 livre) de bois ; ou exécute le même procédé daus la cuisson de décoction de couleur et composition d'eau -Forte , et l'on obtient une laque rouge tirant moins sur le violet.
, . r t Aulre ppératian, ^ Eu suivant les mêmes procédés, et ajoutant trois grosses noix de galles pilées, on obtient une laque rouge plus rem-
Autre opération de Bain pour le papier Maroquin, en ne lui donnant que deux couches l'une aptes Vautre après les encol-
1 kilog. de vermillon, 1 kilog. de laque et l'une des trots cors positions, 12b gram. (4 onces) d'amidon, 16 litres d'ein de gomme adragante légère ; faire entre le tout l'espace de dû
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1 ininnles, et donner nue couche de ce bain sut un des côtés d'encollage, soit qu'on se serve de ce bain à tiède, soit à froid. Deuxième et dernier Bain.
i kilog. 5oo gram. de laque, i ai gram, (4 once») d'amidon, et 16 litres de gomme adragante.
Composition de l'Eau de gomme adragante.
a5o gram. (ijj livre) de gomme sur deux seaux d'eau da
li est à observer que les couleurs sont faciles à varier, et qu'où leur donnerait un ton plus brillant, si la cherté actuelle des denrées coloniales ne privait pas du carmin, qua l'on peut employer pour donner un plus beau rouge. Composition du ferais qui sert à donner le brillant à toutes tes couleurs du Maroquin.
Sii douzaines de pieds de mouton dans quatre seaux d'eau de rivière, à bouillit pendant dame heures à petit feu, pour eu tirer une forte gelée; la passer à la chausse de laine; faire dissoudre dans celte eau 1 i5 gram. (4 onces) de gomme adragante et i kilog. de colle-forte la plus blanche; repasser le tout dans la chausse de laine, et se servir de ce vernis pour couvrir les couleurs avec une éponge fine, et à chaud. Longtemps je me suis dispensé d'employer la gomme.
Ensuite l'on procède au niaroquiuage, sur une planche de cuivre, sous une presse à cylindre, et dont le graiu maroquin peut être ou plus fort ou plus faible.
Composition de Bain pour le Bleu hirondelle.
Faire les encollages ordinaires comme pour le rouge, adaptant chaque couleur aux encollages.
Préparation du premier Bain.
5 kilog. de bleu de Prusse, i kilog. de laque rouge, i litres d'eau de gomme adragante légère, 6 lilres d'eau de rivière et ia5 gram. (4 onces) de bleu de vitriol, le tout bien amalgamé ensemble, et vépéier deux fois successivement le même bain sur un des deux côtés de l'encollage ; ptucéder ensuite an vernis, puis passer à la presse.
Composition de bain pour le Bleu de roi.
Après les encollages ordinaires : pour le premier bain , a : kilog. Soo gram. de bleu de Prusse, 90 gram. (3 onces) de bleu : de vitriol, et 3 litres d'eau,
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Pour U deuiième bain, i kilog. 5oo grara. de bleu di Prusse, 3 litres d'eau de rivière.
Troisième et dernier bain, i kilog. 5oo gram. de bleu ie Prusse, 30 grain. (3 onces) de bleu ue vitriol , 3 litres d'eau de rivière et un litre d'eau de gomme adraganle.
Composition de bain pour le V tri.
Après les encollages ordinaires, premier bain, prendre h décoction de teinte de graine d'Avignon, c'est-à-dire faire bouillir 1 kilog. 5oo grain, de graine d'Avignon sur un seau d'eau, réduite au moins à moitié ; ajouter au premier bottillon ni gram. (4 onces) d'alun de Rome; passer cette décoction au tamis ; et, lorsqu'il est froid, y ajouter 1 kilog. 5oo gram. de bleu de Prusse, n5 gram. (4 onces) de bleu de vitriol, et donner deui couches sur un des côtés de l'encollage.
Et pour avoir un vert clair, on ne donne qu'une coucbe de ce baiu sur l'encollage ; ensuite le vernis, et passer à la presse. Préparation de bain pour le Piolet.
Après 1« encollages, 5oo gram. de bois d'Inde sur 7 litres d'ean, 60 gram. {i onces) d'alun deRome au premier bouillon, le tout réduit à moins de moitié ; passer la décoction au tamis, y ajouter un tiers d'eau dégomme adraganle; donner deui couches sur un des côtés d'encollage, et une couche de pareille décoction sans gomme adraganle pour la troisième -, le vernis ensuite, et passer a la presse.
Pour avoir un violet plus clair, on supprime une des conches où il y a de l'ean de gomme adraganle.
Préparation de bain pour le Jauni;
Faire bouillir 8 litres de but, les jeter sur 5oo grara. de terra merila; brasser, et laisser infuser une demi-heure, passer ensuite au tamis de soie, et se servir de ladite décoctioo deui fois après les encollages ordinaires ; puis passer à la
SUITE OBS PROCÉDÉS DU SIEUR CHAH US FOU CET, POUR LES PAPIERS MAROQUINS ET BROSSÉS A LA MANIÈRE ANGLAISE.
Preparulion du nouveau ferais, qu'an peut employer sur les
papiers maroquins de toutes couleurs.
i5o gram. de gomme arabique fondue dans un verre d'ean de rivière, 3o gram. (1 once ) de sucre candi fondu dans pareille quantité d'eau, un demi-poisson d'eau-de-vie à ai degrés,
MATIÈRES OPAQUES FOUR LES PAPIERS DE COUIEL'R
un blanc d'œuf battu ; le tout amalgamé ensemble pour en vernir les papiers chargés de couleurs.
Composition du Papier noir maroquin, et brossé à la manière anglaise, portant avec lui son vernis.
Boo gram. de noir d'Allemagne dissous dans un poisson d'eau-de-vie, un litre et demi d'ean de rivière, et 60 gram. (3 onces) de savon de Marseille ; le tout bouilli une demibenre dans un vase de terre vernissé.
Après refroidissement, broyez cette pâte sur marbre, avec li5 gram. (4 onces) de colle de Farine et cire jaune fondues ensemble, Jo grain. (1 once) de sucre candi fondu dans un Terre d'eau, 3o gram. (1 once) de gomme arabique, et groi comme une noix de fleur de soufre; ensuite ajoutez deux blancs d'œuf battus et isï gram. (4 onces) de colle de peau blanche, et l'on se sert de ce bain pour couvrir le papier des deux premières couches.
Autre préparation pour dernier Bain.
a5o gram- de noir de fuméa du plus fin, bouilli avec les mêmes ingrédients et mêmes quantités que le noir d'Allemagne; après le refroidissement, broyez sur marbre cette pâte avec les mêmes ingrédients et mêmes quantités que pour la préparation ci-dessus du noir d'Allemagne, et donnez une seule couche de ce bain snr les deux précédentes.
Après quoi l'on procède à battre ledit papier sur marbra »vec un marteau d'acier, ainsi que s'en servent les relieurs et batteori d'or, et on le brosse pour lui donner sot» lustre sans vernis,
Préparation des Matières opaques pour tes Papiers de couleur, soit bleu, soit violet, hortensia, etc., etc , avec observation que ton peut plus ou moins foncer ces couleurs, suivant te goàt des personnes.
Soo gram. de beau blanc de plomb, 3o gram. (1 once) de talc de Venise superfîn, 3o gram. (1 once) de cire vierge fondue dans de la colle de farine, iS gram. once) de sucre candi fondu dans un verre d'eau; broyez le tout très-fin snr un marbre, et ajoutez deux blancs d'œuf battus avec [5 gram. (ip once) de gomme arabique blanche fondue dans un peu d'eau ; demi-poisson d'eau-de-vie ou le jus de citron ; et î'ou ajoute telle quantité de couleur, soit rouge, rose ou violette, etc., etc., suivant le goût des personnes ; enfin l'on éclaircit le bain à volonté avec de l'eau de rivière.
Papier minéral incombustible, ou papier d'amiante. (Par brevet d'invention.)
On ne s'était attaché encore qu'à fabriquer le papier avec de) substances végétales ou avec la peau de quelques animaux (les parchemins.) Madame Lena l'erpiil a entrepris d'eu faire avec l'amiante, substance minérale que nous allons faire connaître; nous pensons que c'est celle dame qui est nommée Pcrpenti, laquelle a pris un brevet d'invention pour coite fabrication, et qui a fabrique, en Italie, il y a environ dix ans, des papiers et des toiles avec cette substance.
Armante, Asbesle, Lin dés montagnes, etc.
Ce minéral existe dans les terrains primitifs, principalement dans les roches de serpentine, qu'il traverse en veines minces, et parfois dans des roches de gneiss, accompagné de feldspath. Il est en filaments plus ou mains flexibles et élastiques, d'un éclat nacré et d'une texture fibreuse ; il est doux au toucher ; ses cristaux, vus au microscope, offrent un prisme à base Thomboïdale. Voici les cinq principales variétés de cette substance minérale :
1° Amiante. Se trouve dans les Pyrénées, dans le Dauphiné, etc.; elle est en fibres très -al longé es, fines, flexibles et élastiques ; onctueuse au toucher, éclat soyeux ou nacré, d'une couleur blanche, et parfois rougeâtre et verdâtre.
l'Asbeste commune. Plus abondante que la précédente ; elle est en masse ou en fibres ; éclat peu nacié, point flexible, un peu onctueuse au toucher.
3* Cuir de montagne. Ses fibres , au lieu d'être parallèles comme celtes des- précédentes, sont entrelacées ; elle est maigre au toucher, et de couleur jaunâtre. Quand elle est miuce on la nomme papier de montagne.
4° Asbeste ébistii/ue ou liège de montagne. Ses couleurs sont le blanc jaunâtre, le blanc grisâtre, le gris cendré paie, le gris jaunâtre, etc., comme la précédente; elle est en fibres entrelacées, opaque, maigre au toucher, et tics-élastique; elle surnage Teau.
La cinquième est le bois de montagne, on l'asbesle ligniforme.
AMIANTE
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Les anciens fabriquaient avec l'amiante, le lin et l'huile, des toiles dans lesquelles ils enveloppaient les cadavres avant de les placer sur le bûcher; et comme ces toiles sont incombustibles, il; recueillaient ainsi leurs cendres. Ces étoffes salies reprennent leur blancheur en les exposant au feu, mais elles perdent un peu de leur poids, et par une longue exposition à une température élevée, une partie de leur flexibilité ; ces tissus, faits avec l'amiante, le lia et l'huile, exposés à nu feu suffisant, le lin et l'huile brûlent, l'amiante reste seule et conserve les Formes qu'on lui a données. Voici maintenant le procédé de madame Ferpin pour faire le papier d'amiante :
On prend l'amiante ou lin des montagnes, ou la lave dan» l'eau ordinaire pour la nettoyer des substances étrangères ; on la fait ensuite sécher, et ou la divise en petits paquets; on la frotte légèrement, et on la tire en sens contraires tu la prenant par ses deux extrémités. Par ce procédé, on eu sépare nne quantité de fils très-blancs, et depuis cinq jusqu'à dix foi* plus longs que le morceau d'amiante d'où ils proviennent; on détache avec les mains les soies minérales qui sortent des deux fragments d'amiante, et on les dispose sur un peigne
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formé de trois tangcps cl'
aiguilles à coudre. Ces fils étant longs.
très- flexibles et fins, ils si
: travaillent sur ce peigne avec 1 n plus
il 'ne H a ? s ol e • ^l'am \anle
ainsi filée, peut servir à former toute
espèce d'ouvrants. Un p
mil ils sont d'une lotigueursu frisante.
Les déchets peuvent se t
ravailler ordinairement pour la fi!o-
selle, le coton et la soie,
et l'on peut filer ensuite la loquette
ces déchets servent encore à la fabri -
cation du papier, qui si
: fait par les procédés ordinaires, en
substituant l'amiante au
Pour donner au papi
cr d'amiante une certaine consistance.
on y applique la culle
ou la gomme, et dissolvant Tune et
l'autre de ces substances dans une suffisante quantité d'eau, on y plonge ensuite une épunge avec laquelle on parcourt légèrement la surface de chaque feuille du la même manière que l'on s'y prend pour colorier le papier ordinaire. Quand elle est séchée, on la fait passer au cylindre pour effacer tous lesplb. '
Le papier, ainsi préparé, est très-propre à l'écriture, à l'impression. Si l'on emploie une encre composée de peroxyde de manganèse et de sulfure de fer, l'écriture et le papier conter-
Ce papier d'amiante esc nécessairement fort cher; il peut cependant être de la plus grande utilité tant pour les actes notarié» que pour les effets de commerce, les titres nobiliaires et une foule d'écrits précieux, qu'on voudrait préserver à jamais de l'action du feu.
Papier s'allumant comme l'amadou cl pouvant servir aux mêmes usages.
Préparez à chaud une dissolution de ioo grammes d'acétate de plomb dans un lïtre d'eau, ajoutez-y 10 grammes d'azotate de potasse (salpêtre du commerce] ; faite) bouillir pendant un quart-d'heure dans cette dissolution du papier non collé, comme celui qui sert pour l'impression, llelirezeusuite le papier et faites-le sécher sur des cordes, il aura acquis toutes les propriétés de l'amadou et il prendra feu facilement au contact des étincelles d'un briquet. Ce papier peut être très-utile aux fumeurs.
Papier brouillard, Papier Joseph, et Cation.
On désigne sous le nom de papier brouillard an papier fa-
PAPIER JOSEPH. 79 britriiè avec toute sorte île chiffons, et surtout les plus grossiers. Ce papier est gris, rougeâtre, etc., plul ou moins bleuâ- Ire, non collé, plus ou moins fort, suivant 1rs usages auxquels on le destine. Il y en a une qualité qui est, pour ainsi dire un demi -car ton, et qui sert à envelopper les pains de sucre, à resert aux emballage;, à envelopper les gros paquets, etc. ; enfin
le papier brouillard? Celui-ci est' gris, plu/mime que le's deux* autres, plus souple, et dune pâte moins grossière. Il sert également d'enveloppe, mais pour des objets inouïs volumineux et moins pesants. On l'emploie aussi pour fillrer les liquides ;
exempt île défectuosité;. Un le fabrique comme l'autre papier, mais avec bien moins de soin «t les plus mauvais chiffons.
Papier Joseph. C'est sous ce nom qu'on déligne le papier non collé qui est destiné à filtrer les liquides. Ce papier porte aussi le nom dt papier U Jittre. Il est plus ou moins blanc, d'une pâte plus ou moins fine, d'un format égal ù ceux du papier destiné à l'impression ; on en l'ait aussi du format dit lellière. Ce papier est plus ou moins exempt de colle ; il en est qui en contiennent assez pour pouvoir y Écrire dessus; c'est un défaut, car les liquides passent difficilement à travers son tissu, qui d'ailleurs est bientôt obstrué par la substance qu'on se propose de séparer d'une liqueur, par la filtralion. Il faut donc fine ce papier ne soit point collé, et qu'il ait la consistance d'un bon papier, car, lorsqu'il est trop mince, le liquide nasse trop vite à travers sou tissu en entraînant avec lui une partie de la. substance qui y est en suspension ; il arrive aussi (pie ce papier trop mince, n'ayant pas assez de corps pour supporter la liqueur, son poids le fait crerer. Il faut donc tenir un juste milieu. On résonnait le plus on moins de colle que confient <:e papier en appliquant la langue dessus, et en examinant le plus ou moins d'étendue qu'iucupe surce papier la salive dont la langue est humectée. On fait aussi de ce même papier, qui est très-blanc , très-mince, très-souple et d'une très-belle pâle ; il sertà couvrir les gravures, les lithographies, les étoffes brodées en or et en argent et autres objets d'un grand prix.
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Les marchands de papier vendent aussi des papiers à tranche dorée, des papiers à vignettes pins ou moins enjolivées, etc. Ces papiers proviennent des beaux papiers, qu'on divise, suivant le format qu'on veut leur donner, et sur lesquels oc imprime des fleurs, des amours et autres emblèmes.
Du Carton. Le carton est, i proprement parler, un papier très-épais que l'on fait avec les plus mauvais chiffon s : aussi en trouve-t-on qui sont plus ou moins beaux suivant ta qualité et les additions que l'on met à ces mêmes chiffons. Il en est dans lesquels on fait entrer ceux de coton et de laine, et d'autres ceux de chanvre et de coton. Pour que le carton soit réputé beau et de première qualité, il faut que sa surface soit lisse et bien unie, qu'il soit élastique, assez épais, et ne se tende que lorsqu'on le plie trop fortement. Sa couleur est d'un gris sale et quelquefois bleuâtre. Celui de la seconde qualité est plus épais, sa pâte est moins fine et sa surface raboteuse ; il sert ordinairement à la reliure des livres et autres usages. Celui de la troisième est encore plus grossier et plus épais. On fait aussi du carton très-mince et plus ou moins beau, pour des ouvrages qu'on recouvre de papier peint, comme boîtes et autres objets de même nature.
SECTION !V
DU VELIN ET DO PARCHEMIN
L'on ne saurait préciser l'origine de la découverte du parchemin : tout ce que l'on sait de bien positif, c'est qu'elle date des temps les plus reculés. Les uns prétendent qu'il fut inventé à Pergaine, sous le règne d'Euraènes, fils d'Attactis I", k l'époque où l'Egypte était sous la domination de Ptoléroée- Epiphaue; d'autres portent la date de sa découverte, à Pergame, à environ deux cents ans avant Jésus-Christ; certains, enfin, assurent que le parchemin était connu bien avant dans l'Orient, mais que ce fut à Pergame qu'il reçut de grands perfectionnements, et que c'est de là qu'il prit le nom de clmrta pargamina (i). En France, son nom primitifa été celui de Pergami, qu'il porte encore dans tout le Midi ; en Italie on le nomme Perrjamitia et fergamino; les Espagnols lui donnent également le nom de Peiyamino. Cette ideutité de déuoniina-
[.] M.uueï du ChnoW, du M.r^iuitt, du M^iHier et du Parcbta.iuisr, fusant )»r(ia d»rfUj(*l4ti*-AgNf.
na r.iftctiFMiN.
lions nous paraît propre à confirmer l'opinion des auteurs
M. DelalanJe s'est livré à de curieuses recherche* sur cette origine du parchemin. Il fuit observer qu'elle doit remontée auï temps les plus reculés. Eu elfet, d'après Hérodote, les Grecs écrivaient sur des peauj de mouton et de chèvre dépouillées de leur laine, et l'on ne saurait disconvenir, qu'en admettant même qu'ils ne leur fissent subir aucune préparation, la surface interne est bien le véritable parchemin. Josèphe assure aussi que la copie des livres saints que le grandprëtre Eléaiar envoya à PnihiuiHe-riiiNidelphe était faite sur une membrane très-Une ; enfui Martial parle de certains auteurs qui écrivaient leurs ouvrages in membranis peltibus,
nous suffit d'avoir démontré que la découverte du parchemin a non-seulement précédé celle du papier, mais qu'elle se perd dans la nuit des temps. Suivant nous, l'Egypte, qui fut le premier berceau des sciences et des arts, le fut aussi de son origine. Nous manquons cependant de faits bien positifs à ce sujet; cela ne doit nullement nous surprendre, quand rien n'atteste l'époque certaine de l'introduction du parchemin en France ; quoi qu'il en soit, comme le parchemin devint le monopole de l'Université de France, nous eu Rirons un mot à la fin de cet article.
DISTINCTIONS ENTRE LF. PARCHEMIN ET LE VÉLIN
C'est généralement avec les peaux de mouton qu'on prépare le parchemin, quoiqu'on puisse également en préparer avec celles des chèvres et des jeunes veaux. H est reconnu que la peau des brebis donne des parchemins supérieurs à ceux des
beaux (i). Les peaux de chèvres ne sauraient donner des parchemins propres aux tambours et timbales ; c'est avec celles des veaux qu'on les prépare. D'après M. Delà lande, les peaux des loups sont encore préférables. On réserve le nom de parti) Son oo dfcrina priai ici la proaUa da nrr'porniroa du pnetata ci du
■'lia | DU» nom Imrnwtm. à alîris ip'cllo h.! Imrni: j ] :I Ici 1*11111 à h nhuil, il lui
irbimrr. Ici nluw, M ti» adaneir aitas h pierre- BOUM. Pour plus do drflailf., nom r™io,^i an W™e[ prwili! da Cttlatuiscur, M.iwi/Kh,,,-,-, l'archcminicr, tic, ils (Eicythpcdic-Rcrtl.
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chemin vierge à celui qu'on prépare avec les peaux des agneani tirés du ventre des brebis mortes accidentellement ou de maladia. Dans ces temps de superstition , où les arts n'étaient qu'empiriques, od attachait un tel mérite à ce parchemin réputé vierge, qu'on tuait exprès les brebis pleines pour avoir la peau des agneaux qu'elles portaient : il est inutile de dire si ces parchemins étaient chers. M. Delalande assure cependant qu'on peut préparer de semblables parchemins avec des peaui de chevreaux et déjeunes moutons et brebis.
Le parchemin vierge se rapproche beaucoup du vëlin ; mais il n'a pas cependant autant de force, parce que les peaux d'agueaux sont beaucoup plus minces ; le parchemin même ordinaire a moins de corps que le vélin, parce qu'on n'emploie à sa fabrication que les peaux les plus petites, tant parce que celles qui proviennent des vieux moutons, sont plus grandes, que parce qu'elles se tachent souvent.
Les parcheminiers donnent les dénominations suivantes am surfaces des parchemins : ils donnent celle de dos ou fleur à celle qui porte la laine ou le poil ; ils consacrent celle de chair à celle qui repose immédiatement sur les muscles; il en est cependant quelques-uns qui persistent à réserver le nom de fleur à cette dernière surface.
Le parchemin de belle qualité doit être blanc, fin, roide, bien uni, non troué ni taché, et surtout bien dégraissé. Par le contact de l'air il jaunit. Les parcheminiers prétendent que, plus il est blanc, plus il est exposé à jaunir : c est une erreur ; si la parchemin bien blanc paraît plus jaune par le temps, c'est que le contraste entre la couleur acquise et la blanche est plus grand que lorsque le parchemin a une nuance fine. Si le parchemin, après avoir été raturé, offre des inégalités, des duretés et autres imperfections semblables, on doit le poncer, c'est-à-dire le frotter avec -de la pierre ponce très-fine.
Jusqu'au moment de la révolution, le parchemin a été employé, de préférence au papier, pour les chartes, litres seigneuriaux nobiliaires ou honorifiques, brevets, ordonnances, manuscrits (i), etc. ; les lois bursales ordonnaient même que
Usage du Parchemin.
PARCHEMIN VEUT
la plupart des actes notarié», ou des jugement* émanés des tribunaux, fussent écrits sur du parchemin.
11 était tellement de rigueur d'écrire les litres nobiliaires sur le parchemin, que l'on désigne encore, de nos jours, ces lieux titres par le seul mot de parchemins d'une famille. Cet usage n'est pas le seul auquel le parchemin soit propre : les peintres en miniature et nu pastel remploient pour lei portraits; on en fait des missels et autres livres d'église; eu un mot, son emploi s'applique à un grand nombre de choses trop connues pour être éuuniérées ici. Le parchemin est coupé en feuilles de différentes grandeurs par les parchemiuiers, mis es cahiers et ensuite à la presse.
Parchemin cûtoré.
Rien n'est plus facile que de donner une couleur au parchemin, quoique certains parcheminiers se vantent d'en posséder seuls le secret ; mais à l'exception des parchemins verts et rouges, les autres sont très-peu employés. Nous allons rapporter les procédés recommandés par M. Dessables (i).
Parchemin vert.
Crime de tarife (ta rira te acidulé dépotasse). \ gram.
Vert-de-gris en poudre 30 —
Acide kydnxMoriquc ou acide nitrique.. . 1 cuîll.
Eau 9î>0 grain.
On fait bouillir la crème de tartre dans l'eau ; on y ajoute ensnite le vert-de-gris et l'aeide ; quand cette préparation est tiède on en frotte le parchemin humido avec un pinceau;
Cette préparation n'est autre chose qu'un mélaojje de plusieurs sels cuivreux, qui sont un acétate, un hydrochlorate ou nitrate, et un tartrate de potasse et de cuivre.
Autre.
Sous-acétate de cuivre (verl-de-gris). 250 grain.
Crème de tartre en poudre 125 —
Indigo en poudre ; . . 4 —
Eau 1 par'ie.
On fait bouillir la crème de tartre daus l'eau ; on y ajouta ensuite le vert-de-gris et l'indigo, et l'on continue l'ébullitioa jusqu'à ce que la liqueur soit réduite à moitié : en cet état, on ja wule à travers uneétamine et on la conserve «nbon-
W !«. mm.
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Cette couleur est un_mélauge de deux sels.: l'acétate de cuivre et le tartratede potasse et de cuivre; il sert à donner au \ parchemin une couleur vert d'eau très-agréable.
Parchemin, bleu.
Cette couleur est très-facile à donner. On prend, d'une part: Hydroferrocyanalc de potasse (prussiate
do potasse 30gram.
Eau _ (i parties.
On fait dissoudre ce sel dans l'eau, et l'on filtre la liqueur.
D'autie part, on fait dissoudre 3o grara. (i once) de peisulfate de fer dans cinq parties d'eau. Tout étant ainsi disposé, on humecte le parchemin avec une éponge légèrement mouillée; on y passe ensuite, avec un pinceau, une couche Je solution de prussiate de potasse ; lorsque cette couche est passée, on y en donne aussitôt une seconde avec un autre pinceau que l'on trempe dans la solution de persulfale de fer, et l'on voit aussitôt se développer une très-belle couleur bleue.
Dans cette réaction des deux sels, il s'opère une double composition : l'acide hydroferrocyanique se porte sur le fer du sulfate, et constitue du bleu de l'russe, qui colore le parchemin, tandis que l'acide sulfurique du sulfate de fer s'unit i la potasse, devenue libre, pour former un sulfate de cet alcali. Parchemin rouge.
On peut colorer ainsi ce parchemin avec toutes les encre* rouges dont nous avons donné la composition.
Parchemin jaune.
On le colore avec une décoction de graine d'Avignon alullée, ou bien avec celle de gaude, etc.
Ces parchemins ainsi colores doivent être lustrés; on y parvient au moyen du blanc d'œuf ou d'une solution de gomme arabique, etc.
Prix des Parchemins.
J.es parchemins sont de différentes qualités, et les parcheminiers eu font des choix, qu'ils mettent en bottes, dont le poids varie depuis i jusqu'à 1 1 kilog. Nous allons en donner
1° Les bottes de i kilog. ne contiennent que du parchemin troué que l'on nomme feuillure ou cafu. Ce parchemin revient au fabricant de 7 à 8 fr. ; le prix de vente est à peu de chose près le même.
i° Les bottes de 5 à 7 kilog. 5oo gram. valent de »8 à 3o fri ï° Celles de 10 kilog. et au-delà sont grasses et destinées
à faire des cribles ; leur prix est relatif à leur forée et à leur
grandeur.
4° Les peaux de veau fabriquées pour les tambours sont vendues en ronds d'environ 54 cent. (30 pouces), au prix de 1 fr. 7 5 à 1 fr. chacun.
5° Celles pour timbales, eu belle qualité, ayant 8( à g» cent. {28 à ,io pouces), coûtent depuis 6 jusqu'à 7 francs.
Il est bien évident que ces prix doivent varier suivant cent des matières premières et la main-d'œuvre.
§ II. nu véhh.
Lt préparation du vélin ne diflère eu rien de celle du parchemin ; il n'y a donc d'autre différence que dans celle des peaux qui servent à leur confection. Nous avons déjà fait Connaître celles que i on emploie pour faire le parchemin; nous ajouterons doue ici que l'on emploie exclusivement, pour les vélins, les peaux de veau, lesquelles, étant plus grandes et plus épaisies que celles de mouton, de chèvre, etc., sont en même temps bien plus difficiles à ouvrer : voilà pourquoi le vélin est bien plus cher que le parchemin.
Le vélin doit être très-blanc, être beaucoup plus uni que la parchemin, élastique, ferme, esenipt d\i-périlés, d'iit'^ulités, de trous et de taches. La couleur des peaux influe beaucoup sur celle du vélin. L'expérience a démontré: f que le plus beau est celui que l'on prépare ;uec < !•-; (icum blanches; a 0 que les peaux rouges viennent après; S" que les noires valent moins que les deux qualités précédentes; 4° <l"e les plus défectueuses sont celles qui sont tachetées, parce que ce n'est qu'avec des peines incroyables que l'un parvient à faire disparaître ces nuances de couleurs que ces taches laissent après elles; 5° que le plus beau vélin, le plus cher et le plus estimé, est fait avec la peau des vdols (0, à la confection desquelles on donne aussiheaucoup plus de soins.
Usages du Vélin.
Rigoureusement parlant, le vélin n'est autre chose qu'une superbe qualité de parchemin qu'on ne destine qu'aux ouvrages perfectionnés, auxquels, sans cela, on eût pu employer le
(1) Catilmî qn'on doidc» loi ïtiui !lr^> du «entre du TOcliui moilu plein»; »R ma niiede «Hit, »it 4gMg4M Su Louobarts.
Marchand Papetier, S
premier; mais comme le vélin est plus grsnJ, plus fort et plus uni, ces ouvrages en sont bien plus beaux: aussi, sans sa cherté, le vélin obtiendrait-il, dans tous les cas, la préférence, comme il la mérite, par les avantages précités qu'il offre. 11 fut jadis très-employé pour la transcription des plus beaux manuscrit!, comme il 1 est encore pour quelques livres d'église de grand prix.
1* vélin fut et est encore recherché par les dessinateurs : c'est en effet sur le vélin que sont tracés les plus beaui dessins des grands maîtres. Nous allons laisser parler à ce sujet MM. Delalande et Dessables.
■ On prétend que la mine de plomb prend sur le vélin plus de force et plus de couleur, et qu'il est impossible de rendre, surtout les objets très-petits, aussi parfaits sur le papier que sur le vélin, et que le fini ne peut être jamais le même. >
On reproche au vélin de jaunir avec le temps ; les dessins faits avec cette peau perdent, dit-on, de leur force, parce que la superficie s'altère : cependant on voit des morceaux faits sur le vélin, qui sont très -anciens et très-bien conservés. Les peintres en miniature se servent assez souvent du vélin : il a, dit- on, sur l'ivoire, l'avantage de pouvoir être chargé, repasse tant qu'il plait à l'artiste, et, comme il boit la couleur, on peut unir dessus tant qu'on peut; on assure même que le fini ne
Eent jamais *tre porté sur l'ivoire à un si haut degré que sur ! vélin. On l'emploie aussi pour peindre à la gouache. Avant la découverte de la peinture à l'huile, la peinture la plus estimée, et celle qui était le plus en usage, était celle qui se faisait sur le vélin.
Il existe encore des ouvrages en ce genre, tres-beaux, qui sont des quatorzième et quinzième siècle.
Laissons parler, à ce sujet, M. Delalande qui cite : i" Les miniatures de Jean de Bruges, peintre de Charles V, ainsi que celles qui se trouvent dans le Virgile du Vatican, peintes, vers i5oo, par Julio Clovio;
a» TJu livre qu'on voit dans le palais du roi de Naples, peint en miniature, dans le seizième siècle, par Macédo, élève de Michel-Auge. Cette production, dit M. Cociiin, esc véritablement curieuse, soit par le fini et la patience, soit pour le dessin, qui, en général, est savant et fin. Les figures en cariatides et les ornements en tous genres sont faits avec esprit et composés de très-bon goût; petits bas-reliefs, camées imités,
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fleurs, oiseaux, figures, tout est bien et savamment des-
3° Une collectioj) de portraits des rois, des reines de Francs et des autres princes, copiés d'après les anciens manuscrits et les divers monuments. Celle collection, qui commence à Clovis,
4° Une autre collection qu'on trouve également à la Bibliothèque du Roi, et qui comprend plus de six mille figures de plantes et d'animaux. Ou admire, dit- il, dans celle collection, commencée vers ie dix-septième siècle, des pièces de la première beauté pour le dessin, l'expression, la vérité, la couleur, et l'on y trouve des pièces d'histoire nalurelle qu'il serait difficile de rencontrer ailleurs, Pour employer le vélin pour les peintures au pastel, il faut lui faire subir auparavant une préparation qui consiste, lorsque la peau a été raturée à fond, à la passer à la pierre pouce et à arracher le grain avec un instrument peu tranchant. Il est bien reconnu que toutes les peaux ne sauraient donner le velouté nécessaire, et, ce qu'il y a de bien remarquable, c'est qu'on n'y parvient pas même toujours aveu celles qui sont regardées comme les meilleures en ce genre. Il fut un temps que le vélin d'Augsbiiurg était le pins estimé par les peintres au pastel ; l'expérience a démon» tré que celui de Paris ne le cède à aucun autre.
Préparation du Parchemin pour la peinture.
Lorsqu'on veut tendre le parchemin sur le châssis, on doit toujours le mouiller du côlé de la chair, et bien faire attention à ce que l'eau ne pénètre pas jusqu'à l'autre surface, afin de ne pas rendre le vélin trop lisse, et d'en faire disparaître le velouté. 11 est encore un fait bien connu des peintres, c'est qu'il suffit de mouiller le vélin par derrière , lorsque le tableau est ébauché et empâté, pour rendre les couleurs plus fixes et plus fraîclies.
Effets comparatifs de l'emploi du Vëlin et du Papier pour la
11 n'existe point d'opinion uniforme sur les avantages du vilin sur le papier, en peinture. Nous allons exposer cette diversité d'opinions. Il est des peintres qui, pour le pastel, donnent la préférence au vélin , tandis que d'autres adoptent le papier.
Les premiers assurent : 1° que le papier communique à la peinture au pastel une teinte bleuâtre , qu'on est obligé de
corriger. !l n'en est pas de même du vélin, qui ne donne que delà blancheur et de l'éclat ; 1° La peinture au pastel, sur le papier, est toujours très-grossière, et l'on corrige bien plus difficilement les fautes qu'on a commises , puisque le crayon enlève la colle, tandis que sur le vélin une inie de pain et un couteau suffisent pour enlever en entier la peinture, sans nullement endommager la peau.
Les autres soutiennent : i° qu'on peint plus facilement sur le papier que sur le vélin, et que les peintures au pastel faites sur le vélin prennent, avec le temps, une teinte noire. Ils attribuent la cause de cène détérioration à la chaux qu'on emploie pour la préparation du vélin. Cet oxyde produirait cet effet toutes les fois que la peinture serait exposée dans une atmosphère humide, etc. Mais comme l'on peut également fabriquer du vélin sans le dessécher sur la herse, au moyen de la chaux, il est excessivement facile d'éviter cette rëactiou. Nous terminerons ces réflexions par une remarque importante ; c'est que, pour les peintures au pastel, on doit les appliquer sur la surface externe de la peau, celle qu'on nomme généralement ;/os ou la fleur; tandis que, pour la immature, on les applique sur la surface qui repose immédiatement sur les muscles.
On peut donner au vélin les mêmes couleurs qu'au parchemin ; mais celte coloration u' est guère usitée.
Pri* du Vélin.
Le prix du vélin varie suivant sa grandeur, sa force, sou grain et sa blancheur.
i° Les peaus de veaux parcheminées constituant la vélin ordinaire de la première main, coûtent chacune 6 fr.
î° Les belles, et celles qui sont propres pour le pastel, valent jusqu'à i 2 fr.
3° Celles pour la miniature coûtent, d'après leur grandeur, depuis 8 jusqu'à i5 fr.
Ces prix sont modifiés suivant ceux des peaux et de la main-
Nous avons annoncé que nous ferions connaître les droits que l'Université de Paris s'était attribués, dès la plus haute antiquité, sur le parchemin. Nous allons y consacrer nue page-
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Droits de [Université de Paris sur le Parchemin.
Avant la révolution, il existait nne foule Je coutumes dont il est souvent bien difficile d'établir les causes et d'indiquer leur origine. De ce nombre sont les droits que s'était arrogés l'Université de Paris sur les parchemins.
A l'époque précitée, tout le parchemin qni arrivait à Paris devait être porté a la halle des JWat/iurinsou à la halle du Rte leur, pour y être vérifié et reclorisé, c'est-à-dire recevoir la marque du recteur, qui percevait sur chaque botte de parchemin un droit de vingt deniers tournois. La confiscation et une amende arbitraire étaient prononcées contre tout fabricant et commerçant qui cherchait à se soustraire tant au règlement qu'au paiement de ce droit, dont l'Université était si jalouse, qu'en 1 54g elle fit saisir le parchemin qui arrivait aui greffes du parlement , de la chambre des comptes, etc., quoique Henri II eût donné ordre au prévôt de le faire venir sans payer aucun droit.
Cette perception des droits sur le parchemin , seul revenu du recteur de l'Université , fut confirmée en 1547, par une déclaration du Roi, que nous allons transcrira en partie :
•■ Savoir faisons, que vu par nous, en notre conseil privé, 1rs registres de notre chère et très-aimée fille première née, l'Université de Paris, let informations et avis de nos officiers, etc. Kt ouï notre procureur général, avons, par avis et délibérations d'iceluiet de notre certaine science, pleine puissance «autorité royale, continué et confirmé à icelle notredite Université lesdits droits et privilèges de visiter, priser et estimer tout le parchemin qui sera amené en ladite ville et banlieue de Paris, et de prendre par ledit recteur, pour ladite vérification, etc., seize deniers parisis pour chaque botte de parchemin, suivant lesdits droits et privilèges. Voulons et ordonnons, et nous plaît, qu'elle en jouisse comme elle a ci-devant, anciennement fait, etc. Oùaucuu parchemin sera trouvé caché, ou entre les mains d'aucuns marchands ou autres icelui vendants, sera pris, saisi et mis en notre main pour ladite saisie faite, poursuivre la confiscation d'icelui parchemin pardevant notre prévôt , etc. En outre, tes délinquants seront condamnés envers nous en amendes arbitraires, selon le mérita
■ Donné àFontainebl«au,ce... septembre i547- »
Origine des Droits de Timbre sur le Parchemin cl le Papier.
L'origine ->(e h marque ou timbre apposé sur le papier et le parchemin date de ioS5. tient mesure eut pour dut prini.ipjl d'anurer l'aotlieoiicité des actes ainsi uue leur date. Uientùl 3|ires elle fut transformée eu loi bursale, que le fisc eiploua à son profit. Depuis ce temps le timbre a été apposé aux papiers servant à tnus les actM notarié», aux certificat», lettres de change, certains registres, etc. Enfin, le Gouverne* meut a étendu cet impôt <le manière à en Ijire une des branches principales de ses revenus.
Eu 1G80, lesdroitssur les parchemins furent fixés, par une ordonnance donuée dan» le mois de juin, à vingt sous pour chaque peau, et à cinq sous pour chaque petit rôle ou portion de parchemin.
En 1690, par uue diclaration du 18 avril, et en 1698, par un. arrêt du conseil, du mois de juin, ces droits furent augmentés d'un tiers.
En 1G74, ils furent compris dans la ferme générale des aides et éprouvèrent des variations arbitraires.
Les maîtres et marchands parcheminiers de Paris formaient jadia une corporation sous le titre de Confrères de saint Jean (Evanyéliste. Il leur fut accordé une jurande et des statuts, qui se trouvent consignés dans le illuinitï du Chamotscur, Mararfttimcr, Parchcminier, de VEncyciapédit-Roret, auquel nous renvoyons nos lecteurs.
Du Papier timbré.
Ce papier est fabriqué comme le papier ordinaire, ou, pour mieux dire, c'est h; même papier, plus ou moins beau, suivant les usages auxquels il est destiné, et dont le format varie suivant les mêmes usages. Ce mot de timbré lui vient d'ene impression ou marque particulière que le Gouvernement y fait apposer, laquelle marque désigne le prix de ce papier et souvent l'emploi auquel il est destiné (les lettres de change du commerce). L'origine du papier timbré parait dater du règne de Justiuieu. En effet, cet empereur pour prévenir les faussetés, ordonna par sa novelle 44, publiée le ai auguste 537, 1 ut les tabellions ne pourraient recevoir les actes de leur ministère que sur du papier en tète duquel serait apposé le protocole, savoir, le nom.de l'intendant des finances qui serait □lors en place, le temps auquel aurait été fabriqué le papier,
et les antres choses dont on avait coutume de marquer les papiers destinés à écrire les actes que les tabellions de Coustantinople recevaient [i). ]1 était défeudu aussi de couper ces marques et titres qui devaient être eu tête des actes. L'usage du papier timbré ou marqué se répandit ensuite insensiblement l iiez les différents peuples, et il rentra dans le domaine du fisc, qui en augmenta successivement le prix, en changea la formé et la marque. Le papier sur lequel il est enjoint, eu France, d'écrire tons les actes notariés, ainsi que tous ceux qui sont susceptibles d'être produits en justice, est une imita* tion de celui de Constantinople. Dès le principe on se borna les prescrire pour les actes précités; mais peu à peu pn eu tendit l'usage aux effets de commerce , aux certificats à délivrer, aux accords particuliers, et même à certains registres, principalement à ceux que les pharmaciens et les droguistes doivent tenir pour inscrire la vente des substances réputées vénéneuses. Les papiers timbrés de France n'offrent ni le protocole, ni le nom du ministre des finances , ni rien de ce qui caractérisait ceux de Constanlinople. Il est vrai que le timbre ou la marque a été changée sous plusieurs de nos rois. Celle de nos jours s'est bornée à deux cachets, dont l'un est un lm> l>re sec. Au dessus de celui-ci se trouve l'autre cachet imprimé en encre noire et d'égale dimension où l'on voit indiqué le prix du papier.
Avant la révolution, on timbrait beaucoup de parchemin, parce que cette peau préparée était presque exclusivement destinée aux actes notariés, à ceux des parlements, des tribunaux divers, etc. L'époque de la marque ou timbre apposé sur le papier et le parchemin, en France , peut être rapportée à i655. Voyez, à ce sujet, notre article sur le parchemin. Le droit du timbre sur ces peaux préparées appartenait à l'Université de France ; il rentra ensuite dans le domaine du fisc avec celui sur le papier.
Depuis une trentaine d'années le prix du papier timbré a éprouvé des augmentations successives, et sa consommation ya en croissant, tandis que celle du parchemin va en di-
1 i) m*d qut^m froamù «giriaiu tyf, M MW&m «f» ofcl cfonA pumuri-
tbÊÙrlmi wi fl l iKnirm, xotirnrum {urgltiuiinm habeat ape/Fatloncin. et letnpvi quo cAurlu faein esl x a l/ba-cii™<iuc l'n 'nt^ii' s, r;/.i<,r,''.r. cv Kl :>r ■Ivvitum nou iucSdaat, ICtl ixccrtwn rgliifUual. RorStHus KJiilH W'k'/N ■ r'.'i L ,;f.* p <i I,; W':'; U'/t.Ji i; i- 1
priùl a «une, uc.
miouant. Ainsi, le droit du timbre a produit au Gouvernement,
En 1818. . an, 911, 83o francs.
Eni8>5 35,934,461 —
C'est donc unft augmentation de vingt- quatre pour cent, et l'on ne peut révoquer en doute que cette augmentation ne représente, en partie, comme le dit M. le baron Dupio, les progrès de transactions commerciales.
SECTION V
PUÉ FA RATION S DIVERSES DONNEES AUX PAPIERS POUR, DIVERS
Papier incombustible.
Les annales mensuelles de l'industrie ont publié le procédé
papiers incombustibles. Il est indiffèrent que le papier soit blanc, écrit, imprimé, peint nu marbré. Le procédé consiste à tremper cts papiers dans une forte solution d'alun dans l'eau et il les taire bien sécher ensuite. On peut aisément se convaincre Je l'efficacité de ce procédé en tenant un morceau de papier ainsi préparé, au-dessus de la flamme d'une bougie. Il y a cependant du papier quia besoin d'être imbibé plus fortement qu'il ne pourrait l'être par une seule immersion. Dans ce cas, on le trempe de rechef dans cette solution, et on le fait sécher jusqu'à ce qu'il en ait été complètement saturé.
On assure que ce procédé, loin d'altérer la couleur ou la qualité du papier, contribue au contraire à les améliorer.
Papier incombustible, par C n ro mate llt ■ La liqueur des cailloux ou silicate de potasse rend le papier qu'on y trempe, incombustible. Ce p-ipier, placé sur un brasier ardent, devient rouge, et te charbon oa sans tomber en poussière cnmtne le papier ordinaire. Après le silicate de potasse, les sel* qui opèrent le inienr cpi effet, sont CbyrJrocbloraU de soude ei le solfate d'alumine, de si >u de et de pointe.
M Dïl.ste. ancien propriétaire des helles fabriques de Berges et de Langlée, a également trouvé un procédé pour le papier à fprgousse incombustible : il u'a pas publié ton pro-
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cédé. La commission nommée par l'Institut pour l'examen de ce papier , qu'il a destiné aux gargousses, lui a reconnu les mêmes avantages qu'au papier anglais.
Papier imperméable à l'eau.
Faites dissoudre 60 grammes (1 onces) de bon savon blanc dans 11 litres d'eau, et laissez bouillir pendant un demi-quart d'heure.
D'autre part, dissolvez 3j5 grammes (n onces) d'alun dans la litres d'eau ; ajoutez-y iî5grammes (fonces) de colle-forte et 3o grammes (i once) de gomme arabique dissoutes dans suffisante quantité d'eau. Réunissez ces trois liqueurs -, faites chauffer un peu ce mélange, trempez-y les papiers, et placezles ensuite les uns sur les autres comme le pratiquent les im-
Moyen <f empêcher les Papiers précieux de devenir la proie
Des actes publics, des papiers de la plus haute importance, des billets de banque, des lettres île change ont été souvent la proie des flammes dans les incendies, et cette perte a plongé des familles dans la misère ou donné lieu & d'interminables procès, Pour obvier à de si graves inconvénients, M. de Sonaini a publié un moyen que nous allons faire connaître. L'on a imaginé, dit -il, d'isoler, dans une boite de forte tôle, kl papiers que l'on veut conserver. Des épreuves faites k un certain degré de chaleur ont prouvé que ces papiers, ainsi renfermés, par le degré de calorique qu'ils reçoivent dans un grand embrasement, sont réduits eu charbon. Il a donc fallu recourir à une substance peu conductrice du calorique, et qui, servant d'enveloppe à ta boite, la préservât de toute atteinte du feu. la cendre est très-propre à produire cet effet, et en même temps très-facile à trouver. Si l'on place la caisse de forte tôle contenant les papiers précieux dans une caisse en fer plus' grande, et qu'on remplisse les intervalles entre les deux caisses avec de la cendre passée dans un tamis très-fin, on pourra être assuré que la caisse intérieure restera exposée à l'ardeur d'an très-grand feu, et même pendant plusieurs heures, sans qu'il y ait à craindre pour les papiers qu'elle contient. 11 doit yatoir, au moins, un pied d'intervalle entre les parois des deux caisses, et cet intervalle doit être rempli de cendres bien pressées.
Tout le mODde sait que te charbon est encore plus mauvais
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conducteur du calorique que la cendre, et qu'il ne saurait brûler «ans le contact de l'air ; nous croyons donc que cette boîte, contre l'incendie des papiers, serait d'un effet bien plus certain en divisant la plue grande des deux par une cloison en fer, et remplissant la capacité la plue extérieure de cendres, et celle qui supplique i iniiiédiaiement sur la secoude boîte, de cbarhon de chêne ou poudre très-fine. JVouueau proreilé pour piv.icrvnr les J.ivrrs, les Parchemins et
les Papiers de la Moisissure, îles llats, des Mites et des fers.
Une dame, qui joint à beaucoup d'esprit un grand fonds d'instruction puisée dans les ouvrages le plus au courant des découvertes modernes, madame Celnart, a donné, dans son Manuel iTEconoinie il^tncsii'/mt faisant partie de Y Encyclopédie- Boret le procédé suivant : 1! faut construire tes armoires ou les liureaux, destinés à conserver les papiers utiles, en bois île pin très-rèsineui et le plus odorant possible, en ayant soin qu'ils soient bien joints et mortaises à queue d'aronde sans clous. On prend ensuite du papier bien fort qu'on a trempé dans une solution étendue d'eau de nitrate de mercure, et on l'applique sur !e bois au moyen de la colle suivante :
On délaie de l'amidon ou de la farine de froment et de seigle blutée, parties égales, dans une solution d'hydrochlorate.de baryte étendue d'eau; an fait cuire cette colle comme celle qu'on prépare ordinairement: on pile sept à huit pousses d'ail ( suivant la quantité de colle que l'on veut faire]; ou met cet ail dans un nouet bien lié, on en exprime le suc, que l'on jette avec le sachet dans le vase, eu continuant de remuer 'a colle jusqu'à ce qu'elle soit parfaitement cuite.
elle est froide, on en hit inafje ; et pour la bien faire prendre ou la rendre inhérente au bois et au papier, il faut, la n die qu'elle sèche, passer de temps en temps, sur le tout, ou la maiu ou un tampon bien uni avec l'attention de ne pas déchirer le papier collé. L'on erpose ensuite les boites et les armoires a un air sec et tempéré, afin que le tout sèche à loisir. Ce procédé est infiniment supérieur à tout ce qui a été proposé ou imprimé dans les ouvrages d'économie domestique. I.ee mites, les vers ou les rats, qui rongent les boîtes ainsi préparées, sont frappés d'une mort inévitable à cause de lliydrochlorate de baryte et du nitrate de mercure, poisons très violents i[tii font partie de ce procédé.
Lfl bois de sycomore, de noyer et du châtaignier peuvent
Tapis uE pieds de Papieh. gS être également employés à cet usage, et nous conseillons, de notre coté, de leur douner celle propriété destructive à un plus haut degré, en faisant dissoudre (io grammes (i onces) de deuto-chîorure de mercure (sublimé corrosif) dans une livre d'alcool, et passant avec un pinceau plusieurs couches de cette solution sur les diverses surfaces du bois au fur et à mesure que le bois se sèche. Le papier doil être également trempé dans cette solution, et collé au bois avec la colle cidessus indiquée.
Nous ne contesterons nullement les avantages du procédé décrit par madame Celnart ; mais nous croyons que celui que nous indiquons ne lui cède en rien. Il a cependant le désavantage d'être un peu plus cher; mais comme il faut bien pins de deutoclilorure pour cette opération, celle différence de prix est peu de chose.
Le bois de sycomore parait être un de ceux qui est le moins attaqué facilement par les vers et les mites, aiusi que l'attestent les cercueils que l'on trouve eu Egypte, et qui datent de plus de 3 mille ans. Le superbe tombeau du grand -piètre, qui faisait partie de la belle collection de Passalacqua, et qui. était dans le plus bel état de conservation, en est un exemple. H est vrai que ces cercueils sont ordinairement entourés d'une toile et enduits d'une couche de ciment composé de chaux, de plâtre et de céruse, sur laquelle figurent diverses peintures. Nous conseillons donc de revêtir les boiles ou les armoires destinées à conserver les papiers, d'une couche légère d'un ciment fait avec parties égales de chaux et de plâtre, un cinquième de sulfate de baryte calciné. On peut appliquer sur le ciment une couleur à l'huile recouverted'un vernis gras. Tapis de pieita de papier, propres à remplacer les tapis cCétoffcs peintes à l'huile.
lie journal London nf Arts and Sciences a publié le procédé que nous allons décrire.
On prend de la toile ou du coton, on en coupe de la pièce la grandeur du parquet que l'on se propose de recouvrir; ou les fixe ensemble ; si c'est du coton, on l'humecte ; l'on colle ensuite le parquet tout à l'en tour, de la largeur de la main à partir du bord, et on l'y étend et fixe par la colle. Lorstjue le tissu, filé de cette manière, est sec , on étend dessus une ou plusieurs feuilles de fort papier, que l'on finit par couvriravec du papier à teinture dont les dessins sont faits exprès, et l'on y
ajoute la bordure convenable. Les pièces da centre, des angles, etc., peuvent êlre ajuslées d'une manière correspondante à la bordure. Il n'y a point de nécessité absolue de mettre sur le tissu autre chose que le papier qui Forme le modèledu tapis. Après que celui-ci est préparé comme ou vieut de le dire, etqaell colle, dont ou a fait usajje pour attacher le papier et la mens, seline ensemble, est entièrement sèche, appliquez deux couches de colle-torte pareille à celle qu'emploient les doreurs, en ayant soin qu'elle soit aussi chaude que possible; il faut aussi qu'il ne reste aucune partie du papier qui ne soit collée, autrement le vernis décrit d'après pénétrerait dans le papier elle gâterait.
Lorsque la colle-forte est parfaitement sèche, étendez sur le tapis une ou plusieurs couches d'huile siccative-, celle-ci élant sèche, on ajoute une ou plusieurs couches de vernis au copal ou de tout autre vernis, suivant le poil on le lustre qu'on peut désirer. Le copal et les autres vernis sont sujets à gercer; dans ce cas, l'eau ou tout autre liquide peut pénétrer jusqu'à l'huile: mais celle-ci, qui ne peut gercer, empêchera les corps humides d'endommager le tapis, et ne permettra nia l'ean ni à l'air atmosphérique d'affecter la colle-forte qui sépare le vernis du papier. Il n'y a point de nécessite absolue d'employer d'autre vernis que l'huile siccative : le tapis cependant exigera plus de temps pour sécher, lorsqu'il aura été couvert de plusieurs couches d'huile, que lorsqu'il aura été enduit en partie d'huile et en partie de vernis.
Si les parquets sont compactes, unis et polis, on pent coller sur le huis à nu le papier, la toile ou le coton, et l'on s'en trouvera bien. Ce procédé est cependant sujet â deux inconvénients; les joints des planches se voient à travers le tapis, et, si les planches venaient à prendre du retrait ou à se gercer, le lapis de pied se déchirerait aux mêmes endroits. Les tapis ci-dessus sont transportables, et l'on peut les faîie à la manufacture en prenant les dimensions de la chambre à laquelle on les destine. Les tapis de papier qui ont beaucoup d'épaisseur auront besoin d'être Iravaillésau marteau pour adoucie les plis du papier. Ou pent confectionner le tapis sans employer ni toile ni coton; il suffit de coller le papier sur les
Slanches peintes; lorsqu'il est devenu fort et firme en mulpliant les couches de papier, on pourra le séparer de la peinture, et il sera aussi durable que s'il était monté sur toile Ou coton.
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Ces mêmes tapis peuvent avoir deux feïes, en collant la papier des deux cùtés sur la toile ou le coton, et en achevant l'opération comme on vient de la décrire.
Des tapis bits de toile, de coton on de papier, ou bien, composés de ces trois objet* à la fois, et qui sont destinés
rur des salles, des passages ou d'autres endroits très-exposés l'humidité, doivent être enduits d'une couche d'huile en dessous et bien vernis en dessus. 11 faudrait aussi|garnir les bords avec du cuir ou quelque autre substance solide et bien empreinte d'huile pour empêcher l'eau, la pluie, la boue, etc., de pénétrer dans la colle. 11 faut que celle dont on se sert dans la préparation des tapis de papier soit très-forte et sans grumeaux. Lorsqu'on la relire du feu, il faut la remuer jusqu'à ce qu'elle soit froide. Les papiers employés pour tapis doivent avoir sulfisamment de gomme et de colle pour les mettre en état de résister aux effets de la colle chaude mentionnée ci-dessus. Les papiers peuvent être imprimés à l'huile pour ce» tapis eu appliquant sur l'envers du papier une forte couche de col'e, ce qui empêchera l'huile de le pénétrer; autrement ou ne peut le coller sur toile, sur coton ou tonte autre chose. 11 ne faut point huiler un des bords, et l'on emploie le blanc de plomb pour blanchir. En composant les couleurs, le papier, ainsi préparé et imprimé, n'aura pas besoin, de colle cotre les couleurs et l'huile bouillante, comme on l'a. dit ci-dessus.
Ces tapis se nettoient de .la manière suivante : On en ote d'abord la poussière; on les frotta avec une éponge humide ou un morceau de drap ; après cela, on les lave avec du lait. S'ils ont besoin d'être vernis de nouveau, on les nettoie ciimme nous venons de le dire ; ou y passe ensuite de l'eau de chaox pour en enlevée la graisse, et l'on y applique plusieurs couches de vernis. S'ils sont complètement décolorés, on les lave avec une solution de potasse qui enlève le premier vernis. Ou les colle ensuite, on les vernit comme auparavant, et les couleurs sont aussi belles et aussi fraîches que la première fois. Quand on les déplace, il faut les rouler du côté du vernis pour les mieux conserver. La brosse qui sert à coller ces tapis peut avoir la tonne de celle du badigeonneur, avec cette diitérence qu'elle est plus épaisse.
Nous devons faire observer que l'expérience a démontré que le vernis du Japon est te meilleur pour vernir ces tapis.
Marchand Pupetier. !)
PARTIE
SECTION VI
BOGNURK, SAUNAGE, ETENDOIR ET MOUILLAGE OU PAPIER, g I. I1E LA ROGNURE DU PAPIER.
La rognure est une des parties manuelles et principales du Marchand papetier. Cette opération, il est vrai, est très-connue « très-siuiple. Ce n'est donc que pour rendre cet ouvrage plus complet que nous allons en parler. M. Lenormand, dans son Manuel du Ilelieur, faisant partie de V Encyclopédie- Rortt, m donné à ce sujet un article très-étendu. Dans l'intérêt de cette même collection, dont il fait partie, nous allons le lui emprunter, ainsi que la planche qui l'accompagne. Quanta la reliure des registres, nous avons cru devoir ne pas en parler, attendu qu'elle se trouve traitée dans l'ouvrage piécité.
Description de la Presse à rogner , de son fût et de son
La presse à rogner est semblable à la presse à endosser. Ello est composée de six pièces: deux jumelles AB(/i 9 . i), de ,-.i4(3 pieds 6 pouces) de loog, 17 centim. (6 pouces et demi) de large, et 1 4 centim. (5 pouces) d'épaisseur; a» deux clefs de 6b centim. (1 pieds) de long et 54millim. (1 pouces} en carré ;* 3° deux vis EF, dont la longueur totale est de 7 6 centim. (1 pieds 4 pouces). Pour avoir une force suffisante, les vis doivent avoir 68 millim. (1 pouces et demi J de diamètre, et les pas serrés autant que peut le permettre la résistance du bois.
La tête de ces vis est plus grosse que leur corps, afin ds Lien appuyer contre la jumelle et d'exercer la pression désirable. Cette tête est percée de deux trous diamétralement opposés. C'est dans ce» trous qu'on passe la barre C pour faire mouvoir la vis. La tête de ces vis a environ 16 centim. {6 p.) de long. Les filets de la vis ne descendent qu'à 14 centim. {5 pouces) de la tête : c'est dans cet espace, qu'on appelle le blanc delà vis, qu'on a creusé autour une rainure de ■> centim. (g lignes) de diamètre, 1 millim. (4 lignes et demie) de profondeur, qui reçoit une cheville de ce diamètre, sur laquelle la vis tourne sans que la tête sorte, et elle pousse ou attire l'autre jumelle. Cette cheville traverse la jumelle de devant.
couteau.
DESCRIPTION DE LA PRESSE * ROCKER. goi
Les deux jumelles sont renforcées chacune intérieurement par une tringle (la bois dur de 7 millim. (3 lignes) d'épaiijeur, dressée en frein, c'est-à-dire plus épaisse vers le bord supérieur de la jumelle , avec lequel elle affleure, que par lo bas. Cette disposition est nécessaire pour que le livre sait bien serré par le haut où s'opère la rognure.
Le même pas de vis est pratiqué dans les trous de )a jumelle de derrière, qui sert d'écrou à chaque vis. Au-dessus da cette jumelle est fixé un liteau de bois dur qui sert à diriger le fût da couteau. Ce liteau de 18 à 20 millim. (8 à 9 lignes) de large et de i4 millim. (6 lignes) d'épaisseur, est fixé parallèlement à la ligne qui joint les deux jumelles. Il est reçu dans une rainure pratiquée au-dessous du fût, dans laquelle la vis est tarandée.
Du fût. Le fût à rogner est une petite presse destinée à glisser sur la grande que nous venons de décrire. Elle est formée de deux jumelles, de deux clefs, et d'une seule vis. Ce» pièces sont assemblées comme celle de la presse à rogner. La jumelle de devant, contre laquelle appuie la tête de la vis, porte par-dessous, le couteau. Ce couteau, qui est eu acier, et dont le tranchant est aiguisé en fer de lance, est reçu en queue d'à ronde, dans une pièce de fer portée par la jumelle de devant. On sort plus ou moins cecouteau à volonté, et ou le fixe à l'endroit convenable, par une vis à oreille, taraudée dans la partie supérieure de la pièce de fer qui le supporte,
La pièce de fer qui supporte le couteau est placée sous la jumelle de devant ; elle est fixée à cette jumelle par un boulon a vis à tête carrée, dont la tige traverse la jumelle à côté du blanc de la vis, et remplace la cheville de bois qui empêche la vis de sortir dans la presse à rogner : elle se loge, comme cette dernière, dans une entaille circulaire creusée autour, Ce boulon se termine, en dessus du fût, par une vis qui esc «nie par nn écrou à oreille.
1-e dessous de la plaque, dont nous venons de parler, est en queue d'aroodet il reçoit le manche du couteau, qui, ayant «ne même forme, y ginse librement et taos jeu. L'extrémité du couteau est comprimée vers sou tranchant, p.ir une lis a oreille, comme nous l'avons dit, pour le fixer au point convenable. C'est uo relieur de Lyon qui a imaginé ce perfectionnetntot, et de là lui est venu le uom de fil ù la /ywmutje, qui «I le meilleur de tous.
jfOO PREMIÈRE PARUE.
La manière de préparer les volumes pour les soumettre à la rognure est très- importante ; le dos doit faire, avec la haut et le bas des carions, deux angles droits, et la tranche doit être parallèle au dos, de sorte que tous les angles doivent être droits sur les deux faces du volume : on ne peut pas s'écarter de cette règle sans présenter une forme désagréable à l'oeil. Pour opérer avec exactitude et sans tâtonnement, ou a imaginé une forme d'équene qu'il est bon de décrire.
Sur une plaque de fer de 1 4 à 1 6 centini. (5 à 6 ppuces) de long, 4 centim. (j8 lignes) de large, et 5 à 7 roillim. (aà 3 lignes) d'épaisseur, on pratique dans sa partie supérieure, et dans le milieu de sa largeur une entaille de 7mi|liru. {3 lignes) de large et de 54 milfim. (1 pouces) de long. On ajuste dans cette entaille une plaque de tôle de 7 njillim. (3 (i-
Ses) d'épaisseur, de iGceniim. (6 pouces) de long, de S 4 milim. (1 pouces) de large dans la partie qui doit se trouver dans l'entaille, et qui se termine à 14 raiilim. (6 lignes) de large par son autre extrémité. On soude, à la soudure forte, ces deux pièces l'une sur l'autre, et l'on a formé, de cette manière, à peu près une équerre qu'il ne s'agit plus que de rectifier à la lime. On a construit ainsi une équerre à rebords.
A l'aide de cette équerre, il est facile de marquer la rognure à angles droits : voici comment on s'y prend. On desceud les deux cartons an niveau des feuilles de la téte; on appuie It rebord de l'équerre contre le dos du livre, tandis qu'où dirige l'autre branche vers le haut du carton, et l'on marque un trait le long de cette brancha qui indique tout le papier qu'on veut enlever en atteignant tous les feuillets et en laissant le plus de marge possible. Ou prend un morceau de carton également épais partout , que l'on place derrière le volume, le dos tourné vers soi ; 'on emploie ce carton , également épais partout, lorsqu'on est certain que le couteau marche bien, c'est-à-dire qu'en le faisant mouvoir avec son fut il marche parallèlement à la surface de la presse à rogner. L'ouvrier est au bout de la presse, la jambe droite en avant; alors il a tous ses mouvements libres ; il n'est point gêné.
Mais si, au contraire, malgré qu'on ait mis de petites cales dans le fût pour relever ou pour abaisser la pointe du couteau selon le besoin, l'on n'a pas pu parvenir à le faire marcher parallèlement à la surface de la presse à rogner, alors on tâche de gagner ce qui peut manquer, par le canon qu'on place derrière le volume; si le couteau aie défaut démouler,
DESCRIPTION DE LA PRIME À ROGNER
on met nn carton plus mince parle haut que par le Las, et on fait le contraire si le couteau a le défaut de baisser ou da plonger.
Tout étant bien disposé, l'ouvrier prend la bande de carton convenable de la m ai a gauche; il la place sous le volume, qu'il tient de la main droite, le dos tourné vers lui. Alors de la main gauche, qui tient la bande, il saisit légèrement le volume par la tête; il a soin de ne forcer ni de la main gauche ni de la main droite en le menant en presse, pour ne pas Faire monter ni descendre les feuilles. Il le met en presse sans le contraindre; et, après l'avoir descendu au niveau du trait, il serre la presse.
L'ouvrier prend le fût de la main droite , par la téte de la vis ; il le place sur la coulisse, et avec le pouce et tes trois derniers doigts de la main gauche, dont la paotoe appuie sur la première clef, il empoigne la vis, tandis qu'il appuie l'index sur l'autre clef : par ce moyen, il empêche le fût de vaciller- Il ne doit faire avancer le couteau que peu à la fois, en tournant faiblement la vis de la main droite; il doit rogner tout un cdté sans discontinuer, car autrement il s'exposerait à faire de» sains, et la rngnure ne serait pas unifi. Il ne faut pas qoe l'ouvrier fasse de grands mouvements, l'avant-bras doit seul travailler; le couteau ne doit, dans sa marche, couper qu'en «'éloignant du corps.
Après avoir rogné la tête, on s'occupe de la rognure de la quene, et il s'agit de marquer le trait qui doit guider la marche du couteau. Pour cela, on ouvre le volume, on cherche la feuille la plus courte, et, appuyant le pouce de la main gauche contre la tranche de la téte, on appuie contre ce pouce une pointe de compas, et on ouvre l'autre jusqu'au bout de cette feuille ; mais il faut bien observer i\ua ces deux points soient exactement dans la direction d'une ligne parallèle au dos du volume, car si on les prenait dans une ligne qni ne lui fut pas parallèle, on aurait une distance d'autant plus grande qu'elle s'en éloignerait davantage. On ferme le volume, on appuie le même pouce contre le boni du carton près du dus; et avec l'autre pointe, dont ou a soin de ne pas dë- . ranger la distance, on marque un point sur le carton. On porte ensuite le pouce vers la gonttière, et l'on marque un second point de ce côté, en ayant soin que dans ces deux: opérations les deux pointes du compas se trouvent daus une ligne parallèle a celle du dos. Ou marque un trait sur le
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carton, qui passe par cet deux points ; on peut se servir, pour cela, de Vèquerre à rebords, quijpeut même servir à faire apercevoir si l'on avait fait quelque erreur -, alors on descend également les déni carton» du coté de la tête, d'une quantité égale à deux fois la distance dont on veut que la couverture dépasse la tranche d'un seul coté : après cela, on rogne la queue de la même manière qu'on a rogné la téte.
Avant d'enlever le volume de la presse, et après avoir rogné la téte et la queue, on trace, sur le bord de la gouttière, un arc de cercle dont le centre est sur le bord du dos ait milieu de l'épaisseur du volume, et la circonférence à l'endroit où l'on veut rogner la gouttière -, pour cela, ou appuie le pouce de la main gauche sur le bord du milieu du dos, et contre ce pouce ou appuie une des pointes du compas. Ou porta l'autre pointe sur le bord de la tranche, à l'endroit où l'on veut rogner la gouttière. On décrit un arc de cercle d'uu carton à l'autre; ou retourne le volume vers la queue, et avec la même ouverture du compas on décrit, avec les mêmes précautions, us arc de cercle semblable.
Pour rogner la tranche, il y a plusieurs précautions à prendre : i° l'ouvrier saisit de lamain gauche un ais de bois de hêtre, d'une épaisseur égale, de 5 cent, (i pouces) de large et un peu plus long que le volume; cet ais se nomme ait de derrière. De la main droite il pose sur cet ais le volume par la tranche, en laissant pendre les cartons : par-dessus lé volume il met un ais étroit eu bois dur ; cet ais est non- seulement plus «pais du côlé de la tranche que de l'autre côté, mais son épaisseur est en talus du côté de la tranche, afin que la tringle qui est fixée au-dedans de la presse ne géue pas le volume eu sens contraire ; a 0 il saisit ces deux ais et le volume avec la main gauche, eu les serrant assez pour que le volume ne se dérange pas, mais pas assez pour qu'il ne puisse pas céder un peu pour former la gouttière; 3° il place l'ais de devant au niveau du trait qu'il a marqué avec le campas sur les deux bouts du volume ; 4° il fait balancer le volume de droite à gauche et de gauche à droite-, pour faire prendre au trait une forme concave, régulière et égale des deux côtés, téte et queue ; 5° alors l'ouvrier fait monter tant soi peu, du côté de la queue, l'ail de devant, afin de remédier par la rognure à une faute qu'où fait indispensablement à la pliure [i) ; 6" il place le volume,
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> ainsi préparé, dans la presse ; il serre fortement, et rogne la gouttière de la mime manière qu i) a rogné lePdeux côtés, : tâte et queue.
g II. MACHINES A COUTER LE PAPIER.
On a inventé depuis quelques années plusieurs machines destinées à couper le papier d'une manière très-eipéditive. Elles servent particulièrement dans les imprimeries pour rogner d'un seul coup la tranche des brochures peu épaisses. Ces mécanismes sont généralement assez compliqués et leur description nous entraînerait fort loin. Bornons-nous à dire qu'ils sont utiles dans un grand établissement, et citons en première ligne la machine inventée pour cet usage par M. Massiquot, de Paris, et pour laquelle il a pris un brevet d'invention de i5 au.
g III. DU SÂTINAGE.
le satïnarje possède plusieurs avantages qu'on ne saurait révoquer en doute :
i° Par la forte pression qu'on fait'subir au papier, entre deux surfaces bien unies, le grain s'aplatit, et dès lors les surfaces du papier sont beaucoup plus lisses, et ont un aspect satiné. Le papier ainsi préparé paraît d'une qualilé supérieure, et la plume éprouvant des frottements moins rudes, on écrit plus aisément dessus.
î° Le papier imprimé en éprouve aussi un plus beau conp-d'œil, attendu qu'indépendamment des avantages prétités, le satinage, en comprimant les creux que les caractères ont imprimés dans le papier, les tait ressortir davantage, et leur donne un plus bel aspect.
Rien n'est plus aisé que de satiner le papier; cette opération se borne à placer chaque feuille do papier, bien étendue, entre deux feuilles de carton, également bien uni, à les stratifier, à les soumettre, en cet état, à l'action d'une forte presse, et à les y laisser au moins douze heures; si ce temps est plus long, le satinaye est bien mieux exécuté.
Le satinage du papier imprimé se fait quand les feuilles sont çèches et assemblées; car si le papier n'était pas bien sec,
wltiiiiir l'ouïra, et marque, h pli, qu'elle aeliéro lonqn'elle n mis les chiffre, l'un ■arri.treen patient son plloir dsml: elle plie une wconde G>ti de la mfme ma- »*»: la feuillet adhérent bien S yar la lé>e, mais n'ddbèrtltt pat île njému par la t*w, « c- Ml i es défaut qu'on remédie, en reiuuiaui l'ali de demi».
l'encre serait enlevée en partie par les cartons ; ce qu'on Domine, en termes de l'art, maculer. Lorsque cela arriva, te satineur doit frotter fortement les cartons avec un linge doux ou an papier non collé. Tour de plus grands détails sur cette opération, nous renvoyons au Manuel du Relieur, deTEnrjclapidie-Rorel.
On saline également les gravures , les lithographies , etc. Voici les préceptes que l'auteur île ce manuel a tracés à ce sujet:
1° Les gravures en taille-douce ne demandent et n'exigent pas d'autres précautions que les feuilles imprimées; les manipulations sont les mêmes, elles se satinent à sec.
5° Les planches lithographie es sont différentes ; le râteau qui frotta sur la planche pour imprimer la lithographie tend à allonger le papier dans toute la partie où il frotte, et par conséquent le milieu gode lorsque les marges sont unies, ce qui produit un mauvais effet. Alors le satineur mouille les bords avec une éponge et de l'eau propre ; le papier des bords s'allonge ; il place ainsi les planches mouillées par les bords , entre les cartons, comme il le fait pour les feuilles d'impression à sec : la planche entière en sortant de dessous la presse se trouve également étendue partout.
3° Les feuilles de papier à dessin sont ordinairement pliera par le milieu , il s'agit de faire disparaître ce pli et de bien étendre la feuille : pour cela on la mouille bien partout ; on la met, comme la feuille lîthographiée , entre des cartons épais, lisses mais mats, qui boivent promptement l'eau. Ou les presse fortement, et lorsque les feuilles sont sèches, on les place entre des cartons polis, et l'on donne une forte pression. Il en est de même pour les lithographies.
Voilà en quoi consistent tontes les opérations du satineur -, ît nous reste actuellement à décrire son atelier.
Au milieu d'une grande pièce est placée une grande table, large et longue selon l'emplacement; le long d'un mur sont placées trois ou quatre fortes presses à vis, comme celle du fabricant de papier, et au inoins une forte presse hydraulique. Au-dessus de la grande table, sont placés deux grands cadres, de 4 à i mètres (n à iS pieds) de long, sur environ 8o centimètres (3o pouces) de large; ces cadres sout percés dans leur longueur d'une infinité de trous, à 3 cent. ( i pouce) environ l'un de l'autre ; on passe de fortes ficelles dans ces trous , de la manière suivaute : On passe la ficelle dan» le trou d'en bas de dedans en dehors: elle est arrêtée là.
par un fort nœud; on la passe dans le trou, vis-à-vis, supérieur, de dehors en dedans, et de là dans le trou à côté, du dedans au dehors; de là on descends la traverse inférieure, on passe la ficelle dans le second trou, du dehors au dedans , puis dans le troisième, du dedans au dehors, et ainsi de suite en suivant tous les trous. Par ce moyen tout le cadre est rempli de ficelles verticales à la distance de 3 cent, {i pouce) l'une de l'autre. On les tend parfaitement ; on en fait autant pour le cadre qui est vis-à-vis , à la distance de 33 à 60 cent. (1 pied à 1 8 pouces). On a formé ainsi un casier qui sert à faire bien sécher les carton» , en en plaçant un entre deux ficelles ; ce casier est assez élevé pour qu'on ne puisse pas le toucher avec la tête afin qu'il n'embarrasse pas pendant le travail.
Le satineur doit être approvisionné d'un nombre considérable de cartons : plusieurs milliers de chacune des deux espèces dont nous avons parlé lui sont indispensables. Cet art , qui paraît d'une très-grande simplicité, exije de grandes connaissances des qualités différentes du papier; chacune de ces qualités exige des précautions qu'il est impossible de décrire, et sur lesquelles on ne peut pas donner de règles générales. Un peu de pratique rend maître à cet égard.
Brevet d'importation de 5 ans , en date du 11 octobre i &44
[déchu par ordonnance du roi , le »8 juillet 1 846) , au sieur
Bkbwsb (Alfred), à Paris, pour une machine à satiner et iîsser le papier.
Jusqu'à présent, on n'a employé, pour apprêter, lisser ou glacer le papier ou le carton , que des rouleaux ou des cylindres chauds ou froids, entre lesquels passait le papier, qui était écrasé par la pression de ces cyliudres satineurs, ce qui
Le nouveau procédé consiste à placer entre des feuilles minces de métal ou d'autre matière pouvant produire le même effet , la feuille de papier ou de carton qu'on veut glacer, ce qui forme une masse que l'on soumet à la pression de surfaces cylindriques, dont les différents points de contact ne sont pas dans le même plan tangent; disposition qui occasionne, dans la masse alternée ainsi, de feuilles métalliques et de feuillesde papier, soumise à ce genre de pression, une inflexion et un léger déplacement d'où résulte l'effet voulu, c'est-àdire le frottement produisant l'apprêt du papier. Cette action est en même temps favorable à la conservation des qua-
iilés essentielles de ce même papier, pnisqu'au lieu de devoir te! apprêt à l'écrasement, il le doit seulement au frottement
On comprend que l'exécution matérielle de ce procédé peut avoir lieu de différentes manières; c'est-à-dire que le principe une fois établi, ainsi que nous venons de le décrire , la disposition des agents peut varier, tout en conservant leurs rapports essentiels d'ajustement ou de superposition entre eut.
Ainsi ce sera un cylindre contre la périphérie duquel , en tout ou en partie, seront placés de petits cylindres ou rouleaux; ou bien une série de doubles rouleaux ou de petits cylindres places sur une ligue courbe ou décrivant n'importe quelle portion de cercle, de manière : i" à ce que tous les points de contact des surfaces cylindriques en travail ne soient pas dans le même plan tangent; en d'autres termes, à ce qu'une ligue verticale, traversant par son aie un des cylindres, ne rencontre pas l'axe du cylindre avec lequel il est en rapport.
a° A ce qu'il y ait entre ces surfaces cylindriques un espace suffisant pour le passage de la masse de feuilles métalliques alternées avec les feuilles de papier.
Il est facile de concevoir que la pression exercée sur celte masse ayant lieu obliquement , il en résulte nécessairement un déplacement des différentes couches de cette masse, déplacement qui n'aurait pas lieu si la pression était verticale ; que ce déplacement produit sur le papier le frottement des feuilles métalliques placées entre les feuilles de ce papier ; que ce même déplacement pourrait être produit par des pressions obliques autres que celles provenant de l'action des cylindres, et réaliser une partie du procédé consistant dans l'application de feuilles métalliques (ou en autres matières dont le frottement sur le papier pourrait produire le même effet) alternées avec des feuilles de papier pour former une masse dont chaque couche est mise en mouvement, ce qui occasionne le frottement de l'une sur l'autre, et produit ainsi, par ce frottement général et intérieur, te lissage, apprêt, glaçage , ou satmage du papier, par le fait de çe déplacement respectif des couches métalliques ou flottantes, alternées avec les couches de papier.
Nous allons, au surplus, présenter un exemple d'exécution de ce procédé , d'après la base qui vient d'être expliquée.
M1CH1NB A ÎàTIN ïtt ET LISIKH LE TAPtER. Ï07 Légende explicative du dessin.
Pl. III, fig. 1™, élévation de la machine vue de face : on a supprimé dans cette figure les croisillons du cylindre, afin Je ne pas compliquer le dessin.
Fig. i", plan de la machine vue par- dessus.
Fig. 3', la machine vue de profil : on a supprimé dans cette figure les pièces qui auraient empêché de voir distinctement les rouleaux.
Fig. 4*1 vue détachée des rouleaux et du cylindre dont on voit les extrémités.
Légende descriptive.
Les mêmes lettres indiquent les mêmes pièces dans les diverses figures : celles qui n'en ont pas doivent être considérées comme des pièces d'ajustement ordinaire ou de mouvement de machines analogues.
A, cylindre présentant nne gorge dans toute sa largeur, an moyen des deux bords saillant a , sur lesquels s'appuient les rouleaux ; c'est dans cette gorge que se placeet manœuvre la masse alternée de feuilles métalliques et de feuilles de papier qui y passe et y repasse autant que le besoin l'exige.
a' aie sur lequel est montée la roue A', qui donne au cylindre le mouvement rotatif au moyeu des engrenages qui communiquent avec elle : ce mouvement, ainsi que celui imprime aux rouleaox, pourrai! être obtenu par des moyens différent* de celui représenté dans le dessin, et qui ne Suureut ici que comme complément de construction de la macuine ; lequel complument peut varier à l'infini, comme, par exemple, dans le cas ou l'appareil serait adapte à une machine a fabriquer le papier.
B, rouleaux presseurs sur le cylindre A de la niasse qui passe dans l'intervalle ménagé enire ces rouleaux et le cylindre, lequel forme la gorge où des pressions successives, chacune sur un plan tangent différent, ont lieu sur ladite masse, dont les diverses parties superposées glissent ainsi l'une contre l'autre , c'est-à-dire par l'effet de cette pression anti-tangentielle , pour ainsi dire, enfin s'ei errant en dehors de la ligne verticale , soit obliquement, par rapport aux lignes horizontales formées par les ''couches de ta masse, où à la ligne droite formée par l'extrémité de la masse, présentant un carré par le bout; l'extrémité b de ces rouleaux s'appuie sur le bord saillant du cylindre , tandis que le milieu correspond
pêcher d'or.
à la gorge de ce dernier, pour livrer passage à la masse qni passe sur le cylindre pour être pressée ani points de contact oblique des rouleaux avec lui, par l'interposition de ladite
C , conducteur de la masse entre les rouleaux , pour l'emiduler en cet endroit : ils sont assemblés à un arc iu-dessus des rouleaux, et qni est supporté parles bras c", fixés au corps de la machine.
D, tablier sur lequel se place la masse et où elle est reçue, soit pour aller sous les rouleaux, soit quand elle en sort.
Nous ne croyons pas devoir décrire ici les autres pièces de la machine, telles que supports, bàlis, engrenages je mouvement, etc., ces pièces ressemblent à celles de toutes les machines analogues , pouvant êlre remplacées p;ir d'autres, et une des parties de l'invention, dont la priu-
ufi-
si
à chaque passage
que; et des feuil frottement , et d est obtenu par lo
comme chacun s;
l'extrémité d
en faisant repasser la masse sous la même de manœuvre, soit en la soumettant a. i
chacun de ces rou- -, comme ce biseau :s feuilles métallia qu'il y aura un etc. , comme cela et non pas comme lires, qui écrasent,
biseau, formé par ligne droite, soit tion par un retour e action analogue
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de cylindre «t de rouleaux disposés en sens contraires, soit enfin eu obtenant cette espèce de va-et-vient d'action différente, produisant tantôt le biseau, tantôt le carré ou la ligne droite, pour l'aspect de l'extrémité de la masse et, par suite, pour ses conséquences, et cela par une action allernée en sens contraire et immédiate.
En résumé, l'invention consiste :
A placer entre des feuilles de métal ou de matière propre i les remplacer, des feuilles de papier qu'on veut lisser, satiner on glacer, et soumettre celte masse ainsi alternée de feuillet métalliques et de feuilles de papier, à une pression qui fasse glisser ces feuilles les unes sur les autres et produire ainsi un frottement mutuel d'où résulte le lissage ou le satiuage du papier ou du carton.
A exercer ladite pression sur une masse ainsi composée, principalement au moyen de cylindres et rouleaux disposés de manière à ce que tous les points de contact des surfaces cylindriques en travail ne soient pas dans le même point tangent ; d'où résultent une inflexion et on léger déplacement respectifs des feuilles d'essence différente composant la masse et par suite le frottement de ces feuilles l'une contre l'autre et ses conséquences-, lesdits rouleaux pouvant être remplacés par des surfaces courbes dont les points de contact seraient disposés d'une manière aualogue à celle des rouleaux et cylindres , dans le but de produire le même effet.
S IV. imam . un».
Dans les manufactures de papier, dans les imprimeries, on est obligé d'avoir des séchoirs pour y faire sécher le papier ; il arrive souvent aussi que dans les magasins humides !e papier s'humecte et contracte des taches jaunes qui le détériorent. C'est pour parer à ces inconvénients que M. Fahjuerolle a présenté un séchoir nouveau à la Société d'Encouragement, sur lequel M. Mérimée a fait le rapport suivant :
• Dans les sécheries de nos manufactures de papier, des poteaux, placés de distance en distance, soutiennent des perches auxquelles sont attachées des cordes destinées à recevoir les feuilles de papier. Ces perches sont soutenues et engagées parles extrémités dans des entailles de liteaux qui garnissent les poteaux. On commence par garnir les cordes supérieures, et pour cela, l'ouvrier-étendeur est monté sur des bancs assex élevés pour qu'il puisse y atteindre.
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■ Dans cette position, il n'a pas la même sûreté que s'il était sur le plancher, et la gêne où il se trouve doit occasioner des avaries. Avec l'élendoir de M. Falguerolle, l'ouvrier ne quitte
r' le plancher. Le* perches, placées à la bailleur qui lui est plus commode, sont plus facilement et plus prompte me ut garnie^ de feuilles. Ensuite, avec des corJes et des poulies convenablement disposées, on les élève à la hauteur que l'on veut, en les faisant glisser dans des rainures établies le long des poteaux; alors ou tes fixe par des chevilles. Ainsi, quelle que soit la dimension du papier, la place est économisée autant qu'il est possible de le taire.
• Lorsque les cordes, fixées aux perches, sont garnies de papier humide, la masse ne laisse pas que d'avoir un certain poids; on l'enlève cependant facilement, au moyen d'un treuil mobile que l'on établit entre les poteaux. Le treuil porte dans le milieu une roue dentée ; on le fait tourner sur sou axe au moyen d'uue^autre roue.de déni pignons et d'une manivelle. On attache bien également à l'arbre du treuil les cordes destinées à enlever les perches et qui passent sur des poulies fixées au haut de l'étendoir -, alors on fait monter facilement la masse de papier étendu. De cette manière l'éteudage se fait plus sûrement et plus promptement.
» Cest après avoir reconnu, pendant une année, les avantages de ce mécanisme , que M. Falguerolle s'est déterminé à l'offrir gratuitement aux fabricants de papier. ■■
g V. BLANCHIMENT OU MOUILLAGE DE MASSES CONSIDÉRABLES DE l'A PI £U PAR LA MACHINE PNEUMATIQUE,
Le procédé que l'on suit pour le blanchiment du papier est long, incertain et dispendieux, dit M. Colin-Mackensie ; en conséquence, il a décrit dans son ouvrage (i) le mode suivant, qni n'a aucun de ces inconvénients. Ou le pratique de la manière suivante : Le papier, quelle que soit sa fiuesse, pourvu qu'il soit de dimensions égales, est comprimé anssi uniformément qne possible, et placé dans un récipient de dimensions telles, que le fluide versé couvre la pile, et laisse un espaça entre elle et le couvercle qui reçoit la pompe. Lorsque la machine est mise en jeu, l'air est épuisé, et le fluide, ayant un mouvement ascensionnel dans l'intérieur du papier, s'échappe Mi partie par les soupapes mêmes dont elle est munie. On
(i) Om (iOBKwS tiptrtocnH 1* CAïKiilry,
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opère ensuite la rentrée de l'air; ce fluide élastique ne pouvant pénétrer dans les pores remplis de liquide , agit par sa pression, et accélère le départ des matières étrangères. De cette manière les feuilles sont lavées également et ce sont point attaquées.
Ce procédé est applicable à la mise en couleur des papiers, de la soie, du coton, de la laine travaillée on non, et, en généra), à tontes substances végétales ou animales que l'on vent blanchir, ou même imprégner d'un liquide propre à arrêter la putréfaction. Ce procédé est suivi à la banque d'Irlande pour humecter les tout-notes. Dii mille feuilles de papier le pins mince sont trempée» a l'instant sans éprouver (a moindre altération dans leor teitnre.
SECTION VU
BLANCHIMENT ET NETTOIEMENT DD PAPIER AVARIÉ, PIS LITRES, DESSINS ET DRAVUKES, ETC., SUIVI DES MOYENS D'ENLEVEE LES TACHES DENCRE, DE CRAISSE, ETC.
Personne n'ignore que le papier exposé longtemps au contact de l'air contracte une teinte jaunâtre; s'il a été mouillé, ou qu'il soit dans une atmosphère humide, il se couvre de taches jaunes, et, plus tard, de moisissure; ajoutez à cela que, da,ns les appartements habités, les livres, cartes, estampes, etc., (juanil ils ne sont pas sous verre, acquièrent une couleur enfumée de taches huileuses et graisseuses, et par d'autres accidents, des taches d'encre qui, recouvrant les caractères, détériorent complètement les ouvrages. L'on sent combien il est important de remédier à ces graves inconvénients. Nous avons consulté plusieurs marchands de papiers et imprimeurs ; voici le procédé que suivent en général ces derniers : Reitauration du Papier avarié.
Ou prend les feuilles sales et enfumées, tachées d'encre, de moisissure, de suie, etc. ; on les met à plat dans un grand vase de porcelaine ou de verre; on y verse dessus, de manière à recouvrir ces feuilles de quelques lignes, une solution de
Acide tarlriquc 1 partie.
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On place le vase sur le feu et on le chauffe jusqu'à ce que l'eau bouille sur les bords du vase ; après l'avoir tenu à cette tem-
pé rat are pendant deux ou trois minutée, on décante la solution acide, et on lave les feuilles à l'eau claire, dans ce même vase, jusqu'à ce que la liqueur ne change nullement le papier tournesol.
Au moyen de cette opération, le papier se trouve complètement restauré sans avoir rien perdu de sa solidité; mais il esc aisé de voir qu'il a perdu une partie de son encollage : on le lui rend en faisant sécher ce mime papier, et le trempant ensuite dans une décoction de rognures de parchemin alunée, le faisant sécher soigneusement et le mettant eu presse pendant quelques jours.
On peut également employer les acides citrique et oxalique; mais comme le prix de ces deux derniers acides est beaucoup plus élevé, on donne la préférence à l'acide tartrique.
Nous avons encore un moyeu plus économique : c'est l'emploi de l'acide hydrochlorique ( murialique) étendu dans six fois son poids d'eau, ou l'acide nitrique affaibli par huit parties de ce même liquide ; mais l'application des acides végétaux est moins sujette à altérer le papier. Nous allons maintenant faire connaître les moyens que l'on emploie en grand pour le blanchiment.
Blanchiment du Papier.
On a longtemps recouru au soufrage, mais ce moyen n'est pas aussi efficace que celui qui s'opère par le chlore on par le* chlorures. Nous allons les indiquer l'un et l'autre.
Blanchiment par te soufrac/e.
Lorsqu'on brûle du soufre, il se produit une flamme bleuâtre avec dégagement d'un gaz incolore, d'une odeur suffocante, d'une saveur acide el désagréable, impropre à la combustion et à la respiration, et sisoluhle dans l'eau, qu'à vingt centigrades elle peut en dissoudre trente-sept fois son volume. Ce qui est l'acide sulfureux, fait disparaître le plus grand nombre des couleurs végétales et animales : c'est en raison de celle propriété qu'on l'a appliqué au blanchiment des étoffes et du papier. Ou peut opérer cette décoloration ou ce blancliimeul en les trempant dans une eau chargée d'acide sulfu-
jours. Dans un cabinet d'environ i m .C5 (S pieds) carrés, on étend de petites rordes assez rapprochées et que l'on place à une hauteur d'environ a",33 à a B .G5 (7 à 8 pieds) ; on étend.
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le papier sur ces cordes, comme dans les séchoirs des imprimeries on des papeteries ; on place ensuite un réchaud an milieu, sur lequel on met une coupe avec du soufre concassé que l'on allume ; ou ferme bien toutes les jointures, afin que le gaz acïde sulfureux ne s'échappe pas au dehors ; ou pratique aul murs de ce cabinet deux ouvertures opposées qui sont hermétiquement fermées par un verre à vitre, afin de pouvoir suivre les progrès de l'opération. 11 vaut mieux le faire passer dans ce cabinet à l'état de gaz. Pour cela, on place un petit fourneau à coté du cabinet; on met au-dessus de ce, fourneau une plaque en tôle sur laquelle on projette graduellement le soufre, dès qu'elle, est bien chaude; le gaz acide Sulfureux, qui est le produit de cette combustion, est conduit par un tube adapté à une espèce de chapiteau dans le soufroir. Dès que, par l'une des ouvertures, on s'aperçoit que le papier est détaché et blanchi, on cesse l'opération, et au bout de quelque temps on ouvre la porte, ainsi qu'une espèce de trappe pratiquée à la partie supérieure, pour donner issue au gaz acide sulfureux et faciliter l'introduction de l'air dans le soufroir. Nous avons reconnu que la décoloration et le blanchiment s'opéraient bien mieux et plus promptement, si l'on commençait par faire passer dans le cabinet un courant de vapeur suffisante pour rendre le papier humide; eu cet état, la vapeur d'acide sulfureux agît précisément sur la matière colorante. Ce papier doit être laissé exposé ensuite , pendant quelque temps, à un courant d'air, pour lui enlever l'odeur qu'il a contractée.
Ce moyen est maintenant presque entièrement; abandonné ; ou lui a substitué le suivant, qui est bien plus efficace.
Blanchiment par le chlore.
Dcnx des plus belles découvertes chimiques sont celles des propriétés du chlore comme désinfectant, que l'on doit à M. Guyton de Morveaux, et l'autre, dont l'importance dans les arts est au moins égale à la première dans sou. application à la médecine, est son action énergique sur les substances colorantes qu'il détruit, en général, avec la plus grande facilité. C'est è l'il lustre Berlliollet qu'est due et cette découverte et son application au blanchiment des tissus de chanvre, de lia, etc. Depuis, plusieurs chimistes, parmi lesquels on doit distinguer H; Loisel, se livrèrent à des recherches pour appliquer le chlore an blanchiment du papier. Dans le principe, og mettait
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dtns le soufroir nue capsule en verre, placée sur un réchaud, dans laquelle on mettait :
Chlorure de sodium (sel marin).. ■ . 1 kil. 5
Oxyde de manganèse 1 35
On réduisait le sel et l'oxyde en poudre très-fine, on les mêlait el on y versait dessus 3 kil. 5 d'acide sulfurique à 66 degrés, étendu de moitié à deux ticis de sou poids d'eau ; l'acide lulforique, réagissant sur le sel marin et l'oxyde de manpanèse, en dégage l'acide hydrochlorique et une partie de •l'oxyde; et tandis qu'avec la soude et le protoxyde il s'unitjpour former deux sulfates, l'hydrogène de l'acide hydrochlorique se combine avec l'oxygène, dégagé de l'oxyde, pour former de l'eau, et le chlore, se trouvant mis à nu, se dégage. Nous devons faire observer que les quantités d'acide, d'oxyde et de sel précitées sont relatives à la grandeur de la chambre et à la quantité de papier k décolorer ou blanchir.
D'autres, voulant diriger plus efficacement l'opération, substituèrent à ce moyen celui de fabriquer le chlore dans une grande cornue en verre, et de le faire passer, au moyeu d'un tube, dans le cabinet à blanchiment.
On ne tarda pas à reconnaître que l'action du chlore en gaz ne se bornait pas à décolorer, et qu'il exerçait son action sur )a fibre en détruisant le lis.u ; on donna dès-lors la préférence au chlore liquide (0- Voici le procédé qui a été indique' par H. Chaptai, et qui se trouve reproduit dans presque tous les ouvrages sur ce sujet.
Ce chimiste a fait une application heureuse des propriétés de l'acide muriatique oxygéné, ou chlore, ou blanchiment du papier et à la restauration des estampes et des livres ; voici la description qu'il a donnée de son procédé. Nous allons le lai», ser parler:
. Le papier brouillard, mis dans l'acide muriatique oxygéné, y blanchit saris s'altérer ; les chiffons de grosse et mauvaise toile, dont on se sert dans les papeteries pour faire ce papier, blanchissent dans cet acide, et fournissent ensuite un papier de qualité supérieure. J'ai blanchi par ce procédé uu quintal de pâte destinée à fournir du papier brouillard, et l'on
l i) L'acilnn du cLIom. i 17 Ut de gar inr In fibro. oui /là bien moloi fotlc ]• dirji miim» prruius noll», il l'on mil d'ubnnl inllpnii^t un courtuid. iipaurd'*» >dc laobjrti » 4fc»lDm ou 1 btmchir. alo.I que KM l'mi d'i-i lodlqpfmur If
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a évalué à vingt-cinq pour cent l'augmenta lion de valeur dans le produit, tandis que les frais de l'opération, rigoureusement calculés, ne le renchérissent que de sept pour cent.
- I.a propriété qu'a cet acide de blanchir le papier sans eu altérer le tissu, le reod précieux pour réparer les vieux livrei et les estampes fumées : des estampes dégradées a tel point qu'on avait de la peine à distinguer le dessus, ont été réparée* et rafraîchies d'une manière si étonnante, qu'elles paraissaient neuve*; de vieux livres salis par cette leinle jaune qu'y dépose le temps peuvent être si bien rétablis, qu'on les croirait sortis de la presse.
- La simple immersion dans le chlore liquide, et nfl séjour plus ou moins long, suivant la force de la liqueur, suffisent pour bl.mch.ir une estampe; mais lorsqu'il est question d'un, livre, il faut d'autres précautions. Comme il est nécessaire que l'acide mouille tous les feuillets, on a l'attention de bien ouvrir le livre, et de faire reposer la couverture sur les bords du vase, de façon que te papier seul trempe dans la liqueur : on sépare adroitement les feuillets qui peuvent être collés ou réunis, pour que tous s'imprègnent également. T,a liqueur prend une teinte jaunâtre, le papier blanchit ; et, deux ou trois heures après, on retire le livre pour le plonger dans l'eau pure, qu'on renouvelle de temps en temps pour enlever l'acide muriatique oxygéné qui peut rester, et faire disparaître l'odeur désagréable doot il est impiégné.
- Ce procédé m'a atseï bien réussi, c'est même le premier que j'ai mis en usage; mais trop souvent la couleur de mes livres a été bigarrée; quelquefois plusieurs pages n'ont pas été du tout blanchies, et j'ai été forcé d'eu venir à un procédé plus sûr. On commence par découdre le» livres et les mettre eu feuilles ; on place ces feuilles dans des cases qu'on a pratiquées dans un baquet de plomb avec des liteaux très-minces, a tel point que les feuilles posées à plat ne seront séparées l'une de l'autre que par des intervalles à peine sensibles-, ou verse ensuite l'acide en te faisant tomber sur les parois du baquet. L'on remplace celle liqueur par de l'eau fraîche, qui lave le papier et le prive de l'odeur de l'acide oxygéné; on le met ensuite sécher, on le lisse et le relie. J'ai tétabli parce moyen plusieurs ouvrages précieux qui n'avaient plus de valeur par le mauvais état où ils se trouvaient. On peut encore poser les feuilles verticalement dans le baquet, et cette position présente cet avantage, en ce qu'elles se déchirent moins
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facilement ; et, à cet effet, j'ai fait construire un cadre en bois que j'assujettis à la hauteur que je crois convenable, d'après la hauteur même des feuilles que je veux blanchir. Ce cadre foutient des liteaux de bois très-minces qui ne laissent entre eux qu'un intervalle de imill. [qi ligue); je place deux feuillets dans chacun de ces intervalles, et les assujettis avec deux petits coins de bois que j'enfonce entre les liteaux, et qui pressent les feuillets entre ces mêmes liteaux. Je donne la préférence à ce procédé avec d'autant plus de raison, que lorsque l'opération est faite, j'enlève le cadre avec les feuilles et les plonge dans l'eau fraîche.
• Par cette opération, non-seulement les livres sont rétablis, mais le papier eu reçoit un degré de blancheur qu'il n'a jamais eu; cet acide a encore le précieux avantage de faire disparaître les taches d'encre, qui trop souvent déprécient les livres ou les estampes. Cette liqueur n'attaque point les taches d'huile ou de graisse ; mais on sait depuis longtemps qu'une faible dissolution de potasse est un moyen sûr d'enlever ces marques.
• Lorsque j'ai eu à réparer des estampes si délabrées qu'elles ne présentaient que des lambeaux collés et rapportés sur un papier, j'ai craint de perdre ces fragments dans la liqueur, parce que le papier se décolle ; et, dans ce cas, j'ai la précaution d'enfermer l'estampe dans on grand bocal cylindrique, que je renverse sur un verre dans lequel j'ai mis le mélange convenable pour développer le gaz muriatique oxygéné. Cette vapeur remplit l'intérieur du bocal et réagit sur l'estampe, en dévore la crasse, détruit les taches d'encre, et les fragments restent collés et conservent leur position respective. »
Loisel a particulièrement suivi l'application de l'acide maria tique oxygéné au blanchiment de la pâte de papier; uons allons présenter le précis des observations qu'il a publiées.
Il n'y a, par les procédés ordinaires, qu'une petite partie du chiffon qui puisse fournir des papiers blancs et fins; tout le reste est condamné aux papiers de qualité inférieure.
I,e blanchiment de la pâte du papier, même lorsqu'elle provient des chiffons les plus communs, peut lui donner la qualité des plus beanx chiffons.
Le nerf du papier dépend de eelni des fibres dont il est fabriqué; le chiffon de toile neuve elles cordages donnent du papier plus nerveux que les chiffons. On met au premier rang
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les chiffons de toile neuve line, soit ècrue, toit blanchie par l'acide muriatique oxygéné; viennent ensuite les cordages et les vieux chiffons.
Le papier destiné aux lettres de change ou autres effets de commerce et de service doit être nerveux, pour ne pas être exposé à être déchiré, à raison de son peu d'épaisseur; il convient d'y employer, en totalité ou en grande partie, les matières de la première classe.
On doit employer les procédés qui ont été prescrits pour le blanchiment des fils et des toiles, c'est-à-dire soumettre la matière aux lessives et aux immersions dans la liqueur oxygénée lorsqu'elle est écrne ; mais lorsqu'on opère sur un chiffon, il suffit de lui douuer une immersion, et de le passer après cela, dans l'eau acidulée.
Lorsque l'on veut uu papier très-nerveux, il faut soumettre le chiffon écru aux opérations successives du blanchiment ; mais lorsque c'est surtout la blancheur que l'on veut obtenir, on peut diminuer considérablement les frais de l'opération, en le faisant passer quelque temps au pourrissoir et le lavant avec soin; alors une lessive, deux liqueurs oxygénée* et l'eau acidulée suffisent.
Lorsqu'on veut n'opérer que sur de petites quantités, on se contente de prendre une cuvette très-plate et asseï grande; on y arrange les feuilles à nettoyer, ou blanchit, et on y verse dn chlore liquide jusqu'à ce qu'elles soient couvertes de quelques mill. On prolonge l'immersion du papier dans U liqueur jusqu'à ce qu'il soit bien blanc; l'action, est d'autant plus longue ou plus prompte que l'eau est plus ou moins saturée de chlore. Il faut avoir soin de bien couvrir le vase dam lequel on fait l'opération, el de le tenir à l'abri du contact de la lumière, tant afin d'en éviter I evaporation, que la réaction sur l'eau et sa conversion en acide hydrochlorique.
Kous avons dit que le chlore détruit la plupart des couleurs végétales et animales-, il exerce aussi une action spéciale sur 'encre, qu'il décolore parf litcmaut. C'est cette connaissance qu'un grand nombre de faussaires ont mise à profit pour falsifier des acies, des effets de commerce, etc. ; il est donc inu- 'ile de dire que le chlore liquide est un des meilleurs moyens pour enlever les taches d encre de dessus le papier-, mai» comme cet agent joue un rôle si important, tant pour blanchir que pour nettoyer le papier, nous croyons devoir le faire connaître et indiquer son mode de préparation.
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Du Chlore et de sa préparation.
Un pharmacien suédois qui, ne possédant dans son modeste laboratoire que quelques Haies à médecine et quelques tubes, fit seul plu* de découvertes que tous ses prédécesseurs, Scheele enfin, découvrit le chlore en 177^, et lui donna le nom d'acide marin déphbgistiqué. Ce corps important a nié l'attention du plus grand nombre des chimistes ; et sa nature a été longtemps l'objet des recherches d'une foule de savants, parmi lesquels nous nous bornerons à citer MM. Bertbollet, Kirwan, Guyton de Morveaux, Chenevil, Davy, Gay-Lussac, Thenard, etc. Jusqu'à ces deux derniers chimistes, on l'avait re- .gardé comme nn composi d'acidejhydrochlorique et d'oxygène, ce qui lui avait fait donner, dans la nouvelle nomenclature, le nom d'acide muriatique oxygéné. Ces deui habile* professeurs tirèrent de leurs expériences cette conséquence importante, que ce corps pouvait être considéré comme un corps simple, et que tous les phénomènes qu'il présentait s'expliquaient très-bien par cette hypothèse. Quoique M. Davy et la majeure partie des chimistes aient adopté cette théorie, elle a trouvé cependant un adversaire redoutable en Berzélius, qoi pense, au contraire que l'hydrogène, en agissant sur l'acide muriatique oxygéné.s'nnit avec sonoiygène, et forme de l'eau de laquelle il conserve une partie, nécessaire à son existence, et que cette eau est dégagée par le calorique quand on chauffé fortement les muriates, qui contiennent alors l'acide muriatique sec. Comme les combinaison* du chlore avec les combustibles sont très étendues, nous allons ajouter ici une synonymie des noms employés dan* ces deux hypothèses; nous adoptons cependant celle de MM. Gay-Lussac et Thenard, comme la plus généralement reçue , et s'accordant le mieux avec les faits.
Synonymie des noms employés dans les diverses combinaisons ..... du Chlore. , «molle lUwle. ...... . . AnciuM Ib&rie.
/Gaz et acide muriatique oiy- Chtore. î gêné.
\Gaz oxymurialique.
Acide hydrochlorique. Acide muriatique contenant un radical inconnu.
DIVERSES COMBINAISON» DC CHLORE- I
Kouiella lUork. Ancien» in.»ris.
Acide chlortquc. Acide muriatique hyperoxy-
géné.
Chlorures métalliques. Muriates secs.
Chlorures de soufre, de phos- Soufre, phosphore, etc., oxv-
phore, etc. munaies.
Chlorates. Muriates hyperoxygenés.
Hydrochlorates. Muriates dans lesquels l'acido
muriatique a retenu son eau.
Propriétés physiques. Le chlore est un corps simple, gazeux, d'une couleur jaune verdàtre, ayant une saveur et Une odeur très-fortes, désagréables, et sui yenéris. Lorsqu'il est bien sec, son poids spécifique est égal à 16 ; il éteint les corps eu i^niiiuii ; et l'on a observé que In Hanirae, avant du disparaître, pâlit et devient rougeâtre.
Propriétés chimiques. Ce gaz fait passer les couleurs végétales à la couleur fauve, et finit par les détruire sans retour; il produit également cet effet sur l'indigo.
Le chlore bieu sec ne passe point à l'état liquide, même à un froid de 5o degrés ;s'il tient de l'eau en dissolution, il est susceptible de cristalliser à quelques degrés au-dessous de
La plus forte chaleur ne lui fait éprouver aucune altération -, il est électro-négatif. Ko effet, si ou le dissout dans l'eau, et qu'on y fasse passer un courant de fluide électrique, il se rend, avec l'oxygène au pôle positif, et l'hydrogène au pôle négatif. Par la pression et le froid réunis, M. Faraday est parvenu à liquéfier le chlore desséché sur l'acide sulfurique; son poids spécifique paraît être 1,33 (t). ' -■ ■■
Avec le gaz oxygène il ne contracte directement aucune union, à moins que l'un deux ne soit à l'état de gaz naissant ; Il forme alors deux oxydes etdeux acides. '■' ' *■ * ■ '
Avec le gai hydrogène, et à volumes égaox, il donne lieu à du gai acide hjrdrochloriqae, dont le volume est égal à celui des deux gaz constituants. Les circonstances qui accompagnent cette union sont dignes de remarque : si on les combine à parties égales, le chlore étant très-sec, dans un lieu bien obscur et à la température ordinaire , ils n'exercent aucune action l'un *nf l'autre, même après plusieurs jours-, si c'est à une lu' raière diffuse, ils se combinent peu à peu, et forment un. vo-
lame égal Je gaz acide hydrochlorique ; enfin, si l'on expose le mélange à l'action des rayons solaires, il se produit de suite une dëlonatiou violente et du gaz acide murialique. Un corps en ignition , ou une chaleur de 300 degrés, donnent lieu au même phénomène.
L'influence de la lumière sur le chlore est telle, qu'elle détermine son union avec le gaz oxyde de carbone, et donne lieu à une formation de chlorure d oxyde de carbone , ou gaz oxy-carbo nique.
Eau. Le chlore est Ires-soluble dans l'eau : à la température ordinaire, ce liquide en prend une lois et demie sou volume; elle acquiert alors une couleur semblable à celle de ce gaz. A deux ou trois degrés au-dessus de zéro, le chlore liquide se congèle et cristallise en lames d'un jaune doré, que M. Davy avait regardées, en 1810, comme des hydrates. M. Faraday, ■près avoir séché ces cristaux entre des feuilles de papier joseph, les introduisit dans un tube qu'il ferma ensuite a la lampe, et les plongea dans de l'eau a io degrés. Ces cristaux furent décomposés, et il obtint deux liquides, l'un d'un jaune pâle qui paraissait être de l'eau, l'autre d'un jaune verdâtre qui ne se mêlait pas avec ce liquide. Refroidis à 21,'ilsse réu- 11 ssaient de nouveau en cristaux ; au-dessus de ces liquides il s'était formé une atmosphère de chlore, dont la couleur foncée indiquait la grande densité. En divisant le tube, il se fit une explosion ; te liquide jaune disparut, et il se dégagea une grande quantité de chlore gazeux. M. Faraday pensa d'abord que ce liquide était un nouvel hydrate de chlore; mais il se convainquit qu'il se formait également lorsqu'il condensait par la pression et le froid du chlore gazeux très-sec.
Le chlore ainsi liquéfié, est très limpide, et resta liquide à tin froid de 17 degrés ; il est très-volatil ; à la température et sous la pression ordinaires, une portion se volatilise et produit un froid assez intense pour maintenir, pendant un certain temps, la liquidité du reste.
Le chlore'se combine aussi avec l'azote, l'iode, le phosphore, le soufre, le sélénium, et tous les métaux.
Préparations. Pour obtenir le chlore, on introduit dans un matras de ciuq à six parties d'acide hydrochlorique et une de peroxyde de manganèse ; en faisant chauffer l'appareil légèrement, il se dégage aussitôt une grande quantité de chlore. Si l'on veut l'avoir à l'état liquide, on fait plonger dans un flacon f. trois tubulures, plein aux: trois quarts d'eau, qu'où a »iq
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d'entourer île; glace pour augmenter l'absorption ûl ce ga/. ; on ajoute à cet appareil celui île Woolf, si l'uu vaut dissoudre le cblore en i;r;iiidu qu;tiitiii- djns ce liquide. Dans cette nperjtion, l'Iiydmgéue de l'acide by.lnirlili>ii,pir> s'unit à une portiou de l'oxygène du jieroï yde, et forme de l'eau ; il se d( : ;;a;;e alors du chlore, taudis que l'oxyde, dÉMXytM eu punie, se combine avec une partie d'acide hydrochlorique non dé- Dans les lieux éloignés des fabriques de soude et près des salines, où l'acide hydrochlorique est peu cher ec l'hydruidilorate de suutle est à meilleur marche, on remplace l'acide hydrochlorique par le sel marin. Jadii un employait les propor-
tion suivantes :
Sel marin 2 parties.
Acide sulfur-iquc à 0(1, étendu de moitié son
poids d'eau 2
Peraxvde de manganèse en poudre. ... 1
M. Rsbïquet considérant la posiiiun des corps qui concourent à cette production et ceux qui en résultant, ainsi que la nature particulière des matériaux que l'on emploie, concilie les proportions suivantes (i) :
Sel marin. 1 lût. 5
Peroxyde de manganèse 1 55
Acide sulfurique concentré 2 S
Pour obtenir 100 kilogrammes de chlore saturé, il recommande :
Sel marin 186kii. à40fr. 7*fr.60c
Oxyde demancanèsedeFrance. 167 à2ii 41 7o Acide sulfurique à il) degrés. . 500 à 40 120
On a tin résidu de sulfalc de soude évalué à 200 kil. à 52 fr 61
Les 100 kil.de chlore coûtent.. 75 55
indépendamment des frais d'opération et de l'Établissement. Nous engageons nos lecteurs à. consulter l'article précité de M. RoLnquet pour de plus grands détails ; nous nous borne»
(i; Le pcrmydc de man fi oin'w , ilum on m mrl fc [.(..! ptacnuk-niiiH en Franco , et 1»i ino.ieul -la lu Huma né, lut. unsliuit 0,-2.-, Hi: sublimais t u n C 0rcs ; lu Kl marin couirai au»; du lulfjlei de *wdu, de magDitk, elc.
Marchand Papetier. il
-ge matras à deux tubulure*. De l'une part un tube re-
L'antre, un tube recourbé en S. On lute bien au lut gras les tubulures, et l'on recouvre ce lut de bandelettes de papier ou de toile fine trempées dans la colle. On laisse série tout, et on le place sur un bain de sable. Tout étant si disposé, on verse, au moyen du tube S, l'acide dans le matras; on chauffe graduellement, et toujours de manière à ce que le dégagement ne soit pas rapide et que le gaz ait le temps de se dissoudre. Le tube de communication, comme nous l'avons déjà dit, qui part du matras, doit plonger, mais d'une Irès-petite qu milite, dans l'eau du vase intermédiaire ou de lavage (i). Ce vase doit être en verre, parce qu'on est a même alors déjuger de la marche de l'opération et île savoir si l'on doit augmenter ou diminuer le feu; si l'on chauffe à la vapeur, on s'aperçait que l'opération est à sa fin, quand le dégagement du gaz cesse ; dans le cas où l'on opère à l'eu nu, le tube de communication s'échauffe considérablement lorsque l'opération est sur le point de terminer. Les bulles qui arrivent dans le vase intermédiaire s'y dissolvent complètement, et l'on voit la masse du liquide de ce flacon augmenter rapidement ; ce, .n'est plus que de la vapeur d'eau qui passe à cette époque. On cesse alors l'opération ; et quand tout est refroidi, on délute, et l'on met, dans un grand flacon entouré d'un papier bleu ou dans un baril eu bois, le chlore liquide qui se trouve dam le premier flacon après celui de lavage. Celui du second n'est pas assez saturé; il doit servir pour une nouvelle opération. Si l'on entoure le second flacon d'eau froide, ou mieux, de glace, l'eau dissout une plus grande quantité de
On n'emploie pas, pour le blanchiment, le chlore au plus haut point de saturation, parce qu'il pourrait bien attaquer le tissu ; on détermine le degré de saturation nécessaire au
(0 natlmilididln pïaMBatadipWrippimtlda Woolf, q t>i ttiniiia en '
BLANCHIMENT PAR tE CHLORURE DE Cil il X. Il3
moyen d'un uwnuunii particulier que l'on doit à M, Descroizilles, et qui est bas* sur la quantité du chlore qu'exige une égale quantité d'indigo pour être complètement décolorée.
Depuis la belle application du chlore au blanchiment par M. Berlhollet, on a étudié avec plus de soin les chlorures alcalins, et l'on a tenté avec le plus grand succès de les substituer au chlore tant comme désinfecta ois que comme décolorants.
plus énergiques, d'un effet plus certain et moins pénibles a exécuter. Loisel fut le premier à conseiller de faire dissoudra cinq kilogrammes de potasse dans cent litres d'eau, et d'y faïrt passer le chlore. Il rendit, par ce moyen, le chiffon d'un blanc éclatant. Les mêmes essais furent tentés avec Us chlorures de coude et de chaux, et furent couronnés du même succès; mail comme cette préparation, au moyen de la potasse ou de la soude, est à un prix bien au-dessus du chlorure de chaux, on. lie larda pas à donner la préférence au chlorure de chaux dont l'emploi est devenu maintenant général : c'est ce qui nous engage à le faire connaître.
Bfonc'u'jiicnt par le Chlorure de chaux.
On prépare le chlorure de chaux de la manière suivante : On prend de la chaux caustique qu'on éteint en versant dessus une petite quantité d'eau : lorsqu'elle est bien délitée et qu'elle se trouve ainsi réduite en poudre, on la met en couchesde r^mill. (ijî pouce) d'épaisseur, sur des planches percéei de petits iroui de distance en distance. Ces planches sont placées en étages les unes au-dessus des autres, dans une boite rectangulaire en bois, qu'on ferme avec un couvercle aussi hermétiquement que possible; un long tube de verre est adapté à celui-ci, afin de laisser dégager l'air de l'appareil et l'excès de chlore. Dans les arls, on rail cette préparation dans des chambres garnies de pierres siliceuses. A la partie inférieore de la boite existe un trou par lequel s'engage un tube de verre ou de plomb, qui conduit le gaz chlore qu'on dégage à la manière ordinaire. On juge que la chaux est combinée avec toute la quantité d: chlore possible, lorsque ce dernier se dégage à l'extrémité d'un tube de verre placé sur le couvercle de la boîle.
Le chlore, que l'on fait absorber par la chaux éteinte, s» produit avec le mélange indiqué ci-dessus pour la préparation du chlore galeux.
PRBM1ÈHB PABTIE
Le chlorure de chaux se conserve solide dans des vases ferra ih ; on le dissout dans l'eau pour les usages auxquels on le destine.
Ces préparations, connues des chimistes et des pharmaciens bien avant cette application, présentent l'avantage de contenir, sous un même volume, plus de chlore que la solution simple du chlore dans l'eau, ensuite de n'avoir qu'une faible odeur incapable de suffoquer les personnes qui eu font usage dans la pratique. .
MM. Chevalier et Payen se sont occupés aussi du blanchiment du papier par le chlorure de chaux, avec succès. Voici, suivant eui, la manière dont on doit opérer : On prend du chlorure île chaux bien saturé ; on le réduit en poudre s'il n'est pas humide, et on le met en contact avec de l'eau, à la température ordinaire, jusqu'à ce que ce liquide refuse d'en dissoudre. On obtient alors une solution de chlorure de chaux qui est incolore, claire et transparente. On filtre et on lave le résidu qui n'est plus que de la chaux qui n'a pas été s;i titrée par le chlore, et dont les proportions varient suivant que la chaux employée à celte préparation était plus ou moinsbien hydratée; car il est reconnu que, pour que la chaux se combine avec le chlore, il faut qu'elle contienne un peu d'eau C'est dans cette liqueur qu'il suffit d'immerger pendant quelque temps l'estampe ou le papier pour le blanchir, et en enlever les taches d'encre, car les chlorures de chaux, de soude et de potasse agissent d'une manière aussi et même plus énergique que le chlore, line cuvetle, un baquet eu bois de chêne suffisent pour celte opération.
Nous niions cependant faire connaître un appareil que M. Le Normand a dédit dans le Manuel 'lu Relieur, ouvrage qui fait partie de i' Encyclopédie- Horet; nous laissons parler l'auteur.
Appareil pour employer le Bichhrure de chaux ou ta Dissolution d'alcali caustique.
Nous avons imaginé un petit appareil extrêmement commode; et qui peut être employé avec le même avantage, tant pour l'usage de la dissolution <h- i'ul;idi riui.ùque, que pour celui de la dissolution du bichlontre de chaux. Voici en quoi consiste c*t appareil:
On fait faire une forte planche en bois bljuc, plus grande de tj cent, {i pouces) au moins, dans ses deux dimensions,
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longueur et largeur, que l'estampe la plus grande que l'on vent blanchir. Les parties qui forment cette planche doivent être solidement assemblées, non par des emboîtages, mais par de fortes ciels en bois à queue d'aronde; il ne faut païqu'elle» soient ni collées ni mastiquées, parce que l'humidité délaierait la colle, et que la lessive ou le bichlorure dissoudrait le mastic ordinaire, et le chargerait de sa partie colorante, qui se déposerait sur le papier et le tacherait. Cette planche est environnée d'nn rebord solide en bois blanc de i i cent. ( 4 pouces) d'élévation ; le tout doit être ajusté sans le secours d'aucun métal, au moins intérieurement.
Cette espèce de caisse doit être couverte de lut à la chaox, et il faut surtout en remplir avec soin toutes les fentes, afin qu'elle tienne parfaitement le liquide; on implante tout autonr, et près des bords, des chevilles de bois blanc, auxquelles on donne une inclinaison vers la partie extérieure.
Vers un de ses angles est placée une douille en bois blanc pour l'évacuation du liquide-, ce tube est fermé par un boa bouchon en liège. Sur une des parois est fixé, intérieurement et verticalement, un tube en bois d'un diamètre suffisant pour recevoir la douille d'un entonnoir en verre. Ce tube ne descend pas luut-.vfait jusque sur le fond intérieur de la boite. Voilà l'appareil. Voici la manière d'opérer :
On place sur le fond de in caisse une feuille de papier blanc de la grandeur de l'estampe; on étend l'estampe dessus; ensuite avec du fil blanc, on forme, à l'aide de chevilles, une espèce de filet au-dessus de l'estampe, pour l'empêcher de sa soulever pendant l'opération. On verse doucement dans l'entonnoir le liquide, soit la dissolution d'alcali caustique, toit cette du bichlorure de chaux, selon que l'on opère avec l'une ou avec l'autre de ces substances. Le Ifquidc tombe sur la planche, et de là se répand uniformément sur l'estampe, ou sur la feuille qu'on veut blanchir, et qu'il immerge jusqu'à i.}inill. (6 lignes) au moins au-dessos d'elle. On laisse le tout dans le même éta t jusqu'à ceque l'estampe soit parfaitement dégraissée.
Lorsqu'elle est suffisamment blanchie, on relire le liquide en débauchant la douille, et l'on verse dans l'entonnoir de l'eau pure pour laver l'estampe, après avoir enlevé avec précaution le fil blanc qu'on a posé dessus. On enlève l'estampe avant qu'elle rie soit parfaitement sèche, il faut qu'elle conserve seulement un peu de moiteur pour qu'on puisse la manier sans crainte de l'endommager. On achève de le faire «4
cher entre deux cartons, à la presse, ou tout au moins sons on for I poids, en plaçant Us deux cartons eulre deux planches. Alors elle a repris toutes ses qualités primitives ; elle est
même devenue plu! blanche. .
- Ou voit qu'à l'aide de cet appareil, l'estampe ne peut rece- Toir aucune altération ni aucune détérioration ; qu'on ne peut pas la déchirer, de même que les autres papiers que l'on se propose de détacher. : i i > -, , • • .,
La' lessiue caustique aflit beaucoup mieux lorsqu'elle est chaude ; elle a beaucoup d'aEâuité pour les huiles et les graisses ; elle s'en empare, et forme avec elles uu savon qui est so- Juble dans l'eau, et la tache a disparu- > ■ ■ i ..'
Le bichlorure de chaux s'emploie à froid; il importe seulement qu'il soit bien limpide.
On peut commencer par la lessive caustique lorsque le papier est taché par les corps graisseux, et terminer par iebïclilo. rure pour enlever toutes les nuances que la lessive aurait laissées. Ce qu'il y a de très-important, c'est de bien laver à grande eau , pour ne laisser aucune trace de lessive ou de L*ichtorure.
Blanchiment des dessin* fncli 1 ', pnr des sulfures, par l'eau oxygénée, ou pennyde d'hydrogène.
: Comme l'eau oxygénée n'est pas connue depuis bien longtemps, et que, par conséquent, ses propriétés, sa préparation
nous allons entrera ce sujet dans quelques détails. Nous devons cette découverte à M. Theitard, qui en a étudié et décrit
oxyde recevra de nombreuses applications, tant dans le* réactions chimiques que dans lesarls; tw
Propriétés physiques. Liquide, inodore et incolore, Llanchit le pqpier teint par les couleurs de tournesol et de curcuuia ; attaque l'épidémie, le blanchit et cause des picotements plus ou moius forts : il produit le même effet sur la langue. Sa tension e*t plus faible que celle de l'eau; c'est eu vertu de celte propriété qu'on parvient à le concentrer dans le vide eu y plaçant une capsule contenant de l'acide sulfurique, afin d'ab- «orberla vapeur d'eau. Eu commuant l'expérience, le peroxyde
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d'hydrogène* finit par se vaporiser complètement tan* se décomposer. Dans sa pltM grande île mile, ce liquide contient fois son volume de gaz oxigène ; alors son poids spécifique est de i,45a à i6° cent., pression 76.
Propriétés chimiques. Ne se congèle pas à un froid de 3o° ; par l'action du calorique il perd d'autant plus vite son oxygène, qu'on le porte à une température pins élevée; »i elle esta 100, l'effervescence est telle, qu'on courrait des dangers à opérer ainsi, même sur un gramme, dans un matras à col •étroit.. A 10° ce dégagement de gaï oxygène devient trèwenaible. Ce qui est digne de rem arque, c'est que l'eau agit par sa masse sur le gaz oxygène, de manièrequ'elle retient avec plus de force la molécule A qu'on aura d'abord uuie avec elle, que celle C qu'on y aura ensuite ajoutée; celle dernière plus que D, etc. A la lumièrediffuse, il est eu parlie désoxygéné au bout de quelques mois : pour le conserver, il faut l'entourer de glace -, la lumière directe ne le décompose qu'an bout de quelque temps. Le fluide électrique agit sur lui comme sur l'eau, avec vette différence qu'il y a une plus grande quantité d'oxygèuededégagé.
Action des combustibles simples non mètalliijues. 11 ny a que le sélénium et le charbon qui exercent leur action sur ce peroxyde. Le premier le fait pafser à l'état de protoxyde, el se convertit en acide, qoi reste dissous dans la liqueur. Le peroxyde qu'on emploie contient neuf fols son volume d'oxygène.
Le charbon en poudre très-fine en dégage tout l'oxygène, sans qu'il y ait production d'acide carbonique.
Action des sulfures. La plupart des sulfures métalliques opèrent la décomposition <iu peroxyde avec dégagement d'oxygène et formation de sulfate.
Action des acides. Ces corps, lorsqu'ils ne sont pas de nature à, absorber l'oxygène du peroxyde, rendent cette combinaison plus intime, la font résister à l'action du calorique, «t augmentent la saturation de l'eau. H, Thenard a reconnu cjoe, lorsqu'elle eu contenait i5o fois son volume, l'oxygène commençait à se dégager, et qu'en y ajoutant quelques gouttes d'acide sulfurique on pouvait porter ce volume ù 475. Les acides faibles, tels que l'acide tartriqne, etc., ne produisent pas cet effet ; ils se décomposent, se changent en acide carbonique, etc. L'eau oxygénée, contenant des acHes, agit également sur les métaux, et offre divers phénomènes que M. The* naid a fort bien décrits.
Préparation. On décompose, par l'action do calorique, dans une cornue de porcelaine, du nitrate de baryte bien pur, on coupe ce protoxydeen fragments comme de petites noisettes, on l'introduit dans un tube de verre assez long et assez large pour pouvoir en contenir un kilogramme. On place ce tube sur un fourneau, et lorsqu'il est porté au rouge, on fait traverser la roalière par un courant de gai oxigène sec, jusqu'à ce que ce gai ne soit plus absorbé- Ce deutoxyde est d'un blanc grisâtre; il se délite par quelques gouttes d'eau sani que sa température s'élève. Il est bon de faire attention, pour que cette opération réussisse bien, de purger l'oxyde de manganèse de tout carbonate.
Cela fait, on ajoute de l'acide hydrochlo/ique à une quantité donnée d'eau, on entoure le vase de glace; on triture ensuite, avec très-peu d'eau, dan» un mortier de verre, le deutoxyde de barium : lorsqu'il est en pâte fine, on le verse, avec une spatule de bois, dans la liqueur ; et, quand la dissolution est opérée, on y fait passer goutte à goutte de l'acide sulfurique jusqu'à léger excès : on filtre. On recommence cette opération jusqu'à ce qu'on ait employé Us quantités d'acide et de deutoxyde nécessaires pour charger l'eau de la quantité d'oxygène qu'on veut lui faire absorber. Avec ioo grammes de ce deutoxyde, on peut unir à l'eau jusqu'à 3o fois son voluoia d'oxygène : lorsqu'on a l'eau suffisamment oxygénée, on la sursature de deutoxyde; en tenant toujours le vase dans la glace, on en sépare, au moyen d'une toile, les llocons de silice, d'alumine, d'oxyde de 1er, el de manganèse. On précipita la baryte par suffisante quantité d'acide sulfurique ; on s'empare lie l'acide liydrochlorique par le sulfate d'argent pur. Quand la liqueur est claire, on filtre, et on précipite l'acide sulfurique par la baryte bien pure, bien délitée, ou mieux, cristallisée. S'il y a excès de baryte, on y ajoutera quelques gouttes d'acide sulfurique, jusqu'à ce qu'il y ait un léger excès d'acide (i). Cela fait, on concentrera l'eau oxygénée dans le vide au moyeu de l'acide sulfurique qui absorbera la vapeur d'eau, au fur et à mesure qu'elle se formera. Quand le peroxyde d'oxygène est parvenu au point d'être composé d'un volume dé protoxyde et de 475 d'oxygène, il ne se concentre plus. On connaît les quantités d'oxygène que contient ce per-
{)) l' Ml bon d« [»ir« obitmr que Ion le, cet eijrfrlKmi <loive<u *tro htlM dim •M MMMtMuft «> flM*, MU metai <T*u i !• (Iqn.
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oxyde, en le décomposant par l'oxyde de manganèse, qui jouit de la propriété de dégager l'oxygène sain l'absorber. La théorie de la formation de l'eau oxygénée est bien simple: l'acide hydrocliloriquu, ne s'unissanl point au deutoxyde de Jjarîum, le fait passer à l'état de protoxyde et se combine avec lui ; l'oxygène dégagé s'incorpore avec l'eau. L'acide sulfurique qu'on y ajoute s'empare de la baryte, avec laquelle il forme un sel insoluble; et l'acide hydrochlorique, détenant libre, sert successivement à de nouvelles opération*. (
L'eau oxygénée exerce une action décolorante très. prompte sur le sulfure de plomb, qui, de noir qu'il est, passe tout de suite an blanc en se convertissant en sulfate ; c'est en raison de cette propriété que MM. Theuard et Mérimée l'ont considérée comme un eicelleut moyen pour faire disparaître les tacbes noires de sulfure de plomb que l'on rencontre souvent sur quelques vieux dessins. La première expérience fut faite sur un beau dessin de Raphaël, avec le plus grand succès, avec «ne eau contenant a peu près le huitième de son volume de gaz oxygène. Ce sulfure de plomb est produit par l'altération du blanc de ce inétal qu'on y a employé. M. Mérimée fait usage d'une eau qui contient cinq à six fois son volume d'oxygène. 11 y trempe un pinceau avec lequel il humecte les parties tachées ; dans une minute ou deux la tache a disparu. Ou peut, par ce mémemoypn, restaurer complètement le dessin, sans que le papier même, s'il est colorié, en soit altéré d'aucune manière.
Procédé pour enlever les taches d'encre et de rouille. L'encre, comme nous l'avons dit dans cet ouvrage, est un gallatede fer uni au tannin, qui est décumposé et décoloré par le chlore, les chlorures de chaux, de potasse et de snude, ainsi que par les acides oxalique, nitrique, affaiblis, et hydrochlorique idem. Il suffit donc d'humecter la partie tachée d'encre d'un livre, d'une gravure, etc., avec le chlore liquide, ou l'un ( de ces chlorures, pour la faire disparaître. Pour cela, si les taches sont grandes, et que ce soit une estampe ou du papier imprimé, ou les place dans une cuvette peu profonde el trèslarge, et ou y verse une de ces liqueurs de manière à les en recouvrir de 1 mifl, (< Kg.): on couvre avec un linge épais. Dès que les tacbes ont disparu, on décante la liqueur et on y verse de l'eau fraîche pour laver le papier; entre chaque feuille, s'il jeu a plusieurs, on place deux ou trois lanières de carton
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mince, afin de séparer les feuilles pour les empêcher d'adhérer entre elles.
Si l'on n'a que de petites taches, ou que le papier soit écrit, ou prend ce papier et ou le pose bien à plat sur une feuille de carton très-propre ; on prend alors un morceau de coton qu'on trempe dans le chlore ou le chlorure, et on l'exprime sur la tache ; la décoloration commence à s'opérer. Au bout de quelques instants ou y passe une éponge douce pour s'emparer de la liqueur, et l'on trempe de. nouveau le coton dans le chlore ou le chlorure, et l'on exprime de nouveau sur l'encre ; on continue jusqu'à ce que l'opération soit parfaite ; on lave alors au moyen d'une éponge, et, quand le papier est presque sec, on passe sur les parties détachées un peu de colle al u née, au moyen d'un pinceau très-lin. Un moyen qui nous paraît très-commode, c'est de prendre plusieurs feuilles de papier brouillard et d'y pratiquer une ou deux ouvertures semblables aux taches, mais un peu plus grandes ; on place sur te papier taché ces ouvertures correspondantes aux taches, on prend alors du chlore ou du chlorure, au moyen d'une pipette, et on les laisse tomber goutte à goutte sur les taches : ce procédé nous paraît te meilleur. Quand le papier est presque sec et collé, on y met dessus deux ou trois feuilles de papier brouillard et on le met en presse.
Pour la décoloration du papier ou des estampes fortement tachées, quand ou en a beaucoup, on peut recourir au procéjé indiqué par M. I.e Normand.
L'acide oxalique enlève très bien aussi les taches d'encre, mais il doit être dissout dans l'eau; on emploie également le suroxalate de potasse (sel d'oseille) à cet usage. L'action des acides nitrique et hydrocblorique affaiblis n'est pas aussi énergique. Quant à la rouille, qu'on remarque sur le linge on sur le papier, elle est due à un iritoxyde de ter sous-carbonaté qui, pour se dissoudre dans la plupart des acides, doit passer à un degré d'oxydation moindre: on v parvient en mouillant les la cil es avec un hydrosulfure alcalin ; ou éponge ensuite la partie, et l'on y met, au moyen d'une pipette on d'une pincée de coton, quelques gouttes d' acide oxalique on de fel d'oseille en poudre. Un peut employer aussi à cet usage l'acide bydrochlorique ou l'acide nitrique affaiblis: le premier est cependant préférable. Dans tout le nord de la France on emploie vulgairement l'eau de javelle, surtout tes buandiers et daus les ménages, pour enlever les taches d'encre, de
PROCÉDÉ POUR ENLEVER LU TACHES DE GRAISSE. 1 3 1 rônille ou de fruit. Cette eau de javelle est un chlorure de potasse dont la préparation (ut longtemps un secret parmi Ici manufacturiers, et que H. Berlliollet fit connaître dans les Annotes de Chimie; maintenant on trouve ce chlorure chez tous les épiciers. Pour détacher le papier, on doit étendre cette composition dans ciiu[ à six fois son poids d'eau.
L'eau de javelle est tantôt incolore et tantôt d'un rose plus ou moins fonce ; cette coloration est dus à une partie du ré' sîdu qui a passé dans l'eau de javelle pendant l'opération. Malgré fjue ce produit soit impur, c'est cependant celui que le vulgaire demande; on est donc obligé de salir ainsi celui que loua obtenu pur, pour satisfaire le goût de la routine. Procédé pour enlever les lâches de graisse, it huile, de cire, ou de tout autre corps gras.
Plusieurs procédés ont élè préconisés pour enlever les tacites graisseuses. Nous décrirons tes principaux; mais nous dirons avant tout qu'il convient d'enlever le plus qu'il est possible du corps gras auquel sont dues ces taches. Pour cela, ou y applique dessus une feuille de papier brouillard, sur laquelle on promène un fer chaud ; on renouvelle ta feuille su r les taches, e( on y passe le fer jusqu'à ce que ce papier brouillard n'en absorbe plus, ce que l'on reconnaît quand il cesse de contracter des taches transparentes.
Procédé par absorption.
Le moyen que nous avons déjà indiqué peut être . rangé dans cette classe. En voici un qui s'en rapproche beaucoup : il consiste à prendre du phosphate de chaux, provenant des os fortement calcinés, a. le réduire en poudre Sue, à le chauffer dans un creuset de manière à pouvoir le toucher sans se brûler; on en met aussitôt une couche sur les taches et de l'autre côté de la feuille de papier correspondant aux taches, et l'on presse ces deux conches sur le papier. Au bout de quelques minutes on laisse tomber cette poudre, et si les taches Sont pas complètement disparu, on renouvelle l'opération. Il est aisé de voir que le phosphate de chaux agit ici comme absorbanr, et que l'argile blanche et sèche, la craie, etc., doivent produire le même effet.
Procédé.par Us alcalis. Tout le monde suit qu'il existe une réaction assez forte entre les alcalis caustique» et les corps gras, principalement les
huiles et les graisses, et que lus produits sont des matières savonneuses. Les belles expériences de MM. Chevreul et Bra- Connot ont démontré que les liuiles et les graisses étaient composées de deux principe; iiiiiiiûiliats, l'oléine et la stéarine, et que les alcalis, en réagissant sur eux, les convertissaient en acides oléique, nui;; a ri. pie ut s[eaiii|iie, qui formaient des margarates, îles oléates et stéarates en s'unissaut à ces alcalis, de sorte que c'est la réunion de ces sels qui constitue les savons d'huile et de graisse. D'après cette connaissance, il est aisé de reconnaître l'action que doivent exercer les solutions alcalines sur les taches graisseuses. Il est évident qu'elles les convertissent eu savons solubles que le lavage à l'eau suffit pour emporter ; mais comme les alcalis et les solutions alcalines concentrées désorganisent les substances végétales et animales, ou doit avoir te plus grand soin de les étendre dans une assez grande quantité d'eau pour qu'elles ne marquent qu'environ un degré et demi à l'aréomètre aux sels. On prépare cette liqueur en faisant dissoudre, dans de l'eau pure, de la potasse caustique ou de la soude, qu'on trouve chei les fabricants de produits chimiques, ainsi que chez tous les pharmaciens; quand la solution marque plus de degrés que nous n'avons indiqués, on l'y ramène en y ajoutant la quantité d'eau suffisante : on dnit conserver cette solution alcaline dans un flacon bouché à l'émeri, parce que, si elle était exposée au contact de l'air, elle eu absorberait l'acide carbonique et passerait à l'état de sous-carbonate, dont l'effet serait moindre. ■ '
Si l'on ne pouvait pas se procurer de la potasse caustique, on y substituerait la potasse du commerce (sou S' carbonate de potasse, sel végétal, sel de tartre) qu'on tait dissoudre dan* l'eau; mais cette solution devrait marquer deuï degrés et demi au même aréomètre, parce que le carbonate de potasse n'agit nullement sur les corps gras, et que ce n'est que la potasse pure, à laquelle il est uni, qui exerce une action chimique. L'alcali volatil, étendu d'eau, peut aussi être employé à cet usage. On opère ce dégraissage en plaçant les cartes, estampes, papiers ou livres en feuilles, dans un vase dans lequel on verse ensuite la solution alcaline, et l'on continue comme il a été déjà recommandé pour le blanchiment par le chloruré de chaux.
Ces divers procédés, soit pour te blanchiment, le nettoiement, ou la destruction des taches d'encre, de rouille, huileu»
RECETTES POOB ENLEVES tBS TACHES. l3$
ses on graisseuses, exigent beaucoup d'adresse de la part do celai qui les opère; mais avec quelques précautions on finit par. eu prendre l'habitude, et les destins, gravures, papiers, etc., altérés pat la vétusté, *e trouvent complètement restaurés et dans leur état de fraîcheur primitif. Noua allons terminer cet article par le procédé de M. Jmison, mécanicien anglais, pour; enlever les taches produites par (es corps gras. Procédé de M. John Jmison, pour enlever les taches sur les
livres, les estampes et le papier.
Après avoir chauffé légèrement, dit-il, le papier tache da graisse, de rire, d'huile, ou de tout autre corps gras, Ôleilo plus que vous pourrez de cette graisse avec le papier brouillard; trempe! ensuite un pinceau dans l'huile de térébenthine presque bouillante (car froide elle n'agit que faiblement], et promenez-le doucement des deux cotés du papier, qu'il faut maintenir éhand : ou doit répéter le procédé autant que ht quantité de graisse ou l'épaisseur liu papier l'exigent. Lorsque la graisse a disparu,' an a recours au procédé suivant, pour rendre au papier, en cet endroit, sa première blancheur Od Ir .-tnpe un autre pinceau dans l'esprit de vin très-rectifié, et on le promené île même sur la tache, et surtout vers aea bords, pour enlever tout es qui peut paraître encore. Si l'opération est bien faite, la taché disparaît totalement, le papier reprend -*a première blancheur; et si la partie du papier sur laquelle on a travaillé était écrite ou imprimée, les caractères ne sont nullement altérés. Ce procédé de M. Jmison nous parait très- simple. L'huilé de térébenthine est susceptible de sa combiner en toutes proportions avec les huiles donces ou fi«s et les graisses; en vertu de cette propriété, il les enlève ai' papier; mais comme il reste nécessairement an peu da cette combinaison, l'alcool la dissout complètement. Recettes pour enlever les taches sur les épreuves et rafraîchir ' ■ ■ - tes vieilles gravures, 1
Nous avons lu, dans plusieurs recueils, des indications et des' recettes pour enlever les taches et l'encre sur le papier.
Nous avons fait d'assez longues expériences en cette matière pour pouvoir offrir les moyens les plus rationnels, les plus économiques, mais qui érigent uu peu de pratique.
Les taches sur le papier se classent dans deux catégories:
Les taches maigres, comme celles produites par l'encre usuelle, la rouille, la poussière, la pluie, l'humidité, etc. Marchand Papetier. 13
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L'attouchement des doigt), l'huile, le luif, l'encre d'impression, etc., rentrent dans la catégorie det taclies grasses.
Pour détruire lei tacbes maigres, pour rendre au papier mm éclat, sa blancheur primitive, il ne s'agit que de suivre exactement la méthode suivante :
Placez la feuille à nettoyer sur une planche ou table bien dressée, que vous aurez couverte soit d'une serviette, soit de papier brouillard bien propre.
Humectez l'épreuve en la tamponnant doucement avec «ne éponge fiue mouillée d'eau; lorsque vous verrez que la feuille a pris une égale eitension, prenez un blaireau fin et propre, mouillez-le d'eau de javelle fraîche et blanche, et passez légèrement sur la tache à enlever, laisses reposer pendant quelques minutes, entretenez la Feuille humide et renouvelez l'eau de javelle jusqu'à ce que la tache n'offre plus qu'un aspect jaune clair, passez alors l'éponge sur la tache four enlever l'eau de javelle, passez ensuite une dissolution d'oxalate de potasse (10 grammes dans un demi-litre d'eau) •ur la tache jaune, au bout d'nne demi-heure l'épreuve sera devenue nette et blanche.
On la couvre de quelques feuilles de papier brouillard pour en retirer la surabondance d'eau, puis ou passe au bord un peu d'encollé, de l'amidon, environ de la largeur d'un centimètre (G lignes); on colle la feuille par les bords sur la planche, puis on la laisse sécher; elle se retirera et se redressera complètement ; on l'enlève avec précaution de la planche.
Lorsque les feuilles à nettoyer sout petites, on pourra les placer dans un plat après tes avoir humectées, puis remplir peu à peu ce plat d'eau de javelle, en versant au bord du plat et en remuant sans cesse pour que l'eau de javelle se distribue également sur toutes les feuilles.
Ou peut laisser les feuilles pendant vingt-quatre heures sans aucun danger; ensuite remplacer l'eau de javelle par l'eau ordinaire, puis celle-ci par de l'eau d'oxalate de potasse (sel d'oseille), et laver ainsi, moyennant une dépense de quelques centimes, nne douzaine de gravures jaunes et tachées.
On vend dans le commerce, à Paris et en province, une substance nommée eiicriuore, inventée par le sieur Cliable, pharmacien.
C'est un mélange d'acides, destiné à enlever l'écriture du, papier, afin Je pouvoir changer uu mot, une phrase, -
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Selon les prescriptions de M- Omble, il faut se serTÎr da l'encre de Chine pour remplacer le mot ou la lettre enlevée.
On conviendra qu'il esc d'abord peu commode d'avoir dent espèces d'encre à sa portée, puis le Ion de l'encre de Chine est différent de celui de l'encre usuelle, on verrait I faites, ce qui manquerait le but de l'invention.
L'encriuore CliabU est trop concentré; en op nous l'avons dit plus haut et allant peu a peu en augmentant la dose jusqu'à ce que h faute soit enlevée, on réussira mieux qu'en l'employant pure de primoabord.
En employant l'eau de javelle et l'oxalate de potasse, on obtiendra le même résultat, avec l'avantage de pouvoir écrira sur la place enlevée, si l'on a en soin de laver à l'eau et dm laisser sécher convenablement la feuille avant d'y écrire Je
Les papiers encollés en pâle à la résine résistent à une faible a ci d dation, mais ceux encollés à la gélatine, dits papier fabriqué à la forme, perdent cette encolle gélatineuse ou ani«
Pour la remplacer, il suffira de faire fondre au bain-marie 10 grammes de gélatine blanche dans un demi-litre d'eau, et de tremper la feuille dans cette encolle qui lui douoera. la même consistance qu'auparavant.
S'il n'y a qu'une petite place à encoller, il suffira de laisser tomber une goutte sur l'endroit a corriger. L'encre de China boirait sur le papier sans-colle comme l'encre usuelle.
En Allemagne et en Hollande on vend des boites de poudra servant à enlever l'encre comme la million diable. Celta
Cdre est composée de parties égales d'acide oxalique, d'oxade potasse et d'alun glacé.
On prévoit aisément qu'à l'aide de ces procédés beaucoup d'abus peuvent se commettre ; si nous en donnons la description, c'est que nous avons la conviction que nous si 'apprêtions rien aux faussaires, et qu'il est bon que le vulgaire connaisse le danger, pour s'en garer en employant les moyens que l'Académie a indiqués dans différents rapports.
Lorsqu'on veut enlever une tache A l'encre de Chine, la chose devient plus difficile.
Il faut suspendre au haut du plafond un entonnoir bouché de façon à ne laisser tomber qu'une goutte d'eau à un intervalle de cinq à six secondes sur la tacbe. Le poids de l'eau
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tombant d'une certaine distance, finira par enlever la tacha d'encre de Chine.
Les taches grasses sont plus difficiles à enlever, à détruire.. , . ■ . ... ,-. , _ . ;ls Le premier moyeu consiste dans l'emploi d'une lessive au savon blanc. On laisse baigner dans une eau rendue savonneuse l'endroit taché , en passant cette eau comme tant à l'heure l'eau de javelle sur la tache, la renouvelant de dix en n poussant légèrement avec le doigt pour
TO't »
de pol
_e potasse ou de soude à l'eau de savon; mieux encore de la «baux caustique, mais il faudra emplbyer ces ingrédients avec précaution. Les alcalis dissolvent et détruisent les corps gras, mais ils pourraient en même temps altérer le papier.
Les taches d'huile et de graisse s'enlèvent par l'essence de térébenthine; il faudra la choisir bien blanche, bien fraîche, ]a faire chauffer au bain-marie, puis la passer à plusieurs reprises. La tache cédera, maïs le papier restera- imprégné d'es. sence qui, à son tour, disparaîtra lorsqu'on l'aura lavé ave* de l'esprit- de- vin rectifié. On chauffe an besoin l'alcool comme l'essence an bain-marie. •>: . i .... 1/1
Ainsi, en employant selon le besoin les alcalis ou l'essence, «n finira par détruire le corps gras, comme par les acides, les taches maigres. Nous le répétons, le procédé est positif, mais Ja pratique et l'adresse sont indispensables pour une réussite
Complète. (Tfic/molojisle.) Recette contre ta Piqûre des Livres par les insectes. Ali muis de juin 1 8 38, sur la demande da M. Dupuy, phai> xnacieu de la marine, on a fait procéder, en présence d'une commission, à l'encollage d* plusieurs brochures et ouvrages reliés, au moyen d'nna préparation présentée comme devant préserver les liviesde la piqûre des insectes.. Les volumes ainsi reliés ont été déposés dans la bibliothèque et confondu» avec * déjà attaqués par les vers. Aa mois de juin
1840, une autre commission a procédé à 1' livres « ils ont été trouvés dans un état complet de conser-
Cetle expérience, donties détails et résultats. sont conslaléi dans deux procès-verbaux, a engagé M. Dupuy a publier sa formule.
CAMMOCKAPHIF.
«'Jl
Recette,
Farine de froment
Eau de fontaine
Arsénite de potasse
Deutochlorurc de mercure. . . .
Strychnine
500 grammes.
Quantité suffisante.
i grammes.
Ô grain. 50 cent;
Fait» une colle propre i la reliure, dan» laquelle on ajoutera, avant l'entier refroidissement, le» trois autres substances en poudre qu'il faudra bien agiter avec un morceau de bois, en ayant la précaution de se placer de manière à ne pas le* respirer. Lorsque l'encollage sera bien sec et la reliure terminée, on passera une teinture faite de la manière lui- Tante, sur la tranche et la couverture de chaque volume an. moyen d'un petit pinceau :
Coloquinte concassée 30 grammes.
Faites macérer pendant huit jours, et filtrez pour l'usage. Quand les armoires ou les bibliothèques présentent dei ouvertures, il serait d'une bonne précaution de les clore avec des bandes de papier filées à l'aide de la colle ci.
SECTION VIII
GAUMOCHAPMR, OU LA HT DE 1.1 nKGLIJRE.
La gammographie est l'art de régler le papier. Il est dei méthodes très-simples qui consistent à tracer des lignes droites avec la plume ou le crayon, en les dirigeant au moyen d'une règle droite; mais ce moyen est trop long pour être mis i exécution par les imprimeurs, les marchands île papier, les administrations, les maisons de commerce et d'éducation, etc. : de plus, il a les désavantages de donner souvent des distance* inégales et de tacher parfois le papier. C'est pour obvier à ces inconvénients qu'on a inventé divers nioytns mécaniques, qui sont plus expédilifs et d'un effet beaucoup plus certain.
M. Méguin, régleur et typographe, a publié une brochura snr l'art de la réglure, qui n'est pas sans intérêt, mais où l'on aurait dû trouver les deux machines à rayer le papier, pour lesquelles MM. Degrand et Rohberger de Vausenville ont obtenu des brevets d'invention; nous réparerons ici cette importante omission, après avoir fait connaître le procédé indiqué par l'auteur précité.
Après avoir frit choir d'une chambre bien éclairée et sans faux jour, et avoir placé des tablettes pour mettre le papier à régler, celui à rendre et les bouteilles d'encre, on fait construire on châssis, les plumes, les encres diverses, etc. Voici la manière dont M. Méguin décrit te châssis: • ' ^ ■■
■ Un châssis, fig. 3, pl. i (i), en terme de régleur, est une table (i) au fond du châssis ; elle doit avoir 80 cenr. (3o pouces) de longueur sur 85 cent. (3i pouces) de largeur, et envirtm 3 «ent. (i3 lignes) d'épaisseur; on en fait en bois de chêne, tuais une table en bois blanc est préférable, comme je le ferai connaître à l'article mise en train. 1 '
, • Il est absolument nécessaire qu'elle soit bien dressée, sans nœuds ni gerçures, et d'un buis très-sec; sur cette table est adapté un cadre ou châssis, fig. a, C,D, en bois de chêne, de la même longueur que la table, mais moins large de 5 cent, (a pouces), afin de pouvoir y adapter une barre, fig. 4* P, qui doit fifre filée sur le haut de ta table par te moyen de trois fortes vis; cette barre sert à porter trois charnières, fig. 3, 4. qui doivent aussi s'adapter au cadre pour que ce dernier s'ouvre et se baisse à volonté (>). -,
■ Les barres du cadre doivent avoir â cent. (3 pouces) de large et 3 cent. (1 pouce) d'épaisseur.
• An haut et au bas du cadre, mais dans l'intérieur, se trouve une rainnre de 7 mïtl. (3 lignes) de large sur 7 mil), de profondeur , destinée à recevoir des barres mouvantes, fig. 1, E, en bois de chêne, le moins sujet à travailler ; ces larres doivent être très-droites et bien polies, afin que le cadre, avec ses accessoires, étant baissé sur la table, le tout rie forme qu'une seule pièce qui empêche les feuilles de papier de se mouvoir. Ces barres mouvantes, au nombre de cinq, doivent être de différentes largeurs, savoir : une de 16 millim. (; lift), une de 10 millim. (9 lig.), une de i3 millim. (10 lig.), et deux de 3 cent, (r pouce). Dans celle de 16 mill. (7 lignes) et dans celle de i3 millim. (po lig ), on fait tirer une rainure de 16 millim. (7 lignes) de profondeur sur 5 mill. (2 lignes)
WUW cUin'ildeu llp ! Ballon, ; II h d ci du fond tout «ateoibld.
plHC, ploci sn d« trfu.ni. comme D ■ été dit cl (3) Le cidre i'outto loujout» iltrui la râleur.
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de large : il est entendu que ces barres doivent être de la même hauteur que le cadre.
• Ou fera tracer unecrolï au milieu de la table, fig. 3, >', O, dans toute la largeur et la hauteur, pour en indiquer la moitié; ce qni est de la plus grande utilité, comme je l'expliquerai eu parlant de la mise en train.
■ Pour faciliter les personnes qui ne sont pas au fait de la réglure, il est bon d'adapter un loqueteau au châssis ; il doit tenir an cadre et k la table, de manière qu'eu baissant le cadre sur le fond il puisse se fermer de lui-même, el s'ouvrir facilement lorsque la feuille est réglée, en appuyant légèrement le pooee sur le bouton placé à cet effet. Ko n'en mettant pas, le régleur, 4 l'aide de son ventre, maintient son châssis fermé, afin qu'en réglant, la feuille de papier ne sorte pas de ses pointures; ce qui la ferait déchirer, ou tout nu moins empêcherait les lignes de se rapporter les unes sur les autres, et cela ne vaut guère mieux.
» Par ce procédé qui est très-simple, on épargnera beaucoup de papier et on facilitera considérablement ['apprentissage.
» Pour ne pas être obligé de tenir le cadre ouvert avec la main, ce qni est très-embarrassant, on fera poser une poulie au plafond, dans laquelle passera une forte ficelle, qui doit soutenir un poids assez lourd pour tenir le cadre ouvert à la hauteur que l'on désirera; et le bout opposé au poids, qui tient au cadre, doit être à la gauche du régleur, afin qu'il ne soit poiot gêné en prenant de l'encre. On donnera une pente de 5 à 8 cent, (i à 3 pouces) au châssis , pour faciliter la réglure des grands papiers ainsi que les gros filets de tête.
• Les proportions données ci-dessus ne peuvent servir que pour régler le papier Jésus, comme étant le plus utile et celui dont on se sert journellement ; pour le colombier et le grandaigle, il faut avoir un châssis plus grand, mais dans les mêmes proportions.
1 » Plusieurs régleurs ont employé des châssis une fois plus longs ; mais tous y ont renoncé, et ont repris les châssis carrés comme étant plus commodes et bien moins embarrassants. ■
Des Plumes propres à ta Réglure.
Les plumes destinées à la réglure peuvent être en argent ou éh cuivre jaune : ce sont ces dernières qui sont seules employées. Celles es fer-blanc battu peuvent remplir le même
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but ; mais il but avoir soin de lu tenir bien nettoyées et bien sèches, quand on t'en est servi, sinon il arrive qu'elles s'oxydent aisément, et changent ainsi la couleur île l'encre ainsi que celle du crayon (i). Ces plumes sont simples, double», triples, quadruples, etc. Il y a des fabricants spéciaux pour ce* plumes ; cependant nous allons entrer dans quelques détails sur celte même fabrication, afin de mettre à même les régleur* de tes préparer eux-mêmes.
Nous avons déjà dit qu'on faisait ces plumes avec le cuivre jaune ou laiton, qui, comme on sait, est une combinaison de cuivre avec un tiers de son poids de zinc ; on donne la préférence à ce cuivre, parce qu'il est plus flexible et qu'il n'est pas aussi sujet à se fendiller que le rouge. Pour les plumes mobile), on le choisit den à 3 kîlog. la grande feuille, de manière que l'épaisseur de deux plumes doit être d'environ 3 ruitlîm. (1 li@ne) ; on choisit le cuivre plus mince pour celles qui sont destinées à la fabrication des outils fixes, attendu que nonseulement elles sont inoins longues, mais qu'elles sont soutenues par le mastic de manière que cet appui et cette diminution de longueur les rend moins flexibles, Les plumes mobiles sont plates : leur longueur est de près de 6 cent. (18 ligues) sur 8 millim. (3 iji) de largeur. Voici la manière de les faire. On découpe la feuille de cuivre par bandes, dont la largeur est égale à la longueur que doivent avoir les plumes; ou redresse ces bandes en les frappant avec un maillet en bois dur sur une enclume bien polie ; on les expose à un degré de chaleur suffisant pour les frire rougir, afin de rendre le cuivre plus flexible, et on les laisse refroidir. Ou décape ensuite ce cuivre en le lavant avec uue éponge trempée dans nn mélange composé de :
Acide sulfuriquc (huile de vitriol) à 66 deg. \ partie. Eau i —
Lorsque le cuivre est devenu bien brillant, on le lave à. l'eau fraîche, et on le frotte avec un linge jusqu'à ce qu'il soit bien sec ; on peut après cela l'exposer au soleil pour en chasser un reste d'humidité qu'il pourrait contenir. Il y a des fabricants qui ont coutume de mettre ces baudes dans du son pour les sécher ; les moyens que nous venons d'indiquer lions
(•) Cm uoil qu'on noaiine In lignai que l'on tnn .m mu en.-rt iUibkw.tu- Wm gril, i! qullnilelu couleur ils la riyuri dn craïn.
W.I'MES POPE LES OUTILS FIXES
paraissent préférables. Voici maintenant la manière Je fabriquer ces plumes : , ,
: . .1 Fabrication des Plumes mobiles simples. M. Méguin a tracé des règles pour la fabrication de ces plumes, que nou» allons reproduire.
■ • Lorsque le cuivre eit préparé comme nous venons de l'indiquer, on prend une règle et l'on trace sur toutes les bandes des lignes droites et bien parallèles, à la distance de 8 ""m. (3 lignes ip) d'intervalle. On fait entrer jusqu'au lier trait le cuivre dans un étau bien droit, et on le ploie te sur Je premier trait que l'on a tracé ; on se sert, à j d'un maillet. Le cuivre, ainsi ployé, forme un angle; on le sort de l'étsu, et on rapproche les deui parties sur ellesmêfnes pour en former une espèce de charnière, ce qui forme la plume. On le coupe alors en biseau avec de petites cisailles eu de forts ciseaux ; puis on le redresse sur le tas avec un marte») en fer, à, tête ronde, bien uni, et ayant soin de frapper légèrement pour, ne pas rendre, la" plume de travers. Lorsqu'elle est bien redressée, on forme le bec de la plume, fig. i». Y, avec les cisailles, ce qui est beaucoup plus eipédiiif que la lime; on prend alors un couteau, et on l'introduit un peu au-dessus de l'extrémité du bec, pour y faire une ouverture de a millim. (i ligne) de large sur 3 cent, (i ponce) de Jorjg : ce qui forme le réservoir. La plume étant ainsi ouverte d'un, côté, on prend une lime demi-douce, et l'on ôte légèrement,la bavure qui s'y trouve en amincissant le bec autant que possible de chaque côté; lorsque l'on voit qu'il ne se trouve pas plus d'épaisseur d'un côté que de l'autre, on prend des pinces plates, et on ferme alors le bec de la plume qui se termine en talus, et dans laquelle est une ouverture qui sert de réservoir. On a soin ensuite de passer un abreuvoir dans le bec de, la plume pour en écarter légèrement les joues. (Abreuvoir, en terme de régleur, est un morceau de cuivre très-mince à une des extrémités.) »
Plumes pour les Outils fixes.
- Ces plumes doivent avoir une largeur égale aux plumes mobiles; mais leur longueur doit être de 5 cent, (ao lignes). On doit avoir le plus grand soin de les rendre toutes bien égales en longueur; sans cela il arriverait un inconvénient grave : c'est que les plumes étant mastiquées, on serait obligé de limer les plus longues, et de retoucher ou même de refaire le bec.
Plumes doubles et triples, quadruples et quintuples.
Le procédé de fabrication est le même que pour les précédentes, avec celte différence cependant qu'au lieu de couper la plume au second trait, comme on le pratique pour la plume simple, ou la coupe au quatrième pour la plume double, au sixième pour la plume triple, au huitième pour la quadruple, au dixième pour la quintuple, etc. Le bec de ces plumes doit être fait à la lime; l'on doit les ouvrir des deux côtés avec la lame du couteau, et les limer ensuite.
Plumes pour lu Musique.
Ce sont les plumes à cinq becs, dites plumes quintuples, dont on fait ordinairement usage pour régler tes papiers de musique. Deux douzaines de ces plumes suffisent pour régler tous les modèles de musique ; il n'y a pour cela qu'à varier la dis tan ce des becs. Le moyen d'y parvenir est des plus simples ; il consiste à passer la lame d'un couteau dans le dos ou le pli de chaque plume, et à faire subir une pression propre à produire l'écarté nient qu'on désire de chaque bec ; ou les consolide ensuite en les mastiquant dans le* intervalles; car, sans cette indispensable précaution , il arriverait que la pression qu'exerce sur le bec la vis qui le fixe dans l'outil, rapprocherait l'intervalle qui se trouve entre eux.
- Aucun régleur, jusqu'à ce jour, dit M. Méguin , n'avait pu mobiliser ces sortes d'outils, et plusieurs même ne veulent point, pour cette seule raison, se charger de la réglure du papier de musique, opération qui est pour eux plus onéreuse que lucrative, en ce qu'il leur faut un nombre considérable d'outils fixes' pour ce genre de réglure, qui varie sur chaque sorte de papier. Chacuu pourra, par le procédé qoe j'indique, régler son papier, et sera dispensé d'avoir au moins une centaine d'outils presque inutiles et très-coûteux.
- Mais l'importance de cette découverte est surtout inappréciable dans la réglure des papiers de musique de fantaisie, pour lesquels on est souvent obligé de faire graver les planches, parce que les régleurs refusent ordinairement de construire des outils fixes qui ne leur serviraient que pour la réglure de deux ou trois mains de papier, et qui leur seraient ensuite complètement inutiles. •
La méthode de M. Méguin nous paraît assez commode; mais il nous paraît qu'il est impossible, en la mettant en usage, d'obtenir une distança toujours bien égale entre la li-
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poes. Ne vaudrait-il pas mieux employer pour leur tcartetnent un petit coin gradué par des ligue* circulaires et numéro le ea qu'on enfoncerait entre chacune d'elles jusqu'à un point déterminé ? Quoi qu'il eu soit, les machines dont nous avons déjà parlé, et que nous taisons connaître , nous paraissent bien mieux remplir cet effet.
Montant! mobiles compliqués.
Les montants sont des plumes qui sont t rès- avantageuse ment employées pour les régimes compliquées en petites lignes dans les colonnes ; non-seulement elles rendent le montage des outils beaucoup plus aisé, mais les intervalles deviennent, par leur moyen, toujours égaux : leur confection exige qu'on ouvre le haut de la plume avec la lame d'un couteau, des deux côtés, de telle façon que la distance, ou, si l'on veut, les intervalles qui se trouvent entre le bec soient bien égaux. Quand ces plumes sont ainsi disposées, on y verse du mastic en liquéfaction des deux côtés, pour qu'ils puissent arriver aisément an fond des plis, et jusqu'auprès du réservoir. On doit faire attention, cependant, de conserver une distance d'environ 5 à 7 millimètres () 1 5 ligues) entre le réservoir et le mastic. Un autre avantage des montants, c'est de rendre beaucoup plus légers les outils, qui sont ordinairement très-pesants.
Plumes à Pompe ou à Réservoir.
C'est ainsi qu'on nomme des plumes également en cuivre jaune formant un petit cylindre qui n'a qu'une petite ouverture vers le bec, et que l'on ferme hermétiquement à la partie supérieure dès qu'on a rempli le tube d'encre. M. Méguin dit qu'on les remplit d'encre au moyen d'une petite seringue , en l'injectant par la petite ouverture qui se trouve vers le bec. Une pareille introduction d'encre dans la plume est impossible, si le tube est, comme il ledit, hermétiquement fermé, attendu que, :e trouvant plein d'air, il faut pour que l'encre y pénètre, que l'air ait nne issue pour en sortir. Ces plumes sont très-commodes attendu que, une Ibis qu'elles sont remplies d'encre , on peut en régler des deux cotés jusqu'à six cents pages de papier, sans y ajouter de nouvelle encre.
Des Outils mobiles, et de la manière de les monter.
C'est sous le nom d'outils, que les régleurs désignent une espèce de composteur en bois de cormier, de châtaignier, ou dç
uoyer bien sec. Les outils ont le plus souvent de 54 à 5 7 centuu. (20 à ai pouces) de longueur sur S cenlim. {2 pouces) de largeur; le fond et le couvercle ont chacun .4 à 16 mil lirai (6 à 7 lignes) d'épaisseur. Sur le fond destiné à supporter la plume, on doit pratiquer, dans toute sa longueur, une rainure de 23 miltiio. (10 ligues) de largeur sur environ 1 centim. (4 lignes et demie) d'épaisseur. La traverse de gauche sert de point d'appui, tandis que celle de droite est muuie d'un écrou en ter, donnant passage à une vis à tête plate dont la longueur est de prés de 5 centim. (1 pouces) {voyez fig, g, pl. I). Il est bonde faire observer que ces deux traverses doivent être enclavées dans la rainure et y être bien solidement fixées, afin qu'elles ne puissent point en sortir que lorsqu'on serre la vis pour y filer les plumes. Ou doit pratiquer sur ces deux traverses un petit relief à queue d'aronde, de a milliin. (1 ligue) d'épaisseur, fig 10, pouvant contenir le couvercle ferrai sur le fond sans le moyen d'aucune vis. Entre ce couvercle et ce fond, lorsqu'ils sont placés l'un sur l'autre, doit se trouver une distance de 8 millioi. (3 ligues et demie) propre à donner passage
Lorsqu'on veut monter cet outil , on se sert des espaces, comme les imprimeurs. On donne le nom de petit-canon au corps ou épaisseur qu'on emploie pour la régîure : on en compte huit, qui diffèrent par leur épaisseur; les voici :
i" Espaces fines, ou de deux points ;
2° Espaces de trois points ; .
3" Espaces de quatre points;
,|° Espaces de six points;
50 Espaces de huit points;
6° Espaces de dix points ;
7° Espaces de douze points;
8° Espaces de vingt-quatre points.
Tour les espaces trop grandes, à l'instar des imprimeurs, on recourt il des plaques en bois, taillées comme des espaces fU métal; ou allège ainsi l'ouiil ou le composteur. A l'extrémité gauche de ce dernier, on adapte une petite tijje en fer de 4 Dtîllim. (1 lignes) d'épaisseur, et ayant 9 miitiiH. (| lignes) de longueur de moins que les plumes, afin qu'elle ne frotte pas sur le papier; le bout doit être arrondi, afin que le frottement étant moindre, il puisse glisser plus aisément le long des Uarres : c'est ce qu'on appelle guide {voyez fig. 1 r, lettre X), parce qu'il sert en effet de guide à toute la réglure
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Entre le guide et la première plume , on met une espace de onze à douze points, et l'on place les autres plumes à des dû. tances égales à celles que porte le modèle sur lequel on doit se gouverner. Après que les plumes ont été placées aux dis- UDces requises, on ferme le composteur avec son couvercle, et l'on serre bien la vis, afin d'y bien consolider les plumes. On redresse celles qui en ont besoin, et, après qu'on a essayé l'instrument, si l'on reconnaît qu'il y en a quelqu'une qui ne soit pas bien juste, on lâche la vis, on enlève le couvercle, et l'on fait les corrections convenables. Dès que tout est bien disposé, on place les bouts du composteur sur deux petits morceaux de bois qui reposent sur une règle en fer ou en bois, nommée dressoir ; ces morceaux de bois sont hauts de manière, à donner aux plumes une longueur de 4o milliin. (i pouce et demi). On fait ensuite, an moyen de petites pinces, arriver chaque plume juste sur le dressoir. Quand toutes les plume* sont bien de niveau , ou qu'elles reposent bien sur le dressoir, on serre peu à peu la vis pour bien assujettir les plumes. Si, par hasard, il y en avait quelqu'une qui fût un peu trop Ion. gue, ou l'unirait avec la lime, comme si quelque plume était rentrée, on la ferait sortir au moyen de la pince. Afin da rendre les plumes plus solides dans le composteur, outre la pression exercée par Jp. vis sur elles, on coule 8 ou 9 millim. (3 ou 4 lignes) de mastic dans les intervalles, par le coté par où sortent les plumes (i). Toutes ces opérations faites, l'outil, ou le composteur, se trouve, ce qu'on appelle en terme de l'art, ouvrable. En cet état, on passe une brosse mouillée du côte de l'ouverture des plumes; c'est ce que les régleurs appellent oireuuer Coutil. Cela fait, on plonge le bec des plumes dans l'auge à l'encre, et l'on tire une épreave pour s'assurer si tontes les plumes rayent le papier. Lorsqu'il arrive que quelqu'une ne marque pas, ou passe doucement dans le bec un abreuvoir très-mince, qu'on a préalablement trempé dans l'encre. Quand toutes les plumes marquent également bien, on n'y touche plus; mais s'il y en a quelqu'une qui trace des lignes trop grosses, on en effile le bec au moyen d'une lime
(i) Voici k manière de filtre «munie: On feii fondre SOOgnn, de r&ine ««<• tn- »lron 1S Brio, d'huile fl'olire ou d'œilletle; on y ajouu ilori une peroïile quantité d'acri juins in poudre tiei-nne, et30amu.de cire; « remue, o[, quind le liiguS, huit* M complète, on coule le unie enubbtM.
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douce (i); dans le cas contraire, si le irait ne marque pas assez, on passe dans telles qui ont ce défaut un abreuvoir plus ou moins fort que l'on trempe également dans l'encre. Outils fxes.
Le mode de réglure par les outils fixes offre bien moins d'avantage que celui à outils mobiles ; cependant, comme il est assez en usage, et que nous devons compléter, autant que possible, ce qu'il importe de savoir sur l'art de la réglure, nous allons en parler. Nous ajouterons à cela que nous prendrons pour guide M. Méguio, attendu qu'il eu a traité en artiste, et que, suivant nous, l'expérience et la théorie sont deux sœurs qui s'éclaireut mutuellement. Ce régleur, après avoir détaille les avantages de la réglure mobile sur la réglure fixe, ne la prescrit cependant pas. Il pense même qu'on peut très-souvent utiliser certains outils fixes, surtout ceux qui sont destinés à régler les travers ou les lignes horizontales, parce que, dit-il, avec quinze de ces outils, on pourra régler tous les papiers que l'on voudra. La proportion qu'il donne pources outils est de 75 centim. (iS ponces} de long; il ajoute que:
Il en faut un dont les distances soient de 6 imtlim. (i lig. et demie).
Un autre de 7 millim, (3 lignes).
Un de 7 mm .;jo (3 lignes un quart), v
Un de 8 millim. (3 lignes et demie]. **
Un de 8"°™.5o (4 lignes moins un quart).
Un de 9 millim. (4 lignes).
TTtide9""»So (4 lignes un quart).
Un de lomillim. (4 ] ignés et demie).
Un de io" m .5o (5 lignes moins un quart).
Un de ii millim. (5 lignes).
Un de 12 millim. (i lignes un quart).
Unde i3 millim. (5 lignes et demie).
Un de i3 mm .5o. (6 lignes inoins un quart).
Un de 14 millim. (G lignes).
Ces composteurs sont formés ebacun de deux barres, fig.
(i) On doll ht™ blm .lleellen fe puHr 4plauM Is lime im Jeu. eetiidg bec; car il oalln.il ■■ càtt plu. , !UI! l'uni, Il « réuUanll S u» b j.l.iw ou marquer»* pïdt. Dè> [on un «1 olill 5 4 de U«M MmU-fUl le compmleur , de remonter la plume, ei da préparer de NiM le bw de la plume : It eu ni»é do voir cimljlL-p it impolie de MM faire UWMloa i Mltt of^raliim, bBq do n'Ëlro ptl UjaJ à lïlto
obtiu mu. Hf 6 et 7, de 80 centim. (2 pieds et demi) de longueur sur 45 millira. (10 lignes) de largeur. Leur épaisseur est inégale; dans une moitié de la largeur, elle est de 8 inillim. (3 ligne* et demie); dans l'autre moitié, ellç^st double. ]! résulte de cette disposition que les deul barrèTplacées l'une dans l'autre n'en forment plus qu'une qui a une épaisseur de 16 roillim. (7 lignes). Sur la partie la plus épaisse d'une de ces deui "barres, on pratique, au moyen d'une scie, des traits de 8 inillim. (3 lignes et demie) de profondeur, qui désignent les intervalles qui doivent se trouver entre les lignes, et qui sont destinés à recevoir les plumes. A chaque extrémité du composteur doit se trouver un intervalle d'environ 3 cent. ( 1 pouce) sans traits à la scie, afin de placer un guide à gauche, et quelquefois un à droite et un à gauche lorsqu'on a de grands papiers à régler, et qu'on n'a pas de composteur assez grand. Il est bon de faire observer qu'on ne peut même alors régler à !a fois qu'une demi-feuille. Malgré c^la, le châssis doit être monté comme pour la feuille entière qu'on règle en deux fois; l'on commence par la gauche, et l'on finit par la droite. Cette méthode n'est pas exempte de difficultés ; l'ouvrier doit, en effet, prendre beaucoup de précautions, parce qu'il arrive souvent qu'en tiiaut le composteur sur le papier, il peut se déranger, et dès lurs les lignes du milieu de la page, au lieu d'être droites, sont un peu tortueuses, ce qui rend ce procédé très- défectueux.
Le guide étant mis ik sa place gauche, nous disons a gauche, parce que ce n'est que rarement qu'on le met à droite, et les plumes ayant été introduites dans les traits de scie, on y superpose l'autre barre que l'on fixe à ta première au moyen de <leux vis en bois. Tout étant ainsi disposé , on aligne lei plumes sur le dressoir, comme nous l'avons déjà indiqué. - On place ensuite l'outil, dit M. Méguin, eu pente, de manière que le bec des plumes soit plus élevé que le pied; on prend une bande de fort papier qui ait la longueur de l'outil, et que l'on place le long du bois ; elle ne doit prendre que 9 à 11 millira. (4 à 5 lignes) du cuivre à la sortie du bois du composteur, et l'on coule du mastic tout le long des plumes ; puis on le laisse refoidir, et on enlève la bande de papier, qui s'ôte facilement; on fait ensuite rougir deux lames de couteaux qui, passées sur le mastic, lui donnent un beau poli.
Lorsque l'on a ainsi approprié l'outil, et enlevé le mastic qui pourrait avoir coulé sur le bois et dans l'ouverture des
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becs, on l'abreuve et on l'essuie sur de mauvais papier. . Si toutes les plumes ne marquent pas également bien, on promène le composteur sur une table de marbre dépoli jusqu'à ce que le bec de toules<les plumes soit usé de manière à ce qu'elles soient toutes au même niveau ; loisqu 'elles sont toutes à ce point, ou effile celles qui donnent les traits trop gros au moyen d'une lime, en faisant bien attention de ne pas limer un coté du bec plus que l'autre, à cause des inconvénients que nom avons déjà signalés.
Mobilisation des Outils fixes.
Si l'on considère que les plumes sont assujetties dans le composteur au moyen du mastic, et que ce mastic est faible, on ne tardera pas à se convaincre de la facilité que l'on a démobiliser les outils files. Voici la manière dont on doit opérer : On fait rougir une lame de couteau ou de tout antre instrument, et on l'applique sur la partie du mastic qui entoure la plume que l'on veut enlever, eu ayant soin de laisser assez de mastic pour maintenir les autres plumes dans leur état. La place occupée par les plumes qui ont été tirées da composteur est traversée par une des barres destinées à monter le châssis. Quand on veut remettre ces plumes à leur place, on les introduit dans les rainures en les taisant ensuite bien porter à plomb sur le dressoir, et y coulant du mastic fondu dans une cuillère en fer.
Les régleurs, pour ne pas perdre ainsi leur temps, ont ordinairement des composteurs arrangés pour leurs divers laleurs.
Quant aux composteurs on outils pour la musique, il est facile de concevoir qu'on peut monter aisément des outils fixes , et les mobiliser. Cependant nous répéterons ici la remarque que nous venons de faire, c'est qu'on doit eu avoir de file* pour les travaux les plus ordinaires, ce que, en termes de l'art, on nomme le courant Ceui dont on 8a sert le plus souvent sont pour les formats suivants :
Jésus, à la française, à douze, quatorze, seize et dix-huit portées.
Jésus, à l'italienne, à douze, quatorze et seize portées. Grand-raisin, à la française, à dix, douze, quatorze et seize portées.
G fana 1 , raisin, à l'italienne, à huit, dût, douze et quatorze portées.
PKEPARATION t)C PAPIER k HRCLIB. liy Carré, à la francise, 1 huit, dix et douze portées. Carré, à l'italienne, à sii, huit et dix portées. D'après cette connaissance, les régleurs doivent avoir des outils fîtes dans ces proportions, afin d économiser le temps; et comme les instruments ne sont pas chers, ils doivent en confectionner un grand nombre de portées diverses, et à lignes
En Angleterre, où la réglure a été pratiquée avant que les Français l'eussent adoptée, ou n'emploie que des outils filet à plumes d'un cuivre très.iuince qui s 'abreuvent d'elles-méroes; elles sont fixée* à châssis. La manière d' opérer est en sens inverse de la nôtre, qui consiste à tirer le composteur sur le papier, tandis que les Anglais tirent, au contraire, la feuille de dessous le bec des plumes au moyen d'un rouleau. Les méthodes italienne et allemande offrent quelques changements : i* quoique ces deux peuples aient adopté les composteurs an-
Slais, ils y ont cependant adapté une bande de drap imbibée 'encre qui alimente les plumes; \" au lieu de tirer la feuille au moyen d'un rouleau, ils tirent, au contraire, comme nous, le composteur sur le papier.
Préparation du Papier à régUr.
Cette opération est purement manuelle, et se réduit à bien peu de chose. Si l'on veut régler du papier en rame ou en main, on commence par le diviser en cahiers de cinq feuilles, qu'on dispose toutes d'une manière bien égale, de telle façon que chaque feuille soit bien carrée dans son pliage ; on passe ensuite, plusieurs fois, un plioir un peu gros sur le dos de tous les cahiers, afin de leur conserver la forme qu'on leur donne ; c'est ainsi qu'on opère pour les in-folio ; pour les autres formats, on coupe le papier comme le font les imprimeuis. Ainsi Je nom de chaque format indique le nombre de pages qu'où a tirées sur une feuille. D'après ce principe :
i° Si l'on veut avoir des in-quarto ordinaires, après avoir disposé le papier comme pour Vin-folio, on le coupe, avec un hon couteau à papier, par le dos, et on le plie bien canément sur les deux extrémités ; après cela , on passe le plissoir sur te dos que ce pliage forme. Pour \'iu-fn!io a ril.ilu'inie, on plie le papier en sens inverse, de manière que le dos ancien coupe transversalemeol, et par le milieu chaque page. Dans ce cas, non-seulement on doit passer bien le plissoir Sur l'ancien dos, «ais ou doit soumettre ce papier à. la preste pendant un on
deux jours, si on n'aime mieux le battre. Sinon, les plumes du composteur sauteraient d'un coté des pages par-dessus ce pli, et y produiraient ce <]u'on appelle des munaues.
a" L'in-quarto à l'italienne, ou obloug, s'obtient en pliant les cahiers dans un sens contraire, ce qui forme un dos qui décrit une croix de Saint-André avec le premier dos; on. passe le plissoir dessus, et on le coupe ; cela fait, on plie bien carrément chaque cahier ou son dos primitif, et on y promène le plissoir dessus. Ce format est trés-usilé pour la musique et certains registres.
3° Pour Y in-octavo, on coupe l'in-quarto à son dos, et on le plie carrément, etc.; si l'on veut avoir l'in-octauo en long, on exige que le papier soit disposé comme pour l'in-folio, qu'il
dos, et plié bien également sur ses deux extrémités, de manière que le milieu de chaque page in-folio fasse celui de cet in-octavo; de cette manière, chaque main en donne quatre, comme l'in-octavo ordinaire ; mais il arrive que, pour quelques registres, lorsque te papier in-folio a été coupé a sou dos, ou se borne à le plier !ongitudinalement,et à passer le plissoir au milieu; ce format, qu'on nomme improprement in-octavo long, ne donne que deux mains pour une.
4° Quant au format atlas, on ouvre cbaqoe feuille de papier, on en rogne la tête et on lut fait subir une opération qui est un véritable satinage, puisqu'on le met en presse entre deux fenillrs de carton bien uni ; mais celte opération a moini pour but de satiner le papier que de fjire disparaître le creus ou Imminence qui se trouve de l'un et de l'antre coté de la feuille, ou, pour mieux dire , d'unir le papier de manière à en fuite disparaître les traces du dos ; par la av.n.t raison, l'on doit tou;ours ou battre ou soumettre ce papier a la presse, pour en faire disparaître les aspérités qui sont dues aux creux produits par la pression des caractères d'imprimerie sur le papier.
Lorsqu'on règle les livres de commerce, d'administration, les registres, etc., on doit conserver nn ou deux feuillets blancs au commencement ainsi qu'à la fin : ceux du commencement servent à écrire le nom du registre ou journal, on bien l'emploi qu'on lui destine ; ces feuillets, blancs ou non reglis, sont appelés gardes. Il y en a qui mettent plus de deux gardes au commencement, surtout quand c'est un livre qui doit èlre réglé verticalement, et que l'on a intention d'y écrire à la téte,
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soit une instruction, aoit un traité, soit une introduction, on bien des documents on observations relatifs à l'objet auquel ca livre est destiné. Il est cependant des coutumes généralement adoptées :
i° Pour les registre* ordinaire», lesjnrcfrs du commencement et de la fin sont au nombre de <leu* ; à cet effet, on place deux feuilles au commencement, et l'on ne commence la réglure qu'à la cinquième.
i° Pour les garda à livre ouvert, dont les folios se répètent, au lieu de deux feuilles on en met trois au commencement ; et la réglure se fait à la page 6 : on a alors cinq pages Hanches.
Nous ne pousserons pas plus loin ces conseils, attendu que les régleurs n'en ont nul besoin ; c'est l'A 1( C de cette partie. De ta manière de régler te papier.
Tout étant disposé pour la réglure, on pointe un cahier de papier sur le châssis, fi g. 2,11'; l'on abreuve l'outil, et l'on raie une page pour voit si toutes les plumes marquent bien et si l'encre possède les qualités requises : si tout est tel qu'on le désire, on continue la réglure. Pour cela, l'ouvrier prend le composteur de la main droite et l'abreuve légèrement, c'està-dire en ne trempant dans l'auge à l'encre que le bec des plumes à environ 8 millini. (4 lignes) de profondeur; il essuie ensuite le dos des plumes du côté du châssis. Cela fait, et le châssis étant fermé, on prend le composteur avec les deui mains et du bout des doigts (i), de manière que la paume de la main presse l'outil mr le papier, et que les pouces, étant posés sur le bois et appuyés du coté du dos des plumes , le maintiennent. Tout étant ainsi disposé, on met le composteur à la partie supérieure de la page qu'on veut régler, en ayant soin surtout d'appuyer le guide le long de la barre de gauche, laquelle, comme nous l'avons déjà dit, sert de point d'appui et de règle; voilà pourquoi ces barres mouvantes doivent être très-droites et très-polies, pour que le guide |>nisse les parcourir aisément : on tire ensuite le composteur des deux main*, sans le presser trop fortement contre le papier, et eu ayant soin qu'il ne dévie d'aucun côté.
Quand la feuille de papier se trouve réglée, on met le composteur près rte l'auge a l'encre ; on ouvre le châssis avec ht
(.} ll«uhogdi,firr 00 Wr. fl .q B . le doi des plumes doit «1rs d« et.lt 4u rcjleur, •r H ur U> S «U. dott i ut plunlï» (nc h«.
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main droite, et de la gauche on prend la feuille réglée que l'on place sur l'établi. Pour ne pas tacher le papier, on place doucement les feuilles réglées en gris les unes sur les autres, en évitant tout frottement. Aussitôt que l'on a réglé tout le
Sapier d'un côté (ij, on le relève, en plaçant toujours la têle a même coté (i) ; une telle disposition est d'autant plus nécessaire, qu'il arriverait, en redressant le papier de tête ei queue, quand on règle les montants, que l'on aurait autant de feuilles gâtées. On règle le papier, comme on dit, à la retourne, en pointant le papier, que l'on redresse de la manière que nous Venons de l'indiquer, dans les trous de la menée; voilà pourquoi la pointure de tête doit être mise au-dessus de la première ligne du crayon, tandis que celle de la queue doit être placée entre la troisième et là quatrième du lias de la page : cette méthode est la plus sû'; et celle que les régleurs doivent suivre, s'ils ne veuicu» point s'exposer à commettre souvent des méprises.
Lorsqu'on se propose de régler de travers avec une grosse ligne de tête, ce qui se pratique le plus souvent pour le registre dit grand-livre, soit eu rouge, soit en noir, on place le papier sur Ja tablette qui est derrière le châssis, et on l'y étend «oigneusen-.eiit ; l'ouvrier doit laisser celte raie à découvert, et n'y mettre d'autres feuilles dessus qu'après qu'il s'est bien convaincu qu'elles sont parfaitement sèches, afin de les garantir des effets que le frottement produirait, étant encore humide ; t'est pour cela qu'ordinairement on établit huit places pour les réglures de différentes couleurs. Cette utile précaution est nécessaire, parce qu'elle f.icllite le dessèchement des encres. Four les papiers réglés en gris on ne forme qu'une place, quoiqu'il y ait cependant quelques cas où on en fait deux, surtout pour les papiers très-fius, connue le papier-pelure, etc. 11 y a encore une autre exception en faveur des deux formes, c'est toutes les fois qu'on monte un composteur de travers avec des plumes à pompe. Enfin, c'est aux ouvriers qui ont l'habitude de la réglure, a prévoir les divers changements qu'eiigent les travaux qu'ils ont à exécuter.
HI9R EN TRAIN DU
(Réglure ho moniale.) Papiers à Registres.
Dès le moment que l'ouvrier a bien redressé le papier et fie le dos des cahiers a été parfaitement bien écrasé, afin que les plumes ne trouvant nulle concavité, puissent également marquer partout sans laisser des interruptions, comme cela arriverait si le dos n'était pas bien aplati, on place le composteur travers sut une page, et l'on a soin de marquer, avec la pointe d'an compas, où. la première et la dernière ligne doivent être.
Lorsque le fond du châssis est en bois blanc, dit M. Méguiu (i). on prend des pinces à boucles, qui servent à tenir une pointe en fil-de-fer bien aiguë des deux bouts ; cette pointe, en terme de régleur, se nomme jiche.
On enfonce, au moyen de pinces, une des fiches en dehors de la première ligne de crayon à gauche, qui est la tête ; et sur la ligne horizontale qui se trouve sur te châssis, et l'autre fiche, qui doit être à la queue, ou à droite, sera placée entre la troisième et la quatrième ligne du bas de la page, toujours sur la même ligne horiiontale du châssis, fig. 3, M. Cette raie, comme on voit, sert à ce que les fiches soient parallèles, car sans cela on ne pourrait pas faire rapporter les lignes lea un es sur les autres.
Si le fond du châssis est en chêne, on est obligé d'enfoncer les fiches ou avec un marteau, ce qui écrase la poiule extérieure, que l'on est obligé de refaire de nouveau, ou avec ua petit étau à main, ce qui est beaucoup plus long. Voilà pourquoi les tables en bois blanc sont préférables.
Les fiches étant placées, on couvre le châssis d'un tapis de drap, et l'on pointe une feuille plus grande que le papier que l'on a à régler, et qui servira de marge ou de second tapis.
On prend ensuite une feuille du papier que l'on doit régler, on la plie en deux, et l'on fait, avec une épingle ou la pointe du compas, ua petit trou qui traverse les deux feuillets à l'endroit où doit se trouver la première ligne. On la points alors sur le châssis dans le pli du dos, et l'on place la barre de gauche (c'est-à-dire une barre mobile) qui doit servir dérègle, à i5 raillint. [6 lignes) environ des trous, afia que
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les fiches ne gênent pas le passage des plumes ni du guide. Celle barre ainsi pincée et bien assujettie, on en met une autre à la queue, qui sert seulement à maintenir le papier.
Les barres étant mobiles et devant entrer facilement dans les rainures du cadre, on doit les faire tenir par le moyen de petits morceaux de drap que l'on met dans les mortaises, et ou les enfonce de force avec un maillet, jusqu'à ce qu'elles soient rendues 3 leur destination.
La barre qui doit servir de règle étant bien assujettie, on présente l'outil sur le châssis, en appuyant le guide contre celle barre. On ïoit alors si la première plume se trouve sur letrouduhaul et sur orlui du bas; si cela n'est pas, on fait avancer ou reculer la barre jusqu'à ce qu'elle soit rendue an point nécessaire. ,
Les châssis étant montés carrément, on tend alors les filsde-fer. Il en faut deux, un dans le haut et l'autre dans le bas ; on forme un petit anneau dans lequel on passe une ficelle que l'on attache au cadre du châssis (comme on le voit fig. 3, F) ; ee sont ces fils-de-fer qui maintiennent particulièrement Je papier sur le châssis, et qui servent, en outre, pour commencer et arrêter la réglure. afin de ne point salir le lapis, ce qui ferait faire des taches au papier que l'on règle. On tendra ces fils-de-fer au moyen des cales en bois faites en biseau, et qui devront passer entre la ficelle et la barre du cadre du châssis. Il est nécessaire que ces fils-de-fer soient bien tendus.
Pour que les têtes des cahiers soient toutes de la même hauteur, ou attache d'abord une épingle sur la marge et mr le lapis, à gauche, puis l'on pointe bien exactement le papier vis-à-vis de cette épingle. Alors on sera sûr que tout le papier aura la même marge en léte.
Assez ordinairement on laisse moins de marge en tête qu'en queue, parce que, souvent, il se trouve des feuilles plus cour-
N'uus allons ajouter un mot pour la mise en train des impressions en lettres et en taille-douce, et du papier de musique. Nous dirons d'abord que, pour celle des tableaux imprimés, il faut nécessairement recourir au filet placé en tête; mais comme il y a des cas où il n'en existe pas, on doit y suppléer en prenant, soit une ligne, soit deux roots imprimés sur un même niveau. Quant à la réglure des impressions eu taille-douce, en caractères mobiles, etc. , on peut se dispenser
d'y ajouter des fiches, par la raison suivante qu'on ne siornit révoquer en doute. On sait, en effet, que les imprimeurs sont obligé* de mouiller le papier destiné à l'impression, et que ce papier prend plus ou moins de retrait en se séchant, d'où il' résulte qu'afin que la réglure soit bien droite, l'ouvrier se toit forcé , dans ce cas, de faire marcher la barre avec le maillet, ce qui le retarde beaucoup. Quant à In mise en train' du papier de musique, on prend des petites barres ayant environ i centim. (1 pouce) de largeur, dans lesquelles on fila de fortes pointes sans tête à droite et à gauche , ces barre* sont indispensables pour que toutes les lignes puissent commencer et se terminer où l'on désire, et laisser les marges justes partout.
Mise en train des Montante.
(Itéglure verticale.) Le procédé est le même que celui pour la mise en train des travers, avec cette différence que les trous qui existent déjà, servant à poiuter le papier, il est inutile d'y mettre d'épingle pour indiquer la téte; il est bon cependaut de fuire observer que les pointures ne doivent point être mises horizontalement, m3Îs qu'elles doivent nécessairement être filées sur la ligne verticale du châssis. Voici la manière dont M. Méguiu décrit cette opération:
• Le tapis et la marge étant posés sur le châssis, on pointe une feuille, et l'on marque avec le compas , au haut et au bas <ie la page, à partir du pli du papier ou des pointures, l'endroit où doit se trouver la première ligne delà page à la droite du régleur (cette ligne, en termes de régleur, se nomme toujours marge). Ou marque également avec le compas, au haut et au bas de la page , la dernière ligne de la page dé gauche (cette dernière ligue , en termes de régleur, se nomme
La feuille étant ainsi présentée, on placera^ d'abord la
'il sur chaque page , au haut et au bas , pour vérifier si la première et la dernière plumes tombent juste sur tes points sur lesquels elles doivent passer.
• Les barres étant bien arrêtées, on tendra les fils-de-fer; lorsque l'outil sera abreuvé , on pourra se mettre à régler. »
Mous avons parlé des barres mobiles ou mouvantes avec
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rainure. Voici lenr util i lé : Lorsqu'il arrive que la marge n'est pas assez large , et que l'on ne peut nieltre entre la ligne de marge et les pointures une des barres qu'on y place ordinairement, ou recourt à une rainure; par ce moyen, le montage du châssis devient beaucoup plus facile, parce que les fiches ou pointures pénètrent aisément dans la rainure. Avant la connaissance de ces barres à rainure , on était obligé de placer un guide a droite et un à gauche , pour ne pas avoir de marges étroites. Les régleurs expérimentés ont abandonné nne méthode si défectueuse.
Il est encore diverses autres notions sur la réglure que nous allons faire connaître , sans cependant avoir la prétention de donner un traité ex -professa sur cet art, qui, à proprement parler, exige plus de pratique que de théorie. Nous dirons donc: i" qu'on nomme doubles raies les lignes doubles ainsi que les Blets doubles maigres ; voici la manière de le* régler : on coupe des morceaux de papier que l'on passe, en les retirant de biais , entre les deux plumes jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'encre; il arriverait autrement que pour si peu qu'il en restât , loin de former deux traits , la plume n'en tracerait qu'un; i D quant aux grosses lignes de téle , qu'on nomme jtUls gras eî maigres, il faut recourir à u|ie plume triple que l'on dispose de la manière suivante: On en écarte une à la distance que l'on désire, et on rapproche les deux autres , en plaçant toujours les bandes de papier entre les plumes destinées à former le gros trait. Pour les lignes triples ou les réglures extraordinaires, on dispose les plumes d'après ce principe, suivant les modèles qu'on se propose d'imiter ; on peut aussi former des de.mi -cercles et des quarts de cercle avec autant de raies et de couleurs que l'on veut. Voici la manière dont M. Méguin conseille de faire cette réglure de fantaisie :
■ On trace légèrement un carré sur la feuille ou la page du papier que l'on veut régler en demi-cercle; on marque le milieu d'un des côtés du cadre avec la pointe d'un compas (le guide de l'outil, an lieu d'être à gauche, doit être à droite , tin peu saillant et en pointe). On doit placer un morceau de papier qui couvre les trois premières plumes du coté du guide sur le point que l'on a marqué; on pose alors le guide sur ce point, et l'on règle eu demi-cercle en faisant partir les plumes opposées au guide du point que l'on veut, en ayant soin de maintenir d'aplomb l'outil , qui n'a d'appui que son guide. »
IBS BÉCLURES. iSj
PJousallons maintenant dire un mot de la réglure Un papier de musique.
Régime du Papier de musique.
On erapîoieà cette réglure les ouvriers les plus intelligents, parce que c'est celle qui esige le plus de soin. Voici la manière dont ou s'y prend en général : On adapte à une boite en bois une brosse de tjo cent, (t 5 pontes) de longueur sur 1 1 cent. (4 pouces) de largeur, en lui donnant une inclinaison en dehors d'environ 3 cent, (i pouce) : cette brosse est destines à
le composteur en le réglant, ou bien battre pré.i lablcuieut ce papier ou le soumettre à la presse pendant deux ou trois jours; dans ce cas , la reclure est plus belle et plus égale. I,e régleur chargé (Je ce travail doit enlever et poser le composteur avec
drait les ligues plus épaisses; il doit surtout le placer bien carrément le long des pointes-, on en sent la nécessite, pour obtenir qu'à chaque marge toutes les ligues se terminent uniformément. Nous ne saurions trop recommander ces précautions, parce que, comme nous l'avons déjà fait observer, la réglure de la mifsique dire plusieurs difficultés tant pour l'intervalle des lignes que pour leur uniformité et pour éviter V inconvénient de tacher le papier.
Des Juges Él A'iijets.
On donne le nom d'tturji:-* à une espùce di! boites destinées à contenir les encres pour la réglure ; et A'iiiitjeli, à îles boîtes plus petites en cuivre , munies de deux petits supports , et qui s'emboîtent dans l'auge à l'encre grise , dont ils ont la profondeur exacte. Les augets sont destinés à contenir les encres de couleur. Quant au montage de ces auges, cette connaissance est te partage même du plus mince apprenti. Nous terminerons cet article par l'observation judicieuse faite par M. Méguin pour les réglures de différentes couleurs , parce qu'elle nous a paru être le fruit d'une bonne pratique.
Observation pour les IW-,-!nn ■■ iti- dij f.-rriïlcs couleurs , par M. Méguin.
- Lorsqu'il se trouve dans la réglure un grand nombre de lignes grises dans les colonnes destinées à mettre des chiffres,-
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et qu'elles se trouvent entremêlées avec des plumes qui doivent tracer des ligues de différentes couleurs, on ne peut se servir de brosse pour enlever l'eucre qui se trouve entre elles, parce qu'on mélangerait les couleurs; mais alors si on a pris de l'encre et si les plumes ne sont pas bien nettes , on secoue légèrement l'ouiil avec les deux mains , afin de faire tomber le superflu; et on peut ensuite régler avec sécurité , sans craindre de faire des lignes plus grosses les unes que les autres, mais on sera obligé de prendre de l'encre à chaque page.
■ Les plumes à jmmpe ou sans fin, dont j'ai païlé précédemment , sont île la plus grande utilité pour ces sortes de réglâmes, ta ce qu'elles règlent un grand nombre de feuilles sans
r'on soit obligé de prendre de l'encre ni de les essuyer ; je ne atc pas que beaucoup de régleurs ne les adoptent dès qu'ils en auront connaissance.
■ Le procédé indiqué ci-dessus, pour essuyer les plumes grises qui sont trop rapprochées, ne peut s'employer pour la réglure du papier de musique, parce qu'il ne resterait pas assez d'encre dans les plumes. ■
Nous passerons sous silence les moyens de réglure faits à l'aide des règles linéaires, triangulaires, etc. Ces moyens ne sauraient nullement constituer un art; ils sont, d'ailleurs, connus de tout le monde. ISos lecteurs ont dû voir, en lisant cette partie de l'art de la réglure , par la justice que nous avons rendue aux travaux de M. Mégoin , un exemple de noire impartialité; c'est donc avec la même franchise que nous lut adresserons le reproche de n'avoir pas connu les moyens nouveaux que nous allons exposer, et qui, sous taut de rapports , nous paraissent préférables à ceux qui ont été employés jusqu'à présent. Nous ne dirons rien ici des encres; nous en avons traité dans l'article que nous avons spécialement consacré aux encres diverses.
Réglure par de nouveaux Moyens mécaniques ; procédé de M. Bonnenoen ne Vausenviixs.
(Par brevet d'invention.) Deux espèces d'instruments suffisent à l'art de régler le papier. Le premier consiste en une tahle solide, couverte d'un drap bien tendu ,sur lequel est nié un châssis en bois, a,b,c [fig. i3, pl. i } , dont les dimensions excèdent un peu le plus grand papier qu'on puisse avoir à régler. Deux fortes char-
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mières en a et d unissent ce châssis à une barre de hois e,f (fig. i3, i4et i S), de même épaisseur, et vissée solidement sur on des bords de la table. C'est autour de cette charnière qus s'opère le mouvement du châssis, lorsqu'on veut placer ou ôler la feuille de papier. Le châssis contribue, par son poids, à étendre h feuille sur la table, et à l'y maintenir étendue, lorsqu'on passe le rayeur dont nous parlerons plus loin, Deui lignes droites, qui se croisent à angle droit au centre
Ces deux lignes sont divisées en parties égales, et chaque point
qu'au niveau de la table {voyez fig. 1 8). Ces cylindres servent
primerie; ces pointes portent une vis correspondantes l'icrou du cylindre. Ou les place, en les tournant , aux distances que la grandeur du papier exige. Parcelle disposition, ces pointes ■ont tenues invariablement, et ne peuvent être emportées avec la feuille.
Four produire le mouvement rectangulaire dans l'intérieur du châssis , ou pratique des coulisses dans l'épaisseur des cotés a, d, etc. [voyez , fig. i3 et ai) , qui reçoivent les tenon» des barres de bois :, k, t. Ces tenons peuvent glisser librement dans ces coulisses, ou être arrêtés par des coins ; ou donne ainsi le mouvement de gauche à droite, et réciproquement.
On obtient dans le mouvement perpendiculaire à celui-ci.
ces mêmes barres, pour recevoir des pièces en cuivre de même forme (fig. 19 ) , qui peuvent y glisser librement. C'est au moyen de ces pièces de cuivre et des vis de pression qu'on
On attache, à chaque fc.ee extérieure du châssis, une lame d'acier poli par les deux bouts et par le milieu pour le placement des pièces de cuivre nommées tin-cordes, parce que leur fouction est de tirer des cordes métalliques qui traversent le châssis d'outre en outre. Ces cordes, dont la position est -variable, ont deux' objets ■ le premier est d'encadrer le papier à rayer et de le tenir appliqué sur lalablejle second, de servir à porter de petits mentonnets m (fig. 17) , qu'on fixe sur un point quelconque de leur longueur avec des vis de prea-
leni
eu Forme de T (tïg. 30), sont pratiquées dans
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sion,a(in de pouvoir produire des lignes interrompues et de différentes mesures.
Lorsque le tayenr est garni d'un grand nombre de tire-Ugnes, le frottement sur le papier pourrait déranger lu feuille , malgré les pointe* dont elle est piquée. Pour remédiera cet inconvénient, le châssis porte un fil-defer ou de laitou n, o de a mill. (i lig.) île diamètre, et paysan! par-dessus les barres i, A, Ce fil, tendu par des vis, peut prendre toutes les positions convenables sur la longueur des cotés du cbâjus a, i, d, c, selon la dimension du papier. Ou le fixe tout près du bord de la feuille, du coté où l'on commence à rayer. Alors, eu abandonnant le châssis à sa pesanteur, le fil passera la feuille avec tout le poids du châssis, et contribuera ainsi à le tenir en place.
Le rayeur (fig. 16) est composé de tire-lignes et de deux morceaux de bois réunis ensemble par des vis. Ces morceaux de bois portent une rainure bien calibrée dans laquelle se logent les queues des tire-lignes, cliacun séparément ou plusieurs réunis ensemble à la manière de; ai;;iiiliCa du métier à bas ; en si>rte que, lorsqu'on serre les vis, tous sont maintenus (dans un même plan avec les pointes sur une ligne droite.
I.e inyenr porte, à l'une de ses extrémités, un buttoir qu'on a soin d'appuyer constamment, pendant le mouvement, contre une des barres t, k, pour soutenir les ligues droites et parallèles.
On forme les 1 tiie-tignes d'égales dimensions avec des feuilles de laiton minces, pliées en forme de gouttières, et coupées en biseau par l'un des bouts, tandis que l'autre est disposé pour être grippé dans 1'éiain fondu.
11 faut avoir de* lire-ligni-s et des rumeurs de rechange assortis aux dimensions de papier qu'on veut rayer.
D'après ce qui précède, l'usage de cet instrument est facile ; fe modèle à copier, soit musique, soit registres, etc., étant donné, on dispose les deui instruments en conséquence. Les pointes g,g étant placées, on enfile la feu il le- modèle par le pli du milieu; on l'encadre tant avec les fils-de-fer tendus par les tire-conlcs, qu'avec les barres i, k, 1; on place la direction du rayeur, de manière que chaque tire-liyiie corresponde exactement à chaque ligne du modèle ; ou arrête le tout au moyen des vis et des coins, afin que rieu ne se dérange dans le travail.
L'encre dont on se sert est mise dans un auget dont les dimensions sont proportionnées à celles du rayeur. On plonge
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dans cette encre tontes les pointes des lire-lignes à la fois, et lorsque chacun eu est suffisamment chargé, l'ouvrier prend à deux mains le rayeur, et appliquant exactement le buttoic contre les barres i, k, il le tire à lui en appuyant légèrement dessus.
Un. des côtés delà feuille étant fait, il la tourne, en ayant soin de remettre tes pointes dans les mêmes trous, pour que les lignes se correspondent exactement des deux cotés.
Si l'on veut avoir des lignes de différentes couleurs, on a des augets à compartiments dans lesquels on met les diverses sortes d'encre, dont se chargent les tire-lignes qui leur correspondent.
Quand les tire-lignes sont bien faits, et convenablement chargés d'encre, on raie douie à quinie pagesde musique sur grand papier avant d'avoir besoin de les r échanger.
Le procédé de M. Degraud, que nous allons décrire, nous paraît réunir de plus grands avantages, ainsi qu'on pourra en juger.
(Par brevet d'importation de quinze ans.) Explication de la figure 31, pl. a , ifui représente cette machin»
a, tambour ou gros cylindre en bois, avec rebords, tournant sur son axe, et dont la surface extérieure est recouverte d'un drap 'qui est collé dessus. Le plus ordinairement ce cylindre a i mètre i5 cent. (3 pieds 10 pouces) de diamètre sur 65 centimètres (1 pieds] de large. Pour plus de solidité, on peut faîie les rayons elles croisillons de ce tambour en fer.
b, c, d, e,/, cinq rouleaux de bois tournant sur leur axe.
g, six ficelles ou cordes à boyau disposées parallèlement entre elles, et formant, par leur assemblage, une chaîne sans fin qui tourne en même temps sur le tambour a et sur)]» quatre rouleaux b, c, d, e.
h, trois vis eu bois ayant pour objet de lâcher ou de serrer à volonté la chaîne sans fin g.
Jeu et produit de cette machine.
Un homme placé debout sur le banc i, et appuyant sa poitrine sur le support t, imprime au tambour a un mouvement circulaire. I! prend, sur une étagère, disposée près de lui, une feuille de papier ouverte, qu'il place sur le tambour, au-
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dessous tï 13 rouleau b, comme on le voit en /; la chaîne de
ficelles pince celte feuille de papier et l'entraîne, en la pressant, presque sur le rouleau e ; là, une aurre surface Je ficelles m s'empare île la feuille pour la conduire vers te rouleau f, où elle est abandonnée et tombe sur la planche inclinée n : c'est le rouleau e qui met eu mouvement cette seconde combinaison de ficelles.
Des ligues sont formées sur la feuille de papier, entraînée comme on rient de le dire, au moyen de plumes métalliques (j) découpées de manière à présenter un bec fendu de forme ovale, et qui s'ajustent, par une vis, dans une boita de cuivre o remplie d'encre et glissant dans des coulisses. Cette boite, munie d'aboi d d'un manche et placée sur un charriot, est pressée par un ressort ji qu'on enlève et qu'on replace à volonté ; ce ressort permet d'avancer la boîte contre le tambour, de manière que les b*cs des plumes touchent le papier ea tj, et le raient pendant qu'il décrit un aie avec le tatn.-
Les plumes adaptées à la caisse peuvent être espacées à volonté et faire sur le papier telles rayures que l'on veut; on peut même employer des encres de différentes couleurs, en formant des compartiments dausles caisse; à l'encre et aux plumes. _
Il suffit de passer le papier une seule fois sur le tambour, pour rayer une des faces d'autant de lignes qu'on en veut; en présentant de nouveau la feuille à l'envers, on la raie sur l'autre face, ou si l'on veut la rayer en travers ou dans d'autres sens, il faut renouveler l'opération une fois pour chaque face. Une feuille de papier que l'on raie doit être suivie d'nne autre feuille qu'on engage sous la première, de manière que les plumes ne restent jamais sans rencontrer de papier.
Si l'on veut laisser une marge, comme pour le papier de musique, on saisit la boîte â l'encre par son manche, on la retire un peu, et, lorsque l'espace de papier destiné pour la marge est passé, on repousse légèrement la boîte vers le papier. Un petit coup de scie, donné au dos du cahier de papier, indique à l'ouvrier, qui manituvre à la boite à l'encre, l'intervalle à réserver pour ia marge.
M u «i«cea fouillsoK il puni piiJ«abhi pour la erajpoiiiiun dam plumet.
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i™ Certificat d addition.
Fig. a3, même Planche, vue de face Hu roulera f, de la figure 33, monté sur un support r, que l'on file au sol par deux pointes u ; ce rouleau est garni, dans toute sa surface, de gorges angulaires, comme celle que l'on voit en s, destinées à recevoir les cordes de coton, au nombre de si*, sept ou "huit, qui reçoivent et conduisent les feuilles rayées sur uu plan incliné n, fig. 33.
Ou voit en (, fig. n, ces feuilles placées l'une sur l'autre. La distance entre le bâtis qui porte le gros tambour, dans la figure 33, et le rouleau /, doit être d'environ 3 mètres à 3 mitres 35 cent. (9 1 10 pieds.)
Explication du charriai parlant ta boîte aux plumes, représenté en élévation et en plan, fig. 3+ et »5, et parja lettre T
«, fig. 34, vis de rappel servant, ainsi que deux crochets, comme celui représenté, fig. 16, à fixer ta botte à l'encre ou
6, fig, 35, vis pour ajuster l'encrier contre le tambour.
Fig. 3 7, élévation île ta machine à rayer le papier, représentant seulement de face le rouleau b de la figure 13, le gros tambour et le bâtis de ladite machins qui sert de support à ce cylindre.
Le rouleau b, représenté par la même lettre, fig. aa, est garni, sur sa surface, de gorges angulaires pareilles a celles 3n rouleau/, fig. i3. Ces gorges, faites au tour, sont rapprochées l'uue de l'autre comme on le voit en c; les cordes à toyau d, qui s'engagent dans ces gorges, passent entre les jJutnes. Le rapprochement des gorges permet de placer les cordes à boyau à des distances convenables l'une de l'autre sans géuer les plumes.
Les gorges sont pratiquées sur le rouleau b, au moyen d'un outil pointu, en acier trempé, semblable à celui des gra-
e, endroit où se place la planche sur laquelle est assujetti le ressort qui presse les plumes vers le tambour, pendant qu'on raie le papier.
Les coussinets qui portent les tourillons du gros tambour sont coulés en étain, sur ces tourillons.
Fig, 18, plan d'un encrier.
a, encaissements en cuivre, dans lesquels tont ajustées les
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plumes simples b. On voit une de ces plumes représentée à
^ c, 'encaissements plus grands pour les plumes doubles d, représentées sur une autre face, fig. 3o. _
Fig. 3r, l'un des encaissements a, fig. 7, vu en élévation de coté, avec sou porte-plume et sa vis de pression.
Fig. 3î, plan de l'appareil qui règle.l' encrier et les plumes.
a, pièce de bois contre laquelle les vis b exercent leur prèssion pour pousser l'encrier vers ia règle c, sur laquelle on aligne les plumes.
ri, encrier tel qu'on le voit quand on aligne les plumes.
Fig. 33, plan de l'outil à tourner le gros tambour.
Fig. 34, vue, par le bout, du même outil, du côté do Iran*
a, tranchant de l'ontil formant ciseau.
/., support triangulaire.
d, vis à coulisse réunissant le support, le ciseau et le contrefer de l'outd.
fi, manche de l'outil ; il est brisé, mais il faut supposer qu'il se termine en pointe.
Les encriers, qui varient de formes et de dimensions, suivant les besoins, se construiseot avec des ontils particuliers, qu'il est inutile de décrire ici.
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Pour obviera l'inconvénient qui pourrait en résulter, si les plumes venaient à fournir trop d'encre, ou à n'en pas donner du tout, on peut faire usage de deux, miroirs placés derrière la macliiue : le premier, par terre, sous un angle d'environ 45 degrés avec l'horizon, recevant l'image du point dm travail, et la réfléchissant vers l'ouvrier dans le second miroir, suspendu eu l'air, en face de lui, sous un angle également, de 45 degrés.
Nous avons dit plus haut que, lorsqu'on voulait ménager des marges, comme, par exemple, dans la rayure du papier de musique, il fallait qu'un ouvrier prit le soin de manier le charriot aux plumes: on peut supprimer cette main-d'œuvre en obligeant l'ouvrier, chargé de manoeuvrer la machine, à poser, en travers des feuilles qu'il raie , à l'endroit où il convient de réserver des blancs, une bande de papier, dont la longueur soit égale à la largeur de la feuille à rayer, et pour largeur celle du bl ans à réserver,
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On peut encore obtenir ce résultat en garnissant le bord du tambour de petites cannes dont l'objet serait d'éloigner, aux moments convenables, le cliarriot aux plumet, et de maintenir Ce chai rint éliitiTiu! du pnpier tout le temps que l'espace
tôt que les cannes ont cessé d'agir sur le charrîot, les plumet
quera des divisions sur le bord du tambour, et l'on aura des cannes appropriées aux divers formats et aux largeurs des Lianes à réserver; on peut aussi placer plu sieur* cbarrioU l'un sur l'autre, et combiner les cannes de minière & produire des variations dans les blancs à ménager.
Machina à rayer le Papier, it une construction beaucoup plus ample.
Soient A, B, C, D, quatre cyliudres du diamètre de 1 1 à 1 3 cent. [4 à b pouces), et de 65 à 8o cent. (i4 à 3o pouces) de long, ayant leurs aies dans un même plan : A et B ont entre eui un espace de So cent, à i mètre (3o à 36 pouces); A et C se touchent presque ; Cet D sont à environ S mètres (i S pieds) l'un de l'autre ; A est uni à B par une toile sans fin ; A et C portent chacun une poulie, sur laquelle passe une même corde sans fin , C et T) sont aussi réunis par quelques cordes à broches sans fin. Ainsi, la manivelle, appliquée à un de ces cylindres, les fait tourner tous quatre; el, si ouplaceune feuille de papier sur la toile sans fin. on peut, en tournant ïa manivelle, amener cette feuille vers Je cylindre D, et, de là, la faire tomber dans une caisse préparée pour la recevoir. La toile sans fin est un drap ou une étoffe cotonneuse bien
Lesplumes dont on se sert ordinairement pour cette machine sont des siphons, établis au moyen d'anneaux, sur nn cylindre de iS à i3 mill. {8 à m ligues) de diamètre; ces siphons plongent tous, par un bout, dans itn réservoir d'encre disposé au-dessus de la toile sans fin, tandis que l'autre Lout du siphon, aplati en tuyau capillaire, se projette vers la toile et la louche It'ijërenmnt à quelques centimètres du cylindre A. La pression des siphons sur la toile se règle par des
fier sur la toile du côté du cylindre B, toujours à la même distance du bord, et de tourner la manivelle ; il n'a besoin de personne pour surveiller son ouvrage.
Brevet d'invention et tï importation de dix ans au sieur Nicnoi- SON (John), ingénieur anglais, demeurant à Paris, pour un mécanisme propre à régler le papier des deux côtés et par un
Pl. III, 6g. S, coupe verticale de la machine. Fig. 6, plan ou vue par-dessus.
a, bâtis supportant toutes les pièces agissantes.
b, c, d, e, f, g, h, i, huit cylindres supportés par le châssis a, de madère à pouvoir tourner librement sur leur» axes.
k, poulie dont l'usage sera expliqué plus loin. /, planche fixée au châssis.
m, courroie sans fin, passant, comme on le voit, du cylindre b sur la surface de la planche I, de là, dessons le cylindre
c, au-dessus cl au-dessous des cylindres d, e en s'appuyant sur les cylindres /, ij en reveoant an cylindre.
o, dents fixées sur le cylindre b, et entrant dans des trous pratiqués dans la courroie m ; ce cylindre b, ainsi que ceux c,
d, e, f, g, sont garnis de den ts sur toute leur circonférence.
p, ruban sans fin qui, partant de la poulie k, passe au-dessous du cylindre c, monte sur le cylindre d, et eu suivant le cours de la courroie m, jusqu'au cylindre g, tourne autour de ce cylindre, de la passe au cylindre h, puis au cylindre », pour revenir à la partie k, où s'achève sa révolution.
La fig. G montre aussi une partie de la marche de ce ruban
q, fig. 6, autre ruban sans fin qui suit exactement la course de la courroie m, et passe sur les mêmes cylindres, f.e qui empêche de l'apercevoir dans la fig. 5, puisqu'il se trouve sur la même ligne que la courroie.
Les poulies k et n sont supportées chacune par une barre r, dans laquelle est pratiquée une rainure; par ce moyen, chacune des poulies peut êtie placée au point de la barre que l'on désire, et y être arrêtée par les vis à oreilles s.
On peut aussi Faire ressortir ces poulies plus ou moins, selon le degré de tension que l'on veut imprimer aus rubans p,
Supposons maintenant que plusieurs rubans soient placé! dans des positions respectives, relativement les uns aux antres ; ils commenceront à marcher ensemble dès qu'ils arriveront sous le cylindre c, pour se séparer après qu'ils auront passé par le cylindre y.
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Kola. Dans la 6g. 6, le ruban 7 est mis à côté du ruban p, nfiu d'être vu; il ue le serait pas s'il était à sa place, puisqu'il est directement sous le ruban p.
En supposant qu'une feuille de papier soit placée sur le» rubans inférieurs 17, qui passent sur la planche I, cette feuille sera portée par ces rubans au-dessous du cylindre c, et là, étant prise entre les rubans, marchera avec eux au-dessus et au-dessous des cylindres d, e, et de la sur les cylindres /, g, où les rubans se divisent et le papier reste libre; il faut remarquer que le papier, en passant sur le cylindre f, se trouvera renversé, et que les rubans destinés à porterie papier sont mis naturellement dans une position qui n'en gène pas la réglure.
t, fig. 5, tire-ligne supporté par l'aie u, et s'appuyant sur le support v ; dans cette position, il est ajusté de telle sorte qu'il trace arec la pointe x le papier à l'instant où il commence à quitter le cylindre d. y, autre tire-ligne porté par l'axe y et s'appuyant sur le supporta,- il (race avec sa pointe b' le papier au moment où il quitte le cylindre/".
La fig. 6, fait voir de quelle manière on peut placer plusieurs tire-ligues l'un à côté de l'autre pour tracer autant de lignes qu'on le désire.
D'après ce qui vient d'être dit sur la marche du papier, on voit facilement qu'il arrive au bout de sa course, tracé des deux côtés et dans toute sa longueur ou largeur, puisque chacun des côtés passe à sou tour sous une rangée de tire-ligne».
c, d, fig. Ci, barres passant au travers de la machine et audessous des tire-lignes; ces barres sont maintenues dans leurs positions verticales, d'un côté par les supports e, /, et de l'autre, par les supports v, à des tire-lignes (, y, mais de manière à monter et descendre librement; leurs extrémités reposent sur des bras de leviers y qui sout eu même nombre que les barres, et appartiennent chacun à chacune de ces barres ; les extrémités des bras des leviers sont supportées par les axes h, 1, de manière à ce qu'on puisse les soulever.
La fig. 7 représente chacune des barres c, à avec le levier qui les supporte.
On voit la manière dont les extrémités des barres sont taillées pour que le bras de levier qui agit sur elles ne montre pas d'autres barres; chacun de ces bras porte une pièce qui
pèse sur la courroie m, qui est supportée en cet endroit par les montants m', ri, fixés aux châssis.
Les courroies portent encore sur leur largeur, aux places cpte l'on désire, les pièces i', vues plus distinctement dans la bg. 8, qui représente une parlie de la courroie en plan et de profil. Ces pièces I, dans la marche de la courroie m, rencontrent les pièces k, filées sur les bras de levier; les montants m, », ont des rainures, afin que les pièces f, qui se trouvent inférieures, ne soient pas gênées; ainsi, en plaçant les obstacles t sur la courroie, l'un ou l'autre des bras de levier avec la barre qu'il porte, et, en augmentant les obstacles Z, dans le sens de la largeur de la courroie, on pourra tenir ces barres ainsi élevées tout le temps que l'on voudra.
Une petite vis traverse le bras du tire-ligne t, et touche une des barres e\ par là il est facile de concevoir que, quand cette barre est soulevée, elle lève avec elle le tire-ligne t, et que la raie tracée par ce tire-ligne se trouve arrêtée à l'instant ; des trous sout pratiqués à travers le bras du tire-ligne, de manière à ce que la vis puisse porter sur lune ou l'autre des barres c', et, comme chacun des bras des tire-Signes est percé de sii trous, on peut obtenir six élévations de barres entièrement indépendantes les unes des autres, et, en plaçant les vis à l'un ou l'autre des trous, on peut arrêter les raies . dans six positions différentes.
La fig. o représente une parlie d'un tire-ligne.
o, boite en fer-blanc ou autre matière, destinée à contenir l'encre, on voit la pointe e qui sert à rayer le papier et qui est formée de deux pièces comme on le voit, fig. io, qui représente la pièce a, de profil ; ces deux pièces s'adaptent l'une contre l'autre de manière à laisser toujours la pente r ouverte afin que, quand ces deux pièces sont embrassées dans la botte (?', l'encre puisse alimenter continuellement la fente r, et, par conséquent, la pointe .r -, une autre pièce s, fig. 1 1, s'enchâsse aussi dans la boite o et couvre la pente r d'un c&té, tandis qu'elle est découverte de l'autre côté. '
On peut remarquer, dans la fig. 8, de quelle manière on attache sur la courroie m les pièces l, destinées à soulever les bras des 'leviers; il y a six rangées de trous, de sorte qu'au moyeu d'une vis on peut fiter où l'on voudra tes obstacles /, pour remonter les pièces *, les pièces f ne sont placées ici que d'un coté de la courroie; mais il peut les placer aussi da
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l'autre côté pour agir sur les bras des leviers qui montent les tïre-lignes au-dessus du cylindre / .
Le châssis a doit être d'une hauteur telle que la planche ( soit placée à la commodité de l'ouvrier.
Les cercles ponctués p, if, fig. S, représentent deux roues dentées engrenant l'une aïec l'a u Ire ; celle q est placée sur l'aie du cylindre d; sur l'axe de la roue dentée p est un volant figuré par le cercle ponctué V; ainsi le mouvement donné par un moteur quelconque régularisé par le valant est communiqué à la machine par te pignon p; et la vitesse imprimé» à U courroie doit être toujours en harmonie avec le temp* nécessaire à l'ouvrier pour placer le papier ; les divers cylindres reçoivent le mouvement par la courroie ou par les ru- La ïourroie doit être faite d'une matière solide et tau tu le; pièces doivent être assemblées de manière à jouer avec la plus grande Facilité.
Quelques-unes des pièces de l'appareil peuvent élre changées dans leurs positions respectives et dans leur usage , mais en conservant toujours le principe du mécanisme.
Ainsi, dans lafig. 11, on voit une autre disposition des pièces au moyen de laquelle les rubans commencent a marcher ensemble sous le cylindre b, et montant au-dessus du cylindre c, passant eu descendant entre les cylindres d, e, et se divisant en arrivant entre les cylindres /, g, l'un montant par hj i + cylindre u et l'autre passant par les cylindifs h, i; les tirelignes k sont attachés aux barres / par un bras flexible; le* barres sont représentées au-dessus îles tire-lignes, et sont mises en mouvement par le même moyeu que précédemment; il résulte de cette disposition que les pièces qui donnent l'a mouvement aux barres et lire-lignes changent leurs position* de perpendiculaires en horizontales, et vice vend, et on obtiendra le même résultat que ci-dessus, c'est-à-dire que le papier sera réglé des deuï côtés à la fois. .
On peut aussi supposer que dans la fig. 5, les rubans, après avoir passé ensemble au-dessus du cylindre d, peuvent descendre au-dessous du cylindre e, en faire le tour, revenir voie le cylindre d, en passant par un cylindre ajouté ; le papier sera ainsi renversé, et, en adaptant un système de tire-lignes au-dessus du cylindre e, on obtient encore le même résultat,
Marchand-Papetier^
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Brevet /{invention de cinq ans, en date du a5 novembre i84a ( déchu le 21 mai 1B4S, aux sieurs BoCCHBR et Kelleb, à Paris, pour un appareil servant ù régler te papier. Cet appareil est perfectionné par la substitution d'une machine simple, mais qui ne saurait dévier, à la main de l'homme; la manœuvre acquiert une régularité qui est toute à l'avantage de la netteté, les plumes ëlant à ressort et traînées par le charriot (l'ancien système opère dans un sens opposé). On comprend facilement ensuite que la prise d'encre une foi» établie par un régulateur, lors de la mise en train, la distribution du liquide sur le papier doit toujours être égale, uniforme, et par conséquent donner une ligne de même nuance; noire système a un double avantage sous le rapport de la facilité et de la simplicité ; les ligues doubles, triples et à filets «ont aussi faciles que les simples; on est dispensé de passer ies cartes pour empêcher la communication des encres (ce qui n'existe pas dans l'ancien système).
Kous n'entreprendrons pas d'expliquer la supériorité de vitesse incontestable de notre appareil ; on comprend, du reste, qu^un charriot dont les quatre roulettes cheminent sur des eoulisseam à rainures ou rails de fer fiiés sur un plan droit, sans possibilité de rencontrer d'obstacle ou d'aspérités, doit faire plus du double de travail que l'ancien procédé dans un niéine espace de temps. Le trajet delà main la mieus exercée et la manœuvre de la prise d'encre, dans notre procédé, trouvent encore une énorme économie de temps, puisque, au lieu du déplacement toujours irrégulier de la main de l'ouvrier, celte opération s'accomplit chez nous par un léger abaissement, an point de départ de notre charriot, du composteur dans notre encrier à compartiments : nous réglons en gris vingtcinq feuilles sans reprendre d'encre. Pour la mise en train en «justement et en espacement des lignes, il nous suffira ,] P Jj re) que dans notre mécanisme, nous changerons vingt fois le nombre et l'espacement de lignes dans le même temps employé par l'ancien procédé.
L'économie du matériel est d'une démonstration facile : nos plumes fonctionnent sur le papier, y appuyant peu, y traînant seulement, au lieu d'agir perpendiculairement et avec une forte pression ; il est évident que nous usons peu, et que la lime nous devient presque iuutile; quelques chiffres d'ailleurs suffiront pour en apprécier la différence : un jeu de 1,000 plu-
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mes peut durer cinq ans et au-delà, eu fonctionnant sur toux les format* , tandis que pour l'ancien procédé, il faut un matériel considérable, du temps et h difficulté démonter les outils poar chaque grandeur de papier et chaque distance. Il faut vingt outils pour les lignes transversales et dix pour celles perpendiculaires, total 3o; il existe au moins quinze fraudeurs de papier, ce qui fait 45o outils et 5o pour ceux de musique, total général Soo, qui à 5 francs font a,ioo fr. ; il faut de deux à trois heures pour monter chaque oulil ; on est obligé de se servir constamment de la lime lorsqu'on fait un changement, ce qui diminue la longueur des plumes-, une ligne trop courte exige plus de temps pour monter à neuf les outil) : dans notre procédé, dix à quinze minutes suffisent. Il est inutile d'apprécier le peu de fatigue et d'usure que doivent éprouver tous les objets composant la régleuse parisienne à chemin de fer, la modicité de notre prix de revient (100 fr.) et la facilité de la faire fonctionner par une personne peu intelligente.
Composition de la Bégleusc parisienne à chemin de fer; Pl. III, 6g. i3, a, table en bois de 90 centim. (1 pieds g pouces) de hauteur, 1 inètre 10 centim. (3 pieds 8 pouces) de longueur, t mètre 5 centim. (3 pieds 3 pouces) de largeur, sur laquelle sont placés deux rails en fer.
6,6, deui rails de 1 mètre 4° centim. (4 pied; 4 ponces] de longueur, 3 centimètres (i pouce) de hauteur et 35 millim. (1 pouce 3 lignes) de largeur, servant de conducteur au charriot; ce charriol est composé d'une traverse c, de 1 métro (3 pieds) de longueur, 4 centim. {1 pouce 6 lignes) de largeur, 1 centim. (5 lignes) d'épaisseur, posée sur deux bras,
<f,d, deux bras de 4o ceotim. (] pied 3 pouces) de longueur, 3 centim. (1 pouce) de largeur, 1 centim. (5 lignes) d'épaisseur, avec deux vis.
k,k, vis destinées à arrêter le- charriot et à placer les plu-
i, autre vis servant à donner la pression nécessaire aux plumes; chaque bras est supporté par 1 galets.
e,e, deux galets de 6 centim. (1 pouces 3 lignes) de diamètre, qui s'enclavent dans les rails pour conduire le charriot.
/, composteur superposé sur deux supports marquis 5, g, en contre-bas du charriol destiné à recevoir les plumes piessées par six vis et maintenues par ud ressort de la traverse c ,- il
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est de g3 centim, (s pieds 10 pouces) de longueur, a5 millim. (i i lignes) de largeur, et a centim. (9 lignes) d'épaisseur. ij.g, support*/ .
s, poignée destinée a faire fonctionner les plumes.
ft, ressort maintenant le composteur.
I, I, arrêt pour empêcher le charrie t de sortir des rails.
m, m, trou pour fixer le charriot par les vis k,k, en montant les plumes.
o, porte-pièce en fer de 88 cenlim. (a pieds 8 pouces) da longueur, i* millim. (5 lignes ip) carres.
n,n, pinces mobiles en cuivre lenantlepBpier.de 7 centim. (i pouces 7 lignes) de longueur, 3 centim. ([ pouce) de largeur.
/>, pédales en Lois servant à donner la pression aux pièces «,«, par une corde attachée aux deux extrémités du portepince o, placé sur deux supports
' r, encrier maître, en cuivre, avec un robinet pour faire couler l'encre, de o5 centim. (a pieds 1 1 pouces) de longueur, 45 millim. (1 pouce 8 lignes) de largeur, et 34 millim. (1 ponce 3 lignes) de profondeur, avec des encriers s, s, de différentes largeurs, destinés aux encres de différentes couleurs.
ta, règle ajusteur mobile en cuivre de o3 centim. (i pieds to pouces) de longueur, et 5 centim. (a pouces) de largeur, filée sur les deux charnières r, x.
x, x, charnières servant à ajuster les montants de réglure h l'été, en faisant entrer les deux extrémités à ressort dans les coulisses y, y.
plumes en cuivre de 75 millimètres de longueur.
Fig. i4, s, plumes à musique^
6, ''plumes pour les montants des colonne* de sommes.
c, plumes triples servant pour la tête et les séparations.
d, plumes doubles.
Fig. 1 5, cadre servant auxréglures entrecoupées : il se compose de deux coulisses en fer't, f, de 70 centim. (1 pieds a ponces) de hauteur, qui sont fixées aux charnières x,*, et jointes par une traverse eu fer de g3 centim. (1 pieds 10 pouces) de longueur : sur ce* coulisses sont vissées à volonté les règles d'interception, en cuivre, u, u règles d'iuterception dans lesquelles sont introduites, selon la reglure, les placées u, u, «n cuivra mince, servant à l'ajustement des montants sur les traverses.
De§ plumes, porte-plume*. — Crayons, porte-tTUyOU» et taille-crayons.
g I. SES PLOMES.
La connaissance des diverses qualités de plumes et leur mode de préparation sont aussi l'une des études principales du marchand papetier. Nous allons Taire connaître la méthode qu'on suit en France, et celle qui est usitée dans les pay* étranger*.
Tout le monde connaît les plumes, l'élégance, la beauté et la variété des riches couleurs dont la nature les a parées : nous nous bornerons donc à dire que les apprêteurs de plumet à écrire n'emploient que celles d'oie, de canard, de corbeau, etc., mais plus spécialement les premières; tandis que celles d'autruche, de cygne, de héron, de paon, de l'oiseau de paradis, de marabous, etc., sont le partage du plumassier. Mode de préparation des Plumes en France.
Cette préparation consiste en deux opérations, qui sont je mouillage et le passage au sable chaud.
Du Mouillage.
Lorsqu'on extrait les plumes des ailes, on sépare celles da l'aile droite «celles de l'aile gauche, et l'on met de côté celle* des extrémités, parce qu'elles sont bien moins estimées que lei autres. Ces plumes sont ensuite mises en paquets depuis cent jusqu'à mille.
Cela fait, on met le tuyau de ces plumes à tremper pendant deux ou trois heures dans un baquet rempli d'eau ; au bout de ce temps, on les porte il la cave, et on les dispose sur du iable ; on lenouvelle cette opération pendant huit jours consécutifs, avec cette différence qu'on ne trempe les plumes quo jusqu'à moitié du tuyau, à l'exception du dernier jour, où. J'immersioo comprend la tuyau entier, comme la première. Au bout de ce temps, les plumes sont devenues très-flesible» ; c'est alors qu'on les passe au sable chaud.
Passage au Sable chaud.
L'appareil pour le passage au table chaud se compose ;Te deux pièces :
i° D'une espèce de bassine M (fig. 35, pl. ]") dont le diamètre est de i5 à 68 centim. (10 à ï5 pouces) que l'on remplit de sable au* deux tiers;
30 D'un fourneau N eo fer-blanc battu ou en cuivre trèsmince. Ce fourneau a environ 17 centim. (10 pouces) de Ion gueur sur 30 centim. (7 pouces) de largeur et 1 S centim. (5 pouces :)■>.) de profondeur.
B, B, grille du fourneau.
C, C, couvercle.
A; A, A, À, pieds du fourneau avanl de 11 à 11 cenlim. It pouces à 4 pouces et demi) de longueur, et s enfonçant d*einiruii 5 centim. (> pouces) dans le table de la bassine, de manière à ce qu'il ex.sie on intervalle de S & 6 centim. I ■ .1 ■ pouces) ■ n ire la surface du sable et le fond du 'our-
On met du charbon allumé dans le fourneau, et l'on tient le couvercle ouvert jusqu'à ce qu'il soit bien enflammé. Lorsque le sable est chaud, on y plonge rapidement les plumes, ijue l'on a auparavant distribuées en comptes de vingt-cinq, et on les donne aussitôt à un autre ouvrier, qui les presse fortement, sans cependant les endommager, pour en extraire une partie de la graisse, et qui les ratisse légèrement au moyen d'un couteau qui ne coupe presque point. On répète cette opération jusqu'à dix fois, suivant qu'on reconnaît que la plume est ce qu'on appelle en termes de l'art cuite, et qu'elle a acquis la .transparence et la dureté convenables. C'est alors que, après les avoir -longtemps frottées avec un linge, oïi assemble bien les paquets, et on les entoure d'une ficelle diversement colorée qui fait plus ou moins de tours; car, dans le commerce, on distingue les plumes tant par la couleur de ta ficelle que par le nombre de tours quelle fait.
Ce .procédé est un peu long et n'est pas toujours bien sûr, jCM si l'ouvrier manque d'adresse, il brûle souvent les plumes. .Voici ceux qui sout usités dans .les pays étrangers':' '". ' 1 Procédé anglais de madame Richammo*!, décrit par M. Mackemsie. (1) Prenez, pour chaque gallon trois litres d'eau claire, ioo (ij OMrtswa^Mp^i-inwI.CA*™))^.
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eram. de chaux vive; mêlez ces deux corps ensemble, et lorsque la chaux non dissoute est précipitée en poudre fine, décantez. Mettez à part l'eau de chaux limpide pour vous en servir. Place/, les plumes que vous voulez nettojer dans une cuve, où vous faites arriver assez de celte eau de chaux pour les couvrir d* 5 4 8 centiin. (i à 3 pouces) : les plumes entièrement mouillées iront à fond ; vous les abandonnerez à ellesmêmes trois ou quatre jours, après quoi vous les ferez égoatter sur un tamis; vous les laverez bien h l'eau claire; vous les ferez sécher sur des filets, et vous les secouerez de temps en temps. La secousse fera tomber, à. travers les mailles, celtes qui seront sèches. La présence de l'air aille beaucoup à sécher, et le procodé se trouve entièrement termiué dans jrois semaines environ.
Procédé de M. Schloz, de Vienne, pour préparer les Plumes à écrire, et les rendre plus durables el mime supérieures aux meilleures plumes de Hambourg.
On verse dans un chaudron le quart de sa contenance d'eau ordinaire; l'on y suspend ensuite perpendiculairement les plumes la taille en bas, et de façon que l'extrémité de la (aille ne fasse qu'effleurer la surface de l'eau. On couvre ensuite le chaudron avec un couvercle qui ferme bien, et l'on fait bouillir l'eau, afin d'entretenir les plumes pendant quatre Jieures dans ce bain de vapeur, ce qui les rend molles et transparentes. Le lendemain, on les gratte avec la lame ; on tes frotte ensuite avec un morceau de drap, et on les soumet à une chaleur modérée. Le jour suivant, elles sont transparûtes, très-dures et ne se fendent pas très- facile ment.
Préparation rfrï plu mes à-t'crire, parti. Fichtexbeug.
Nous extrayons du Manuel du fabricant de papiers de fantaisie (r) l'article suivant, qui nous parait être le meilleur rétamé des connaissances nécessaires pour l'acquisition et la préparation des plumes ù écrire.
Dans les siècles précédents, ou préparait principalement des plumes en Hollande ou à Hambourg : les premières étaient transparentes, et les secondes blanc mat. Mais plus tard les fabriques se sont beaucoup multipliées, et aujourd'hui on en trouve dans tous les pays.
(fj g* :i..„u,i f,it prtii Je 1-JtapfeMlFffmb u,-ij. pu t (.
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L'apprêt des plumes est une opération très-simple, et consiste à tremper les plumes et après à les cuire.
Pour fabriquer les plumes de Hambourg, aussi bien que pour les plumes transparentes, on a un poêle de fonte ou dt fer battu, de 3o à 4o centim. (11 à i5 pouces) de coté, avec une porte eu haut pour l'introduction du charbon. Ce poêle repose dans un baquet de i™.20 à i m .So (i à 5 pieds) de diamètre, plein de sable, qui ne soie pas trop fin. Il doit rester assez de place entre le sable et la grille du fourneau, pour qu'on puisse y introduire une poignée de plumes. Ou chauffe le sable par le moyen du fourneau, avec du charbon de bois, jusqu'à ce qu'elles deviennent brillantes.
On trie les plumes des deux cotés, ou des deux ailes, et oa les met en tas, d'une part, celles du côté gauche ou de l'aile gauche, et de l'autre aussi en tas celles du côté droit. Pour les plumes dites blanches, de Hambourg, on eu forme ainsi des paquets de cinq cents, qu'on dépose dans un endroit humide 1 a heures avant de les préparer. Pour procéder a cette préparation, ou se place devant le poêle, on remue le sable avec une petite pelle eu fer, pour égaliser et y répartir la chaleur, On attache sur le genou, du côté droit, une plaque de fer qui est arrondie pour pouvoir s'adapter sur la cuisse; cette plaque est couverte avec un cuir ; dans la main droite on tient un fort couteau sans tranchant, qu'on chauffe dans le sable. On prend dans la main gauche cinq à sii plumes, et davantage quand on est bien habite, parmi les tas qui sont posés a côlé ; on les plonge dans le sable brûlant : ces plumes deviennent alors molles, et en cet état on les porte sur le cuir du genou, où on les pose de manière à ce qu'elles soient sur le dos, après quoi, avec le couteau chaud qu'où a pris à la main, et avec la pointe, appuyant fortement sur le haut du tuyau, ou ramène sur le devant, en tirant pour que le larron de la plume descende jusqu'à la pointe; il se détache en même temps des poils qui sont autour de la plume. On plonge encore une fois les plumes dans le sable brûlant, on les gratte avec le côté, pour refroidir. Quand elles sont froides, on gratte encore avec un couteau ou un verre la barbe qui est à côté du tuyau, on brossa et on assortit par numéros ou au poids.
Pour les plumes apprêtées à la hollandaise, on les trie aussi, et on met à part celles du côté droit et celles du côté gauche. On a de grandes caisses de iS'à 16 centim. (S à S pouces) de
M É PAR ATI ON BEt PLUMES k ÙcRIJE. 177 hauteur, et d'une grandeur telle qu'elles puissent contenir cinq à sii mille plumes. Ces caisses sont remplies de sable tin et mouillé, dans lequel on plante les plume* par poignées et serrées les unes a coté des autres, et où on les eufonce de toute la longueur du tuyau; on les laisse ainsi au moins 36 heures, puis on les retire à mesure pour les faire cuire; ou les débarrasse du sable et on les enveloppe dans un linge mouillé, qu'on dépose à côté du fourneau; on remue le sable comme pour les plumes Manchet, et on y pose trois ou quatre poignées de ces plumes mouillées. On retire la première poiguée du feu, on racle la peau qui est autour des plumas avec le couteau, on les passe encore une fois au feu, alors elles pont tout-à-fait transparentes; mais il faut opérer vivement, autrement les autres plumes brûleraient. Celui qui n'est pas encore assez exercé fera mieux de ne traiter qu'une seule poignée à la fois, jusqu'à ce qu'il soit assez habile pour en prendre davantage. Il raut faire Lien attention que le sable soit bien brillant, pourtant pas au point de calciner les plumes.
Ce travail opéré, on passe à un autre ouvrier, qui nettoie entièrement ces plumes, pour qu'elles soient bieu propres ; on retire ensuite le larron avec un fil-de-fer, et pour cela on fait entrer un fil-de-fer par le point de la plume en lias, et on le pousse jusqu'au fond, là ou le tourne pour attraper le bout du larron, qu'on tire jusqu'au bas, on abat la barbe du haut du tuyau, et on trie par grosseur et par numéro.
Ces plumes sont transparentes et bien claires, comme du verre blauc ; si on veut qu'elles scient verdàtres, 011 mouille le sable avec de l'eau de potasse ou d'alun, et si on désire qu'elles soient jaunâtres, on Je mouille avec de l'acide nitrique étendu d'eau, et marquant de cinq à six degrés, c'esl-à-dire douze parties d'eau pour une et demie d'acide. Enfin, ou les met par paquets de i5, et puis de 100.
Les plumes brutes s'achètent au poids d'Allemagne, et on en distingue depuis 5 jusqu'à 16 loth au 100. 1 lotb est une .^eroi-oncfi. Le plus grand commerce se fait à Leipzig et à Fraucfort-sur-l'Oder. Hambourg et la Bohême en font aussi un grand commerce , mais c'est la Pologne et la Russie qui fournissent la plus grande partie. Dans tous les pays les plumes d'été sont les meilleures, et valent de îo à ii p. ojo de plus que celles d'hiver, parce que les plumes d'été sont plus mûres et pas si grassei.
Les plumes de la J'oméranïe sont recherchées à Hambourg,
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pour l'apprêt des plumes blanches, et les plumes de la Veser et de l'Os tef rise, pour les transparentes. Ces deux sortes sont toujours plus chères, et les tuyaux de 10 loih de ces pays sont plus grands et plus longs que ceux de Russie ou de Pologne de 11 loth. Les plumes de Prusse (Altemark) sont meilleures que celles de Kœnigsberg.
On distingue facilement les plumes d'été de celles d'hiver, en ce que celles d'été sont usées au bout du plumage et que celles d'hiver sont rondes, ,
Il faut faire attention que les plumes n'aient pas de taches blanches sur les tuyaux, ces taches ne disparaissent pas eu apprêtant.
Ou achète aussi souvent des plumes qui n'ont pas été mises au poids, et celui qui ne s'y connaît pas est assez souvent trompé, parce qu'où a retiré les meilleures, et que pour donner le poids on a introduit des bouts d'ailes.
Une aile a dix bonnes plumes : la première est le bout de l'aile, les quatre autres sont les meilleures, et les cinq suivantes sont aussi bonnes, mais légères.
Les fabricants qui apprêtent les plumes, établissent également leurs numéros au poids et distinguent les numéros par la couleur des ficelles.
Pour faire des paquets ronds de a 5, on opère tout simplement à la main; mais quand on veut les mettre en paquets carrés, on a ponr chaque numéro des séries de carrés de ferblanc de 3 centim. (1 pouce) de hauteur; on prend ai plumes à ta main, on en choisît cinq pour les mettre derrière, et les cinq plus belles pour les placer devant ; on remplit alors le carré de fer-blanc, et on attache avec la ficelle de la couleur voulue, ce qui forme un paquet carré.
Moyen de bronzer les plumes naturelles de manière à leur don- 11er (apparence de plumes métalliques, par M. DohVUXB.
Ce procédé a pour objet de donner aux plumes naturelles un aspect agréable, tout en leur communiquant une plus grande consistance et par conséquent une plus longue durée.
On prépare une solution de curcuina dan* l'eau bouillante, et on y ajoute quelques gouttes d'indigo et d'acide sulfurique. Les tubes des plumes, préalablement séparés de leurs tiges, sont plongés dans ce liquide et y séjournent pendant quelques secondes. Ou les retire ensuite et ou les fait sécher à t air pendant au moins 4° heures.
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Les tuyaux de plumes sont alors divisés en deux parties dans le sens de leur longueur, et ces demi-tubes sout coupés
plumes métalliques. Enfin, ces segments de cylindre sont taillés mécaniquement à chacune de leurs extrémités, en bec de plume, au moyen du taille-plume dont tout le monde connaît l'usage; enfin ils sout mis en boite et vendus, soit au cent, soit à la douzaine.
Brevet dinvenlion de cinq ans, en date du 1 1 décembre l834, au sieur Legusnd (l'ierre- Joseph), à Paris, pour la fabrication des plumes en écaille ou en corne.
On a reproche jusqu'à présent aux plumes en métal des inconvénients dont le moindre est celui de n'avoir pas une durée proportionnée à celle de la matière, à cause de la comparaissait présenter des avantages inhérents à la nature même de ces substances ; j'ai essayé d'en fabriquer, et j'ai obtenu les résultats les plus satisfaisants, avec l'écaillé principalement.
Le procédé que j'emploie consiste à soumettre un morceau d'écaillé ou de corue à l'action d'une machine à découper les peignes, dont on n'a besoin de changer que la forme des couteaux. Ce changement consiste à donner aux couteaux la forme de la taille de la plume pour chacune des parties latérales comme pour le milieu. La plume sort ainsi plate de dea-
drique au moyen de la chaleur, en l'introduisant dans une pince dont la partie inférieure représente la matrice et la partie supérieure le poinçon, Kit retirant la plume, après avoir fait refroidir la pince, elle en sort toute prête à étra employée.
Toute machine à découperet toute espèce de pince peuvent être disposées de manière a. produire le même résultat; on peut aussi, en donnant au morceau d'écaillé la forme semicylindrique avant de le découper, le soumettre à l'action d un taille-plume et obtenir ainsi un résultat sinon parfait, du moins satisfaisant ; ainsi je ne revendique aucun procédé particulier pour fabriquer ce nouveau genre de plume, me réservant d'employer tous ceux qui servent à la fabrication, des plumes métalliques.
Mon invention consiste à appliquer la corne et l'écaillé à
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la fabrication des plumes à écrire et à dessiller, quels (jua soient les moyens qu'on emploie pour leur confection ; c'est, en d'autres termes, l'application d'une matière connue à un usage inconnu.
g H. DES PLUMES METALLIQUES -
Les plumes métalliques, malgré leurs inconvénients bien connus, sont aujourd'hui l'objet d'une fabrication et d'un commerce considérables tant en France qu'à l'étranger, et leur usage tend à se propager de plus eu plus dans toutes les classes de la société, sans que cependant elles soient parvenues jusqu'ici à détrôner entièrement les plumes d'oie.
Nous n'entrerons pas ici dans le détail de la fabrication de ces plumes qui exigerait un manuel spécial, nous non 5 bornerons à dire qu'il en existe des formes les plus variées et propres a tous les genres d'écriture. Le génie inventif des fabricants s'est surtout étudié à leur donner le degré de flexibilité et de souplesse qui leur manque en général. On y est parvenu, du moins en partie, à l'aide de divers systèmes de rentes et de découpures pratiquées dans l'épaisseur du corps de la plume. Ces moyens ont été, dans certains cas, combinés avec des ressorts, soit en métal, soit en caoutchouc, et si le but n'a pas encore été complètement atteint, on peut dire que l'on eu a approché de très-près.
Les plumes métalliques sont cotées dans le commerce à des 1 prix bien différents ; il eu existe depuis i fr. fio c. jusqu'à i5 et îo fr. la grosse, suivant les qualités. Quelques-unes sont tellement inférieures, qu'elles tendraient à dégoûter le public de l'usage de ces sortes de plumes.
Parmi les fabricants dont les produits nous paraissent le plus recommandables, nous citerons avec plaisir la maison Cuthbert et surtout la fabrique de James Perry qui nous paraît avoir porté la confection des plumes métalliques au plus haut degré de perfection. Ces dernières se sont maintenues à un prix assez élevé, surtout si on le compare à celui des plumes répandues le plus ordinairement dans le commerce, mais elles font excuser cet inconvénient par la perfection qu'on remarque en elles. Espérons néanmoins que la maison Perry satisfaite des bénéfices que lui a procurés son antériorité dans ce genre de fabrication, finira par livrer ses produits à un taux plus raisonnable. Ce Serait le meilleur moyen de réconcilier complètement les consommateurs avec les plumes métalliques
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qui sont encore l'objet de préventions trop souvent justifiée*, par l'infériorité des produits en ce genre que l'on rencontra partout dam le commerce.
Brevet cC invention de dix ans en date du 1 4 novembre 1 834, au sieur ArNOtt (Nobl), de Lendrci, pour des perfectionnement! aux plumes métalliques.
Avec une plume ordinaire on écrit avec Men plus de facilité, lorsque le papier est posé sur une surface élastique, telle que ,du drap ou un cahier de papier, que sur uoe surface dure, comme une table de bois ou de marbre; car, quand la surface est élastique , elle donne à l'écrivain une plus grande latitude de mouvement, sans risquer de percer le papier ou de manquer le trait. Nous avons obvié à ces inconvénients à l'aide de l'élasticité que nous sommes parvenus à donner aux plume* elles-mêmes. La rapidité et la beauté de l'écriture s'en trouvent sensiblement augmentées, et l'usure de la plume considérablement diminuée. Il est, en outre, infiniment plus facile d'écrire avec nos plumes élastiques qu'avec les plumes ordi-
L'élasticité de nos plumes peut s'obtenir de plusieurs manières, soit à l'aide de ressorts plats ou ronds, soit à l'aide de quelque substance élastique. Ainsi, dans nos n°' i et a, la. plume se meut dans un manche creui, à l'aide d'une lige mobile retenue par des guides ', un ressort spiral , fixe d'un coté à la tige et de l'autre côté au manche, donne à la pluma emmanchée sur la tige une élasticité convenable dans la direction de l'axe, et lui permet de céder à la moindre pression qu'exercent sur le papier les doigts de l'écrivain. Le ressort peut se placer indifféremment en bas ou en haut de la ti^e^ Un second perfectionnement que nous avons apporté aux plumes métalliques consiste à faire des plumes à lu es retombés. Si cette plume est presque tenue horizontalement , l'élasticité latérale est changée en élasticité verticale, ce qui donne à peu près à celte plume les mêmes avantages qu'on obtint par irj premières. Uoe troisième plume, que nous nommons plumeerayon, parce qu'on peut s'en servir, comme de celui-ci, dartj une position tout à (ait verticale, est composée de deux ou de plusieurs becs combinés, et ces becs se remontrent par leurs pointes, lorsqu'ils ne sont pas pressés contre le papier ; iandis que leur élasticité et leur forme courbée leur permettent de s'ouvrir lorsqu'ils se trouvent un peu pressés coulre le - Marchand Papetitr, f m
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papier. Avec cette plume on peut faire des traits pleins dans tous les sens (ce qui n'a pas lieu avec une pluuic ordinaire), sans en cbanger la direction, et l'encre coule avec bien plus de facilité lorsqu'il y a ainsi deux ou trois becs combinés, et qu'elle s'écoule par autant de canaux capillaires. Breoel de i5 ans en date du 18 février 1837, au sieur du Ladzet (Hyacinte-Marius-Sébaslieu), ii Paris, pour des nouvelles plumes métalliques.
Avantages des nouvelles plumes. • An moyen des nouveaux procédés de fabrication, on peut* livrer au public des plumes métalliques pour toutes les grosseur, iiiiiii r j l 1 jujtir tous Its ijenrcs d'rxi ilurcs, la bâtarde, la ronde, l'anglaise, etc.; avec quelque rapidité qu'on écrive, les pltius et les liaisons seront Unijour; pro pur Lion nés, ce qui es( impossible avec les plumes métalliques en usage, qui exigent d'abord une main très-légère et très-exercée ; puis , souvent, Une écriture eipédiée est défectueuse, parce que les pleins n« «'obtiennent avec les plumes que par l'écartement du bec, ce qui exige des mouvements compliqués que Tonne peut exécuter qu'en écrivant I uniment. l'uLin , dans toutes les plumes aouvejie;, quelle que soit leur forme ou leur grosseur, l'encra !e [mavcjisuilniee éjalenieut, et coule avec facilité jusqu'à ce que la plume se trouve presque à sec.
Les nouvelles plumes ont le bec élastique dans tous les sens; elles sont également élastiques en tous sens au-dessus de la fente, les carnes sont découpées par des fentes ou des jours
Les fentes peuvent être pratiquées depuis l'extrémité du bec jusqu'au bout oppnsé de la plume si ou le désire; le nombre des feules ou jours peut varier, ainsi que leurs dimensions, leurs sinuosités et leurs directions plus ou moins perpendiculaires à la t'ente qui partage en deux carnes l'extréuiitt: du bec de la plume.
Plumes en alliage d'or et de platine, ù pointes ifosmiure diridium, de mfji.s on du diamant.
On rencontre fréquemment dans le minerai de platine un. alliage naturel d'njtm'uii! et d'il idmm que l'on désigne en chimie sous le nom d'oWnre d'iridium. Cet alliage possède une dureté telle qu'il ue peut être attaqué qu'au moyen de la pou,-
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dre de diamant; il est à peu près inoxydable et résiste aux acides les plus énergiques. Ces deux qualités le rendaient émine m ment propre à la fabrication dis pointes de plumes métalliques. Sir Humphry Davy, le célèbre chimiste anglais, parait êlre le premier qui ail eu l'idée de celle application (i). Cette industrie a été ensuite exploitée par au anglais, M. Ilawkins, qui donna k ses produits le nom de plume sans fin (everksling pen). La corps de la plume est fait en alliage d'or et de platine qui présente une grande élasticité et une grande résistance à l'oxydation, les pointai seules sont en osmiure d'iridium.
Depuis quelques années cette fabrication a pris en France une certaine extension entre les mains da M. Mallat, qui y a apporté divers perfectionnements pour lesquels il a obtenu un brevet. La \>< imijirde .iinëlijrjtiou consiste dans l'addition d'une pièce que M. Mallat appelle tuteur. C'est une petite branche de métal placée à l'intérieur de la plume dans une direction parallèle à la fente. Ce tuteur a pour eifet de maintenir les deux becs de la plume dans leur position respective, ■ans qu'ils puissent jamais croiser ni enjamber l'un sur l'autre, lorsqu'ils reviennent à leur place pour commencer us délié, après avoir obéi au mouvement de flexion que leur a imprimé l'écrivain pour former les pleins. L'adjonction. «lu tuteur permet aussi il'ptiiciiM^.iiiiitïr une plus grande quantité d'encre dans le bec de la plume et de modérer la distribution de ce fluide, de manière à tvilcr toute espèce de crachement et surtout ces dés.i^rejble.s épaurtiL-iut-iils que les écoliers qualifient de pâtés.
Si M, Mallat parvient à abaisser le prix de ses plumes, qui s'est maintenu jusqu'alors à un taux assez élevé, nous ne doutons pas qu'elles ne deviennent d'un usage général , à causa deséminentes qualités qui les distinguent. En effet, elles pré-
cjui permet de conserver toujours le même corps d'écriture; elles sont triiit-;i-t.nL iiunyihUes , suit qu'on les essuie, soit même qu'on ué.;li ; ;c ce suin ; en lui tlles laissent couler l'encre avec la même Facilité que les plumes d'oie, et il est fort rare qu'elles éclaboussent le papier.
(.) On a.sil «oiploj* jiwm*id««, i CCI uu 6 e, 1s rlxulium qui. à l'ÈLfll de pgrtlj, mue ig al curai uoe ivai axauln.
DEUXIEME PART
Des porte plumn.
L'usage si répandu des plumes métalliques a donné lieu à l'intention d'une foule de porte-plumes, dont quelques- un» sont fort ingénieux. Nous ne nous arrêterons pas ici « les décrire parce qu'un grand nombre de modèles sont entre les mains de tout îe monde, en sorte qu'ils sont tous fort connus. Nous mentionnerons cependant ces porte-plumes en cuivre embouti et qui se composent de tubes rentrant les uns dans les autres, ce qui en forme de véritables étuis qui permettent de mettre la plume dans la poclie sans qu'elle ait à craindre aucune détérioration. On sait d'ailleurs que tous ces porteplumes se trouvent partout et à des prix extraordinaire m eut modérés.
Nous dirons encore un mot du porte-plume en forme de pince dont les deux mâchoires sont réunies par un coulant, it «t de l'invention de M. Yat.
Quelques porte-plumes de luxe s'exécutent en ivoire finement deconpé et ciselé, d'autres en métaux précieux, enrichit d'émaux et de damasqui mires très-élégantes.
Des porte -p lûmes à réservoir d'encre.
Ces porte-plumes sont peu connus dans les usages ordinaires de l'écriture, mais ils peuvent rendre de très-grands services aux sténographes, aux personnes qui snivent des cour» publics, aux voyageurs. Le lèle des inventeurs parait s'être exercé particulièrement sur ce petit instrument, et nous pourrions citer douze ou quinze brevets d'invention qui ont pour objet la construction des porte-plumes à réservoir d'encre. Quelques-uns sont fort ingénieux, mais presque tous reposent sur un principe commun dont nous allons donner une idée:
La lige ou manclie du porte-plume est ordinairement un tube de verre très-effilé par le bas, de manière à présenter un orifice capillaire qui ne laisse échapper l'encre, pour ainsi dire, que par suintement. Le tube lui-même est un véritable corps de pompe aspirante et foulante, muni d'une lige et d'un piston hermétiquement ajusté. S'agit-il de remplir d'encre le réservoir, on trempe dans un vase plein de cette liqueur la partie inférieure du corpi de pompe et on relève le piston; lorsqu'on veut au contraire faire affluer l'encre vers le bec de la plume, on y parvient aisément, en pressant légèrement sur le piston ; quelquefois cette pression est exercée par une vis à
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filet très-fin; dam d'autres porte plume», le réservoir est en caoutchouc , et il suffit de lu comprimer avec les doigta pour eu faire sortir l'encre. Eu voilà sulù-aïunieut pour donner une idée de ce petit instrument qui peut être utile dans certains cas, à la vérité fort rares.
Plumes nuciotjrnphi^ues fans fin, à [aide desquelles on peut écrire sans y voir, par Jullieh Lkboï.
(Par brevet d'invention.) Les plumes nuctographit/ucs sont en plumes d'oie, eu métal ou en verre.
Le tuyau de la plume sert de réservoir d'encre; on j adapte une soupape à ressort spécial, que l'on fait agir par un petit mouvement de l'index, en même temps que l'on tient la plume avec le pouce et le médius. Par ce mouvement facile de l'index, la soupape ne laisse échapper que la quantité d'encre nécessaire et calculée pour un nombre de lignes déterminé ; de sorte qu'en se servant du nuctogrnphe, on sait que, après un tel nombre de lignes, il faut faire agir !a soupape.
Le tuyau d'une plume ordinaire contient de l'encre pour une journée : ou peut pu disposer qui en contiennent pour trois jours. On peut tuilier lu plume quand on veut ; et si l'on en prend une nouvelle, la soupape s'y adapte s;ms diiVulu:, Les plumes uuctographiquci su conservent pluslonglemps que les autres sans avoir biiiuiii detii.' taillées, par la raison que l'encre qui les amollit, quand il y en a à l'extérieur, ne louche pas les deux cotés de la plume, mais la partie intérieure seulement.
Pour empêcher l or li.e dr:s plumes niicto graphiques de se boucher,il suffit de la piquer dans du liège préparé à cet effet.
Ces plumes diffèrent fort peu des précédentes, tant dans leur système de construction que dans la manière de s'en servir.
de plume ordinaire ou métallique. Ce tube contient de l'encre suffisamment pour écrire douze heures de suite saus y en ajouter d'autre. Ou s'en sert de la manière suivante :
On enlève le Couvercle E (pl. i . fi g. 36) qui si; et d'étui ait bec de la plume D, et on l'adapte à l'antre bout de la plume. On pousse le petit verrou A pour établir la communication d*
la plume avec le réservoir; l'on pousse ensuite légèrement
Lorsqu'on veut remplir d'encre Y encrier -plume, On tire le couvercle E, ainsi que le bouchon en liège C; on remplit le tube par celte extrémité, et l'on remet le bouchon et le couvercle. Quand ou a fini d'écrire, on ferme le robinet A, afin d'interrompre toute communication entre la plume et le rétervoir.
g II. DES CRAYONS.
On distingue trois sortes de crayons:
i° Les crayons de carbure de fer, improprement nommés de mine de plomb, ou gris; ils sont dus à la plombagine, et destinés à tenir lieu d'encre et de plumes dans un grand nombre de circonstances, etc.
i° Les crayons noirs, ou pour le dessin.
3° Les crayons colorés.
4* Les crayons schistes, OU naturels.
Nous allons successivement les examiner. Nous nous étendrons beaucoup sur la composition des premiers, parce qu'il* tout d'un usage général. Nous ferons connaître surtout le mode de ceux qui sont fabriqués en France, et qui jouissent d'une plus grande réputation, ceui de MM. Conté-Humblot. Avant tout, il est important de faire connaître la matière qui les constitue en grande partie, et qui est connue sous le nom de plombagine ou graphite.
Plombagine, Graphite, Plomb noir.
(Carbure de fer.) Ce carbure existe à l'état natif en Angleterre, en Espagne, en France, en Italie, en Allemagne et dans un grand nombre d'autres localités. Jamesou a divisé ce minéral en deux sous-
f REMI ÈRE SOUS-ESPÈCE.
Graphite écailteux.
Couleur gris d'acier, tirant sur le noir, éclat brillant et métallique. Sa forme primitive est un rhombe, et sa forme secondaire une table équiangle à six côtés, clivage simple, cassure lamelleuse avec écailles, rayant le papier noir ; son poid*
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spécifique est Je I, 9 à 34. Oa le trouve en masse, cristallisé
ou disséminé.
HEUILÈHE SOU5-E51>ÈCE.
Graphite compacte.
Couleur plui noire que le précèdent, éclat métallique, firas au toucher, plus ou moins mou, passant à la conchoïde. Quand ou le chauffe dans un fourneau, il brûle saus flamme et sans fumée, en laissant un résidu de fer.
Cette sous-espèce se rencontre le plus souvent en couches, quelquefois disséminée et engagée eu masses dans le granit, le gueiss, le schiste micacé, le schiste argileux, la formation de houille et de trapp, etc.
La plombagine est composée, d'après M. Berthollet, de
Carbone 01
Fer 9
C'est cette tous-espèce qui est employée à la fabrication des crayons.
Crayons dits de mine de plomb', ou mine de carbure de fer.
Ces crayons portent improprement ce nom, puisque, ainsi que nous venons de le démontrer, la plombagine n'esl point une mine de plomb, mais bien un véritable carbure de fer; aussi cette dernière déuominatiou leur convient beaucoup
Les carbures de fer, qu'on trouve dans la nature, ont des degrés de dureté différents, que nous sommes portés à attribuer à des variations dans les proportions de 1er qu'ils contiennent. Nous croyons pouvoir affirmer que leur mollesse est eu raison directe de la quantité de carbone qu'ils contiennent.
Créons anab»*.
Les meilleurs crayons anglais, ceux qui jouissent d'une réputation si justement acquise, se fabriquent avec le carbure de fer pur d'Angleterre, qui est d'une finesse et d'une douceur très-grandes. Un pe lui fait subir d'autres préparations, que de le faire bouillir dans l'huile, et de le scier eu petites baguettes que l'on enchâsse ensuite dans des cylindres en bois, dans lesquels on a pratiqué des rainures destinées à recevoir ces baguettes.
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Ces crayons, que nous nommerons naturels, malgré la simplicité de leur préparation, n'en son! pas moins très-rares, et partant fort cliers : aussi, eu revanche, sont-ils plus consistants, plus durs, plus marquants, et s' usant moins facilement.
Tous les crayons anglais ne sont pas ainsi fabriqués. Le plus grand nombre sont faits avec la poudre produite par la sciage de la plombagine ou par de petits morceaux de ce carbure pulvérisé et rendu consistant au moyen de la gomme. Quoique inférieurs en qualité aux précédents, ils sont cependant supérieurs à ceux qui sont fabriqués avec de la plombagine impure de plusieurs autres localités, à laquelle quelquesuns ajoutent même du sulfure d'antimoine, etc.
Crayons de Bavière.
Les crayons de Bavière tiennent le premier rang après'les crayons anglais, quand ils sont faits par le sciage de la plombagine que l'on tire de Passau.
Crayons français.
La France a été longtemps tributaire de l'ctanger pour la fabrication des crayons. Un de nos industriels, qui. par ses nombreusés et intéressantes recherches, s'est attaché avec le plus de persévérance et de succès à nous affranchir en grande partie de ce tribut, est M. Conté, membre du Conservatoire des Arts et Métiers. Nous croyons rendre un vrai service à nos lecteurs, en leur faisant connaître en entier les divers travaux pour lesquels.il a obtenu plusieurs brevets d'invention (.).
Description d'un procède pour faire des crayons artificiels ; par M. M.-J. Conté [a).
(Par brevet d'invention.) L'argile bien pure, c'est-à-dire celle qui contient le moins de terre calcaire, de silice, etc., est la matière que M. Conté
t'opocsrrut que "oui &&<■»• ila nnlrdalt wd» qwalnât dm ftnla de c <>mpll.k-uri i I u paje, qui reuuicilnu du pruml.'s siivsiim 1 » ctimiamp cher les 10- Itnif, « qui paiier.1 «1111 iiiença 1s. tfeamtMt les plus moderntj Du lc> perfection.
{iJCommc noua ciiau' ;. uji.in-s a.i'jrrCh oii u. l:.* pi .m.. jIîn du tendre à cbicnu ce i<i\ lui eu dO. nous pricHH toj ktttan de fnire attention que uuus n'enpraulonj titouinou.rajoquipiurroieot iroir|.»i*Sàqut]qu T ni]S de, wutcei «t.Hai ..00.
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emploie pour donner de l'agrégation et de la solidité à toute sorte de crayons, dont je vais, d'après lui, donner successivement la description.
On sait que l'argile a la propriété de diminuer de volume et de se durcir en raison directe des degrés de clialeur qu'elle éprouve. C'est d'après cetle propriété que l'auteur l'a employée comme matière iolidifiuntu de toute sorte de crayons. Le succès a répondu a soo attente, et il est parvenu à en faire d'artificiels qui peuvent remplacer, surpasser même à quelques égards ceux qui nous venaient d'Angleterre sous le nom de capucine, la pierre d'Italie, la pierre noire, etc. M. Conté est venu à hout de leur donner le degré de dureté et de solidité convenables, en mêlant plus ou moins d'argile avec les diverses matières colorantes, et en les faisant plus ou
Préparation de targiie.
• On délaie dans de grands baquets, avec de l'eau de rivière, une assez grande quantité de l'argile ci-dessus indiquée; lorsqu'elle est bien délayée, ou y ajoute une quantité d'eau proportionnée ; on remue bien le tout, et on le laisse reposer pendant deux minutes environ : le fond du baquet qui contient cette argile doit êlre élevé de o M .6o {1 pieds) environ ; on place un autre baquet 0=60 (1 pieds) plus bas, et l'on transvase avec un siphon l'eau ainsi troublée, ayant attention que la brandie de siphon qui fait la succion ne soit jamais enfoncée plus de 8 cent. (î pouces) dans l'eau. Quand elle commence à paraître plus trouble, un arrête l'écoulement, on met dans le baquet supérieur de nouvelle eau, jusqu'à ce qu'on ait une asseî grande quantité d'eau trouble ainsi
■ Le dépôt se fait lentement, niais enfin l'eau 5e clarifie; on lire toute l'eau claire avec un siphon, et l'on met toute l'argile qui se trouve au fund sur une toile propre, tendue par les quatre coins, où elle se dessèche : elle est alors en état d'être employée. •
Pour faire des Crayons imitant ceux nommés Capuc On prend du carbure de fer connu sous le nom de a.
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plamO, et on le pile dans un mortier de fer. lorsqu'il est réduit en poudre, on le met dans un creuset, et on le fait rougir presque jusqu'au blanc. L'action du ieu lui donne une qualité que, sans elle, il ne pourrait avoir, elle lui donne plus de brillant, plus de douceur; elle empêche qu'en le mêlant avec l'argile, il ne se fasse nue altération inévitable en sens contraire.
Celte substance minérale, ainsi calcinée, est propre à être mêlée avec l'argile; ce mélange peut s'effectuer en doses différentes. Moins on met d'argile etmoins on faitcuire les crayons, plus ils seront tendres ; plus on emploie d'argile relativement au carbure, plus ils sont fermes ; enfin ils pourraient, dam te premier cas, se réduire eu poussière, et, dans l'autre, acquérir tant de dureté, qu'ils ne marqueraient plus; ainsi on sent qu'il faut tenir un juste milieu.
Les crayons que j'ai présentés au salut-public , ajoute M. Conté, étaient composés les uns de deux parties de carbure et de trois d'argile, les deux autres de deux de carbure et de deux d'argile, etc. Cette composition peut varier à l'infini, et pour les nuances et potir la dureté, avantage précieux que ne donne point la mine naturelle. Une chose importante dans cette opération, c'estque tous ces crayons sont au moins aussi uoirs que ceux qui sont faits avec la mine naturelle, et ils out l'avantage de ne pas faire un dessin aussi luisant, ce qui nuit beaucoup à l'effet. Au surplus, en mettant relativement peu d'argile et beaucoup de carbure, on obtient le même effet.
Je dois maintenant exposer la manière de préparer la paie qui sert à former ces crayons. Lorsque les matières sont passées exactement, on mêle un peu d'argile avec le carbure, et l'on broie le mélange jusqu'à ce qu'il soit réduit en une pâte extrêmement fine. Pour s assurer s'il est assez broyé, on fait cuire un peu de cette pâte ; si. en la taillant, on aperçoit des grains de mine, le but est manqué; s'il en existe encore, il faut broyer de nouveau jusqu'à ce qu'ils aient disparu; on y mêle ensuite le reste de l'argile qui avait été pesée, et l'on recommence à broyer jusqu'à ce qu'on n'entende plus la molette : il faut alors que cette pâte, qui est très-liante, soit très-épaisse; il suffit qu'elle poisse se manier. On en forme une boule que l'on met sous une cloche de verre posée sur un plat rempli d'eau, ayant soin de la placer sur un support qui la sépare de l'eau.
PATE FOUR FAIRE DES CftlTOHS. IQjt
Préparation nue doit subir la Piiie pour foire des Croyons.
I.e premier moyeu consisterait à en faire an solide que l'on ferait cuire et que l'on débiterait, à l'imitation des Anglais, en lames minces, propres à être introduites dans le dois; mai; outre que ce moyen serait long, difficile et dispendieux, il aurait de plus l'inconvénient d'émousser promptement les scies, et de réduire beaucoup de matière en poussière qui se-
Cet inconvénient m'a suggéré un autre moyen que je crois préférable à tous égards ; et sans m'arréter à celui que les Anglais ont été forcés d'adopter, parce qu'ils ne sont pas maîtres de choisir, ayant à traiter mie matière solide et non une pâte, j'ai pensé qu'en formant des plaques et eu les faisant cuire, je m'épargnerais beaucoup de travail. Il est possible, eu effet, de faire cette cuite sans que les plaques se gauchissent, et sans que rien empêche leur placement dans les
l'expérience m'en a fait connaître un plus simple et plus
On fait dans une plaque de bois de petites rigoles semblables aux barreaux qui forment les crayons, d'un volume et d'une longueur plus grands à cause du retrait. On a soin de
cannelures, afin d'empêcher la pâte de s'y attacher ; on prend ensuite de cette pâle avec une spalule, et l'on en remplit les creux en pressant fortement; on recouvre toutes les rainures avec une plaque de buis également bouillie dans le suif; on l'a serre fortement avec une ou deux vis, et on laisse sécher lo
cher la pâte que par les bouts, ceux-ci sèchent les premiers, se détachent des cannelures eu diminuant de volume, et, peu à peu, l'air circule dans toute la longueur. On met ensuite) le moule dans un four médiocrement chaud où les barreaux finissent de se dessécher. Quand ils sout à ce point, on retira le moule, et on le vide sur une table garnie de draps; on voit alors tous les barreaux qui doivent former les crayons; ta majeure partie est d'un seul morceau, quelques-uns sont eji deux; mais tous sout parfaitement droits, point bien essentiel et très-important.
Pour donner de la solidité à ces crayons, on les place perpendiculairement dans un creuset; lorsqu'il en est rempli, ou
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jette dessus de la poussière de charbon, environ 5 centïm. (1 pouces) d'épaisseur, ou du sable fin, ou de la cendre tamisée : toutes ces matières produisent un boa effet. On met un cou-
ou quelques autres substances capables de résistera un grand feu. On met le creuset au feu, et on le fait rougir;'le degré de chaleur qu'il doit recevoir est relatif a la dureté que l'on veut donner aux crayons; il est réglé par le pyromètre de AVedgvrood. Quand les crayons sont cuits, on retire le creuset, et ou le laisse refroidir pour les en âter.
.Si les crayons sont destinés à tracer des plans, à dessiner l'architecture ou à former des lignes fines, il faut, avant de les monter, les tremper dans de la cire presque bouillante, ou du suif, à la même température, ou enfui dans un mélange de l'un et de l'autre. Celte immersion se fait en mettant ces crayons «ur uu grillage de fil -de-fer, et en les plongeant dans une chaudière; ils acquièrent par là de la douceur; ils s'usent beaucoup moins en travaillant, et ils gardent parfaitement leur pointe.
Lorsqu'on emploie ces crayons à dessiner l'ornement, la figure, etc., il est préférable de ne pas les plonger dans ces préparations ; ils font un dessin beaucoup plus vigoureux, du plus beau net, et qui n'a pas le luisant incommode de la mine de plomb ordinaire.
DEUXIÈME PROCÉDÉ
Pour faire des Créons artificiels d'une qualité différente de ta première, surtout pour les Crayons nciri.
Toutes les opérations sont les mêmes, excepté qu'on y ajoute du noir de fumée, c'est'à-dire que les crayons sont un composé de cette matière, de carbure de fer et d'argile; souvent même il n'y entre point de carbure de fer. On les cuit de même, e( l'on a soin que, dans le moment de la cuite, ils soient enfoncés dans les creusets sous les matières désignées plus haut pour les soustraire au contact de l'air, et éviter que le noir de fumée ne brûle à la superficie, ce qui ne manquerait pas d'arriver si l'on négligeait cette précaution.
On peut, comme on le voit, faire une série de crayons à l'infini, en mettant plus ou moins de noir de fumée et d'argile, et l'on obtient par là des crayons depuis le noir le plus intenta jusqu'au plus pâle: ils sont aussi de la meilleure qualité
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pour dessiner la nalure dans toutes ses productions ; les dessins en sont beaux , vigoureux , et aussi noirs ou 'ou te désire.
Pourfairc des Crayons artificiels colorés, (i) J'ai senti, dit l'auteur, l'avantage d'enrichir cette collection de crayons artificiels colores qui pussent servir à dessiner la miniature. Je suis parvenu à en faire qui peuveut élre maniés eu bois comme les capucines, et oui fout également la pointe. Je n'ai p.ts er,core obtenu toute; les couleurs ; mais les premiers essais ue me laissent aucun doute sur le succès.
On a des crayons couleur de bistre en employant la terre d'ombre calcioée, mêlée avec de l'argile; l'oiyde de plomb rouge, -connu sous le nom de rouge rie saturne {i), donne un
l'étuve, et ensuite de les faire bouillir clans l'huile, ou clans le suif, ou de la cire, ou bien dans un mélange de ces matières.
Tous les oxydes métalliques colorés deviennent, comme on le voit, propres à faire des crayons ; ceux de fer eu donnent plusieurs espèces différent es, suivant leur degré d'oxy^cnntirui,
obtient les crayons bleus avec l'indigo ou le bleu de Prusse mêlé avec l'argile. Il faut avi.ir min, pour les crayons colorés, d'employer l'argile très-blauche, afin que leur couleur ne soit point altérée.
Pour la manière de (aire les montures de-ces crayons, on suit le procédé connu ; on emploie pour cet objet le bois de cèdre ou de genévrier, comme les meilleurs pour ces sortes d'ouvrages.
Manière de mouler et de former des Croyons propres à dessiner le modèle ou les rotules-bosses.
Il faut avoir des modules de crayons en fer de la forme
(1) Nom irai» propoum île donner un irlfcfc ipeoal mr [sa croior» ulortfll oa n'ai dwir. ijuo pour De pus toniquer lu „,;, iu J K crjvam de SI. Ojnlt, quo noul roira^ns Ici J« notion qui m hiui*mI i son pmuitr brtm dlsmuliNt
(j) C'en le minium gpftMrfS>0i plomb.
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qu'on désire; on les attache perpendiculairement sur une plaque de tôle dont les bords sont relevés à la hauteur que dotvent avoir les crayons. On forme un composé d'étsin , de régule, d'antimoine, de zinc ou de tout autre métal capable de te durcir par cet alliage. Ou les fait Fondre dans un creuset,
dèles de crayons en Fer. Ou laisse refroidir les matières; on retire ensuite les modèles en fer, qui laissent des creux sériant à modeler les crayons. On remplit complètement les trous du moule avec de la pâte préparée; on la laisse sécher, et comme les crayons diminuent de volume en se séchant, ils se détachent aisément en les renversant sur une table couverte d'une étoffe. On les laisse sécher à l'ombre, ensuite à l'étiive, puis au four, enfin on les met au creuset comme les premiers, eu preDant la même précaution de les couvrir de charbon pulvérisé ou de toute autre matière, pour empêcher le contact de l'air.
On sait que pour dessiner l'architecture et les plans, il est nécessaire d'avoir des crayons qui fassent parfaitement la pointe; on les obtient en faisant fondre du plomb dans un creuset où l'on met du régule d'antimoine; lorsque tout est fondu, on y ajoute un peu de mercure.
Il résulte de cet amalgame un métal qui est friable sans être dur, et qui peut être aisément taillé en crayon.
Tel est l'eiposé des travaux de M. Conté sur 1a fabrication des crayons artificiels. Depuis, ce fabricant, conjointement avec M' Humblot, s'est livré à de nouvelles recherches pour lesquelles ils ont obtenu un nouveau brevet d'invention. Pour ne rien laisser à désirer à nos lecteurs, nous allons les faire connaître.
Nouveau brevet if invention accordé à MM. Conté et Humblot fils, pour la fabrication des crayons.
Les procédés «posés par M. Nicolas- Jacques Conté, dans la demande du brevet d'invention qu'il a obtenu le 1 1 pluviôse au 111, ne font connaître que la découverte première d'un moyen de faire des crayons, dont la recherche fut provoquée par une demande du Conseil des Mines, adressée à M. Conlé en l'an III. Mais avant d'avoir pu livrer ses crayons au commerce, avec quelque avanlac.e, au prii très-modéré auquel ils sont vendus aujourd'hui, et leur assurer une qualité constante et les divers degrés de dureté oui caractérisent les Uiflérentj
piiniCvrlot) DES r.su'ns. ig5 numéros, il â été obligé de découvrir de nouveaux moyens, dont Ifs uns, en faisant varier la composition, ont procuré une qualité supérieure ; et les autres, qui ne sont que la découverte de nouvelles machines et de fourneaux d'un genre supérieur et particulier, ont procuré une exécution prompte, facile et susceptible de diminuer assez considérablement les frais de main- d'oeuvre pour que l'on pût fournir cette marchandise à très-bas prix.
Nous allons exposer ces nouveaux procédés, et faire la description de ces machines et fourneaux.
Les divers degrés de dureté descrayonsne peu vent s'obtenir par le simple mélange de la mine de plomb et de l'argile à des doses déterminées.
Cette dernière substance n'étant pas toujours égale dans sa
degré de feu, il en résultffque deux mélanges formés séparépas des crayons identiques. Comme ce n'est qu'après la cuisson que l'on peut connaître celle différence, il a fallu trouver un moyen de leur donner, dans cet étal, le degré de dureté
crayons dans les dissolutions de sels plus ou moins concentrées, qui pénètrent la matière, et lui font subir de nouvelles combinaisons en lui donnant plus d'homogénéité et de solidité. Avant de soumettre les crayons à cette opération, on juge de leur degré de dureté par des essais, et l'on conclut de cet essais le degré de concentration que doit avoir la dissolution à employer, l'espèce de sel auquel on doit donner la préférence : ce sont les sulfates, et, en général, les sels non déliquescents et peu chers, quelquefois même le sucre.
Le désir qu'ont témoigné nombre d'artistes d'avoir des crayons montés en bois, qui puissent s'employer sans portecrayon et sans salir les doigts, a fait inventer une nouvelle espèce de crayons nommée grands et petits vernis, qui s'obtiennent en employant du noir de fumée, le plus fin que l'on puisse se procurer. Après l'avoir mêle avec deux tiers d'argile, on eu forme des crayons avec la machine à mouler, que nous verrons plus loin; quand ils ont acquis un degré de fermeté convenable, parla dessiccation simple, on les polit sur une table recouverte d'un drap de laine; on les fait cuire ensuite dam cet étal ; ils ne perdent plus le vernis, et ont la qualité désirée,
mines de plomb, soit la forme cylindrique, soit la formé prismatique allongée, ou de faire des tringles longues et minces propres à être mises en bois ; on les obtient au moyen de trois machines suivantes inventées à cet effet, et représentées Pl. il, fg. 37, 38, 3g.
La fig. 3-j est une plaque en cuivre a, carrée, d'environ 2 roillim. (1 ligne) d'épaisseur, percée de rainures parallèles, aussi larges que la plaque est épaisse : c'est dans ces rainures que l'on introduit, au moyen d'un cylindre, la pâte qui doit former les crayons, après quoi l'on soumet, pendant quelques instants, cette plaque, avec la pâte qu'elle contient, à l'action d'une presse; on la retire ensuite, et on la place sur un châssis c, fii). 38, auquel est pratiquée une feuillure c pour la recevoir et la contenir; le châssis est traversé par de petites tringles en fer de champ /, qui se rapportent entre les rainures de la plaque de cuivre et les séparent; alors on prend uu peigne, fiij. 3g, formé de petites laines de cuivre <i, de i4 millim. (6 lignes) de large, vues de champ dans cette fi/;., de la longueur et de l'épaisseur des rainures de la plaque, ^ij. 37, en entrant dans chacune, avec justesse; des lames en cuivre e, échangées, reçoivent les lames du peigne qui sont soudées avec elles ; ces lames sont courbées a angle droit à chaque bout, et s'arrondissent pour pouvoir entrer dans les trous, fiy. 38, lorsqu'on veut sortir les crayons du moule.
On place le peigne sur la plaque, et, en le pressant, il s'introduit dans toutes les rainures et en chasse la matière qui a été comprimée et qui tombe sur une glace polie, sur laquelle le châssis est disposé ; on enlève le peigne par les poignées f ; on enlève aussi toutes les autres parties de l'appareil, et les crayons, versés sur la glace, sont maintenus droits au moyen de petites glaces que l'on couche dessus à de petites distances les unes des autres. On varie les dimensions des rainures, l'épaisseur et la largeur de la plaque, celle du peigne et du châssis, suivant la forme que l'on veut donner aux crayons.
Lorsqu'ils sont très- gros, comme ceux connus sous le nom de carrés fermes et tendres, on introduit la matière dans le moule au moyen d'une presse à levier qui refoule la pâte, d'une boite où elle est contenue, pour la faire eutrer dans le moule qui est disposé et lui sert de fond.
Pour faire les crayons cylindriques de diverses grosseur», ou se sert d'un tube en cuivre cylindrique de 6 centim.
(i pouces 3 lignes) dediamètre et 4oceniim. (i pied 3 pouces] de long, terminé à un bout par un fond percé d'un trou plus ou moins jjros, suivant la grosseur du crayon qu'on veut obtenir; par l'autre bout, qui est ouvert, l'on introduit la pâte, dont on remplit la capacité du tube; on refoule ensuite la matière avec un piston mù par une forte vis : ce piston, en s'en fonçant, presse sur la matière et la force à sortir par le trou placé a I'eitrémilé ; en passant parce trou, elle s'y moule comme dans une filière, avec la plus grande homogénéité, et l'on coupe le boudin qui en sort, en petits cylindres de dimensions égales mais plus ou moins longs, selon la nature des crayons.
Comme la qualité des trayons dépend essentiellement de la perfection et de la finesse de la pâte, il a fallu, pour broyer à peu de frais les matières qui la composent, recourir à d'autres moyens que ceux connus.
Machine à broyer.
Même planche, fig. 40, coupe verticale par le centre de la
Fiij. (t, la meule vue par-dessus.
a, baquet, dont le fond I, est loujoun une plaque de fonte dure, bien dressée ; les c6tcs 11 sont aussi de fonte ou de bois, à volonté. Au centre du fond de ce baquet est un pivot e vissé dans une douille faisant partie du fou-l, qui est soutenu par deuii fortes traverses d en bois, solidement réunies en bâtis t.
F, meule en foute, evidée, dont le diamètre est de j décimètres plus petit que otlui du baquet ; elle est garnie intérieurement d'une p.irlie en bois, formant 1111 bassin circulaire concave, qui reçoit la matière et la dirige sur les trou» H, qui donnent p à l;i matière pour s'iulroiluire entre le
dessous de su meule et le fond du baquet, où elle est broyée.
Par le mouvement centrifuge, la paie est chassée vers les côtés du baquet, et remonte par dessus le borrl de la meule pour venir de nouveau passer par les trous II, et être ainsi soumise successivement à l'action de la meule.
Cette meule est montée sur un arbre- vertical I qui lui transmet le mouvement de rotation, qu'il reçoit lui-même de l'eDgreuage d'angle A', mis en action par la 'manivelle L, Fourneau pour faire cuire le Crayon.
Même planche, fig. 4'. élévation du fourneau vu par devant.
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Fig. 43, coupe verticale, par le milieu, d'une des deux cheminées.
Fig. 44, élévation de côté.
a, fig. 43, six tuyaux plus ou moins gros, selon la matière qui compose les crayons que l'on veut faire cuire, trar 1 versent horizontalement le laboratoire b du fourneau, et sont I portés par deux plaques c, 6g. il, percées de siï trous carrés | pour recevoir les aies des tuyaux a. Ces deux plaques sont j enfilées sur un axe commun et : Tune, avec rebord, bouche la partie cylindrique du fourneau, comme on le voit fig 4' '• * son extrémité du fond, l'axe d est porté par une fourchette de fer fixée dans la maçonnerie; en avant, il traverse la plaquo c, et laisse passer un bout carré d'environ locentim. (4 pouees) pour recevoir uue clef, à l'aide de laquelle ou peut, quand on veut, faire tourner l'axe il, qui entraîne dans son mouvement de rotation les deux plaques c et les six tuyaux a, qui se trouvent, par ce moyen, exposés successivement à l'action du feu d'une manière égale et sur toutes leurs faces.
Aux deux extrémités du fourneau sont deux cheminées e, pour que la répartition du calorique se fasse également sur toute la profondeur du fourneau.
f, fig. 41, porte du foyer par où l'on introduit le combustible.
0, fig. 4s et 43, cendrier.
h, fig. 43, foyer.
1, trou de la grille qui sépare le foyer du cendrier. k, maçonnerie formant l'enveloppe du fourneau.
Qualités et sortes de Crayons gris.
Les principaux crayons que l'on trouve dans le commerce, sont les suivants, rangés d'ajirès l'ordre de leur bonté :
i° Les crayons Broakmmn. Ou en compte jusqu'à sept qualités, dont la dureté est désignée par les lettres suivantes, les premières indiquant les plus dures, et les dernières celles qui le sont moins,
HHH; HH ; H ; F ; HB ; B ; B ; B
i° Les crayons Conté se distinguent en quatre qualités différentes, ainsi numérotées, d'après leur degré de dureté, et en observant un ordre inverse de ceux de BrookmanD : ces marques sont les numéros i, 1, 3 et ù,. Ces derniers sondes plus durs, et le n° 1 le plus mou, etc.;
3» Les autres crayons sont rangés dans l'ordre snivant, d'après leur qualité :
Crayons de Middkton.
— de Jacob Lévi.
— deLaitrd.
— de Lorry.
Crayons noirs ou pour le dessin.
Dans l'article précédent, on a vu les procédés indiqués par M. Conté pour la fabrication du crayon noir; nous sous bornerons donc à y ajouter le mode de fabrication qu'on suit en. Allemagne, et la composition de cens qu'on emploie pour dessiner sur les pierres lithographiques.
Crayons et Encre noirs allemands.
On a publié en septembre 1817, dans le Ilandwerk une) K'ùnslt. jôrtschr. ùnd Munster, n° 44. les deul préparations
Fabrications deCrayons.
On prend du papier écrit et du linge usé, ruais propre ; on les charbonue avec précaution, afin de ne pas les réduire en cendre ; on porphyrise le charbon qu'on en obtient, et, au moyen de l'encre que nous allous décrire, on en fonne une
Jâte que l'on porpbyriseà l'état humide, jusqu'à caquetons !S grumeaux aient disparu. On étend alors la masse avec l'encre précitée, on fait chauffer dans un vase de terre, et Von fait sécher à l'air libre ; on réduit la matière en poudre ( que l'on porphyrise en y ajoutant de la même encre ; on fait sécher en partie le mélange, que l'on place ensuite dans de* moules pour les faire durcir complètement.
Préparation de t'Encre.
Noix de galle d'Alep, en poudre grosse, HO gram. Sulfate de fer bien calciné (vitriol vert) . 60 —
Gomme arabique choisie 30 —
Bois de campéche en copeaux .25 —
Ecorcc de chêne en copeaux 123 —
Excroissance d'une espèce de chéneconnue, en Allemagne, sous le nom de
\noppern 90 —
Hydrochlorate d'ammoniac (sel ammoniaque)., i 8 —
On prend un vase de terre neuf et vernissé, qu'on tave à l'eau bouillante ; on y introduit ensuite le canipéche, l'écorca de chêne, les noix de galle et le knoppern , on verse dessus un litre et demi de lion vinaigre de bière et deux litres et demi (5 seclels) d'eau dislillée. Apres un jour de [ulcération, On fait bouillir doucement, en remuant toujours, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'écume. Après le refroidissement de la liqueur, on la filtre à travers un linge, an la porte ensuite à l'ébullition, et l'on y ajoute le sulfate de fer et l'Iiydrochtorats d'ammoniac; après leur dissolution, on passe de nouveau, on fait bouillir une seconde fois, on y Terse la gomme arabique, et l'on couvre le pot avec un bon couvercle. Après plusieurs jours de séjour du vase dans un lieu Chaud, on enlève le couvercle eu terre pour y eu substituer un de papier, perce de Irous, au moyen d'une épingle, afin d'y donner accès, à l'air; au bout de uix à douze jours, l'encre est préparée, on la met alors en bouteilles, que l'on bouche soigneusement.
Cette encre est-excellente pour écrire, mais il faut observer que, lorsqu'elle est destinée à la préparation des crayons précités, il faut y mettre -ji grammes de gomme arabique, au lieu de 3o grammes que porte la recette indiquée.
Crayon cylindrique noir.
Celle sorte de crayons noirs se nomme grandi et petits vernis; on peut en faire usage sans porte-crayou, parce qu'ils ne tachent point les doigts. On les prépare avec deux parties d'argile Irès-fine et une de noir de fumée très-fin; on en augmente la dose suivant la couleur plus ou moins intense qu'nn veut donner aux crayons. Ou en fait une pâte ferme avec la gomme arabique que l'on bat fortement, et l'on remplit de cette piîle des moules de cuivre cylindriques qui ont environ 6 centim. (i pouces 3 lignes) de diamètre sur 4 centirn. Çi pouce G lignes) de long ; l'une de ses extrémités a une ouverture plus petite que l'autre, comme certains emporte-pièce. On introduit la pâte par la plus grande, et on la fait sortir par la plus |>etite, en la comprimffnt au moyen d'un pistou à vit, de manière que le crayon se moule en passant par celte sorte de filière, et qu'on n'a plus qu'à le couper de la longueur qu'on .lésire. Quand ils ont été séchés à l'air, on leur donne du poli en les frottant contre une planche couverte d'une étoffe de hiue; on les fait ensuite cuire plus ou moins, suivant les usages auxquels on les destine.
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Crayons lithographiques.
De la boulé des crayons lithographiques dépend en partie le succès du dessinateur lithographe; aussi apporte-t-on le) plus grands soins à leur confection. Nous allons emprunter 4 M. Brégeaut les recettes qu'il en a données dans son ouvrage précité, en faisant observer qu'on prorède à leur fabrication de la même manière que pour la première composition d'encre lithographique, et que l'on ajoute, avant le coulage dans les moules, un peu de cire vierge.
Première recette.
Savon marbré ordinaire 43
Suif épuré. 60
Cire vierge 75
Gomme laque. 30
Noir de fumée dégraissé 15
On fait cuire un peu plus que l'encre, sans enflammer, et l'on coule dans des moules, d'où on le retire avant son entier refroidissement, pour le couper en crayons d'environ 3 millim. (i ligne et i/i) carrés d'épaisseur sur J5 ou ^o millim. (i 5 ou 18 lignes) de longueur.
Deuxième recette.
Savon de suif lîiO
Cire blanche pure iîiO
Note de fumée 30
On coupe le savon en tranches minces, on le fait sécher au ■ soleil ou a l'étuve, et on le réduit en poudre; ou met cette poudre dans une casserole de cuivre non étamée, que l'on place sur un feu vif de charbon de bois. Lorsqu'il eit bien fondu, on y incorpore peu à peu la cire, en remuant avec une spatule ; on y ajoute ensuite progressivement le noir de fumée, et l'on concentre le mélange, après l'avoir bien couvert avec un couvercle de cuivre fermant hermétiquement. On coule ensuite les crayons dans le moule, eu ayant grand soin de ne pas laisser enflammer la pâte.
M, Brégeaut assure que ce crayon est excellent p*ur les parties vigoureuses, les retouches et les dessins dont on doit tirer un grand nombre d'épreuves.
Troisième recette.
Savon de Marseille 200
Cire blanche pure 900
Gomme laque rouge 30
Noir de fumée 15
On opère comme pour la précédente, et l'on ajoute la gomme laque avant le noir de fumée. Le mélange doit être enflamme jusqu'à trois foi;, en le laissant allumé une minute chaque fois, et l'éteignant ensuite au moyeu du couvercle ; s'il arrivait qu'après la seconde inflammation il se formât à la surface une espèce de croûte charbonneuse, on l'enlèverait soigneusement, et l'on n'aurait pas recours à une troisième inflammation.
Ces crayons conviennent principalement pour les teintes légères, tant pour la figure que pour les ciels légers et trans-
Quatrième recette.
Cire blanche. 10
Graisse de mouton 5
Savon blanc S
Gomme laque. . > p P a Hoir de fumée. I * • B 2 Cinquième recette.
Savon marbré 50
Cire blanche 30
Gomme laque 10
Noir d'essence S
Sixième recette
Cire vierge pure 20
Suif épuré J 50
Gomme laque rouge 6
Vermillon. • . \ o n Noir de fumée. ) ^ L ° Faites fondre successivement la cire, le suif et le vermillon; dès que ce dernier forme une écume, ajoutez la gomme laqua en poudre, et ensuite le noir de fumée -, agitez avec une spatule, et coulez dans des moules. Les quatrième et cinquième compositions se préparent comme les autres.
On doit conserver les crayons lithographiques à l'abri de l'air humide, chaud ou froid; leur parfaite conservation exige une température sèche et moyenne. Les dessinateur» lithographes gardent avec soin les raclures de ces crayons, et les fondent à une douce chaleur, pour les couler de nouveau en crayons.
CRAYONS COLORÉS
Crayons colorés.
Ces crayons sont bien moins employés que les gris et le* noirs ; il faut cependant en excepter les rougesoude sanguine. Ce sera aussi sur la fabrication de ceux-ci que nous nous arrêterons plos longtemps; nous consacrerons cependant un petit article à chacun des autres.
Nous avons déjà vu que M. Conlè a tracé d'excellents préceptes pour leur fabrication ; presque en même temps que lui, M. le général Lomet, physicien et chimiste, se livra à un grand nombre d'expériences sur la préparation des crayons rouge» de sanguine pour le dessin, qu'il publia, en ]8o3, dans la Bibliothèque physico-économique. Leur utililé pour le dessein est aujourd'hui si bien reconnue, que nous croyons rendre un
mode de fabrication. Ces crayons se fabriquent avec la pierre de sanguine tendre, connue aussi sous le nom S hématite qui, est un trïloiyde de fer uni à une argile très-fine. Voici la manière d'opérer : on prend la sanguine en ruche la plus tendre; on la broie avec de l'eau pure sur un porphyre, jusqu'à ce
Îu'elle soit réduite en poudre impalpable. Ou la délaie ensuite ans une suffisante quantité d'eau bien claire; on la passe à travers un tarais de soie, sur les bords duquel on a soin de frapper avecuue spatule ou un morceau de bois, afin de Forcer le liquide à passer plus vite : ce qui sort à travers les mailles
On agite bien cette liqueur, qui alors devient rouge, et enfin ou la laisse reposer; au bout de vingt-quatre heures, on trouve au fond des vases un dépôt très-fin qu'on sépare. Après avoir décanté, on fait couler l'eau qui le surnage.
D'autre part, ou fait dissoudre la substance glulioeuse, c'est-à-dire la gomme arabique ou la colle de poisson, dont on parlera dans un instant; ou fait dissoudre, dis-je, cette substance glutineuse dans une suffisante quantité d'eau; ou passe la dissolution au travers d'un linge, et on la mêle exactement avec la sanguine, qui a formé le dépôt au fond des vases dont on a parlé; puis on évapore te mélange, en l'exposant à la chaleur d'un feu très-doux, ayant soin de le remuer souvent, et jusqu'à ce qu'il en résulte une pute presque aussi ferme que du beurre. Ou procède ensuiie .iu moniale des crayons.
Ce moulage s'esdeute de la manière suivante : on force la pâte de passer par te canon d'une seringue d'un orifico égal à
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la grosseur de ces crayons, et on laisse sécher les baguettes ainsi moulées.
Après celle opération , on les divise par morceaux de 5 centimètres (i pouces) de longueur ; on abat les arêtes, on leur donne une première laille pour les appointer en gros, on les râcle pour lever une pellicule qui se durcit à leur surface pendant la dessiccation, et qui les empêche démarquer.
Avant de porter la pâte dans les moules, on doit avoir soin de la hien pétrir avec la molette, en la rebroyant pendant quelque temps sur le porphyre.
Les crayons composés d'après ce procédé ont toutes les bonnes qualités requises; ils ne reviemieut pas à un quart de leur prix actuel; mais leur composition exige une grande eiactitude dans les doses qui vont être prescrites.
Indication des Substances à employer ; doses et résultais.
i° Sanguine sèche préparée 30 gram.
Gomme arabique sèche 1 —
Le* crayons qu'on obtient avec ces proportions sont tendres; ils peuvent cependant servir pour les grands dessins; ce sont ceux où il entre le moins de gomme, et au-dessous de ce terme ils n'ont pas assez de consistance pour pouvoir être d'aucun usage.
2° Sanguine préparée et sèche.. . . 30 gram.
' Gomme arabique 1 gr. 1 décig.
Ces crayons sont moelleux, un peu tendres, et excellents, pour les grands dessins. .
Z" Sanguine sèche et préparée.. . . 50 gram.
Gomme arabique sèche. ...... I gr. 5 décig.
Les croyons sont doux et solides; ce sont les meilleurs qu'oa puisse employer pour l'usage habituel.
•4" Sanguine sèche et préparée.. . . ôOgram.
Gomme arabique sèche 1 gr. 0 décig.
Crayons très-fermes, propres pour les petits dessins dont ou veut rechercher finement tous les détails.
S° Sanguine sèche et préparée. . . . 30 gram.
Gomme arabique sèche \ gr. A décig.
Crayons un peu fermes, sans dureté, utiles pour les dessins qui exigent d'être traités délicatement.
6° Sanguine sèche et préparée.. . . 30 gram.
Gomme arabique sèche. 1 gr. 7 décig,
lo5
Crayons durs dont on pent, à la rigueur, faire usage. C'est le maximum de gomme que l'on puisse employer dans leur composition; au-delà de ce terme il est imposable de s'en.
7° Sanguine sèche et préparée.. . . 30gram.
Ces crayons ont une teinte plus rembrunie que les précédents ; ils sont de très-bonne consistance et doux à tailler, mai* tous les crayons dans la composition desquels )1, entre du savon ont le défaut de donner des traits qui deviennent luisant* lorsqu'on repasse un peu fort sur les touches : aucune des autres épreuves avec le savon n'a réussi.
8° Sanguine sèche et préparée. . . . 30 grara. Colle de poisson sèche 1 gr. 9 dcclg.
Crayons d'un ton brillant, excellents pour l'usage; si on y met un peu plus de colle, ils deviennent trop dors.
Il n'est pas besoin de faire observer que la gomme, la colla de poisson et le savon qu'on em p 1 oie pour pré parer ce sera y on %
tité d'eau, avant de les mêler avec la sanguine.
Nous allons maintenant faire connaître les recettes qu'on suit dans quelques parties de l'Allemagne.
Ciftyon rouge à l'usage du dessin, décrit dans le Pfcu kunst tmd Geuierbblatt, août i8î4> et reproduit dam le Bulletin dei Sciences technologiques.
On broie de l'hématite d'un grain très-fin sur un porphyre, avec de l'eau 'fil trie, jusqu'à ce qu'elle soit extrêmement divisée, et forme une poudre impalpable; on te tend ensuite d'un* quantité d'eau suffisante, afin qu'elle puisse passer à travers un tamis de soie très-fin placé au-dessus d'un grand vase rempli d'eau. On agite alors le liquide tenant en suspension l'hématite ; on laisse reposer pendant vingt-quatre heures. Au bout de ce temps, on décante là liqueur, et l'on trouve au fond du vase une poudre très-fine avec laquelle on forme des crayons de la manière suivante : On prend de la gomme arabique ou de la colle de poisson dans des proportions qui varient suivant l'usage auquel le crayon estdesliné; il en faut inoins pour les crayons tendres, qui, par conséquent, abandonnent plus facilement leur matière colorante, et davantage pour les durs, qui conservent plus longtemps leur nointe. Voici, d'après l'expa- Marchand Papetier. \a
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rience, lei proportions a employer pour lei cinq espèces de croyons 1 L "* nous allons fnoniërer :
i° Pour les crayons rouges a grand» Irait», i gramme de gomme arabique sèche sur io gramme» de poudre h* m alite préparée. (Il est bon de faire observer que le gros d'Allemagne
i° Pour le* crayons à grain dur, i gramme i déci grain me de grimme sur ta gramme! de poudre d'hématite.
3° Puur les crayons à traits petits et fin», i gramme 4 dêcigrammes deggmme et 3o gramme» d'hématite.
4» Pour tes crayons à traits moin» fin» que le» précédent», i gramme 3 décigrammes de gomme sur 3o grammes d'faé-
5° Pour les crayon* à trait! brillants, i gramme 9 dècïjjrainmes de colle de poisson sur 3o grammes d'hématite.
Un dissout la gomme ou la colle de poisson dans une quantité suffisante d'eau ; on passe la solution à travers un linge -, un y ajoute la poudre d'hématite. On fait rapprocher à un feu doui jusqu'à ce que la masse soit un peu épaissie; on la broie alurs soigneusement sur le porphyre, et l'on force ta. masse, quand elle a acquis la consistance convenable, à passer dans 1111 cylindre. On fait sécher, et l'on partage les bâtons en crayons <le 5 ceniira. (1 pouces) de longueur, on les aiguise, et l'on enlève la peau qui s'est formée à mur surface pendant la dessiccation.
FRÈRES
(Brevet d'invention.) S-iistanc») employées à la fabrication du Crayon de mine colorée^ Gominc laque en feuille.
Alcool (esprit de vin) à 50 degré».
Argile bleue d'Arcueil.
Térébenthine de Vcuise.
Couleurs servant à colorer.
Bleu de Berlin.
BlTrlc de plomb.
Vermillon de Hollande.
La réunion de ces diverses couleur» en produit d'iutrel qu'il eit inutile de designer par leur» noms.
RECETTE POUR LA MINE COLORÉ
Recette pour la composition de Soo rarammes de mine colorie.
Térebenlhine. 50 —
Argile 125 —
Couleurs 180 —
Préparation des Matières.
Le» couleurs doivent être broyée; à l'eau, la gomme laqua dissoute dans l'alcool, la térébenthine liquéfiée par le feu, et l'argile lavée, passée au tamis de crin et séchée.
Procédé de fabrication.
Réduisez l'argile très-sèche en poudre-, dissolvez la gomme dans l'eau; faites-en uue pâte, et ajoutez y h térébenthine et la couleur ; mettez le tout dans un moulin i bluteau, ou bien broyez ces matières pendant au moins une heure. Exposez» les ensuite à l'air jusqu'à ce qu'elles soient assez séries pour qu'on puisse eu former une pâte que l'on introduit dans une presse dite à vermicelle, où se trouvent les moules de la dimension que l'on veut donner aux crayons; au sortir du la pressse les crayons sont mis dans des boites de (oie hermétiquement fermées, où ils restent eiposés pendant un quartd'heure à l'action du feu le plus vif.
Les bois destinas à contenir les crayons colorés se fout de la. même manière que ceux de mine de plomb noir.
Les crayons colorés seront de huit couleurs différentes, et chaque couleur aura sa coulisse particulière dans un mémo
On peut également faire de beaux crayons rouges de diverses nuances avec l'argile bien blanche et le minium (tritoxyda de plomb), le cinabre (sulfure de plomb). Avec le tritoxyde de fer et divers autres oxydes de ce inétal, l'on fabrique des crayons rouges qui se rapprochent de la sanguine, des roiiijts bruns, des bruni violets.
Les crayons rouge cramoi'ji sont colorés par la laque ; les crayons roies par le carmin Ou par une quantité île laqua moindre que pour les précédents. Les crayons jaunes doivent leur couleur & l'orpiment (sulfure d'arsenic), au t u i lut h minéral (sous- sulfate inercuriel); les bleus, au bleu de Prusse ou à l'indigo : ces derniers sont d'un effet plus solide et plus (liera que ceux au.bleu de Prusse, dont la couleur s'affaiblit peu a peu; od en fait aussi avec le lapis laiuli; mais ils sont fort
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cbera, attendu que cette couleur est inaltérable. Quant aux crayons verts, on peut en faire avec le vert de Scheele, le vert de Vienne, l'acétate de cuivre (cristaux de Vénus) , l'indigo et l'orpiment, etc.; enfin en suivant les préceptes tracés par MM. Conté, Lomet, Joël, etc., on peut fabriquer des crayons de toutes les couleurs.
Crayons naturels.
C'est ainsi que nous appelons ceux qu'on emploie tell que la nature nous les offre, ou qui, du moins, n'ont besoin de l'addition d'aucune matière colorante, rigoureusement parlant ; ceux de plombagine et ceux de sanguine rentreraient dans cette espèce de crayons.
Crayons blancs.
Ces crayons sont très-employés pour les démonstrations mathématiques, pour tracer des dessins sur les fonds noirs, etc.; leur fabrication est des plus simples. 11 y en a qui se bornent à prendre de la bonne craie U à la scier en baguettes de 8 cent. (3 pouces} de long ; mais ces crayons sont moins estimés que les suivants. Un prend de la craie bien blanche, on la lave, et on eu forme une pâte avec l'eau ; lorsqu'elle est sèche, on la bat dans un mortier avec un peu de mucilage de
Cime adragante; on la débite ensuite eu baguettes qu'on sécher à l'éluve. On en fabrique aussi d'une très-grande blancheur en faisant une pâte avec de la cêruse en poudre très-fine et du lait qu'on fait sécher à l'air libre. Si la consistance de ces crayons n'est pas telle qu'on la désire, on les réduit en poudre, et on les bat avec du lait et un peu de mucilage de gomme adragante. Ces crayons, quoique d'abord fort beaux, sont sujets à noircir, lorsqu'ils sont exposés aux exhalaisons sulfureuses. Ils sont aussi et plus pesants et plus chers que ceux de craie, qui souvent sont tout aussi beaux. Crayons pierre dllalie.
Ce crayon n'est, autre chose qu'un schiste argileux très- fin et très-doux qui se trouve naturellement uni à plus ou moins de plombagine ou graphite. On peut les imiter très- bien avec l'alumine et le graphite.
Crayons noirs des Charpentiers.
On les connaît aussi sons les noms de pierre noire on croyons noirs, schiste à dessiner. Ce sont des schistes colorés par le carbone.
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11 ie trouve eu lits', dam ilu schiste argileux primitif et de transition, ainsi que dans les formations secondaires. Les plm estimé* proviennent de France, d'Espagne et d'Italie. On trouve le crayon en masse; il est J'un noir grisâtre, opaque, tendre, happant un peu à la langue, maigre an toticlier, inftuible ; cassure schisteuse. Il est composé de ;
Silice fit,06
Alumine 11
Carbone 11
Fer 2,75
Eau 7,20
Avant la fabrication des crayons noirs, on se servait de ces schistes pour le dessin, en choisissant les plus fins et les plus moelleux.
Cmj-ons ifnrdoise.
Depuis que l'on a introduit dans les écoles, pour faire des calculs, des tablettes d'ardoise, on fait à cet effet des crayons avec des variétés de ces schistes qu'on emploie comme pierres à polir. C'est principalement à Nuremberg qu'où les prépare; on en fabrique aussi maintenant en France, tt les plus recherchât sont contenus dans mie enveloppe de bois comme les crayons de mine de plomb.
III. FABRICATION DES PASTELS. — DR LA BASE DES PASTELS
On désigne sous le nom de pastels, des couleurs solides, crayeuses et moulées en crayons.
La base de tous les pastels, est du blanc, à savoir la craie blanche, blanc de Meudoii, ou blanc d'Espagne, les os calci- * nés, ou de la sciure d'albâtre calciné, la terre de pipe blanche. Toutes ces matières doivent être lavées et dégagées de toutes les impuretés et surtout des particules de ter qu'elles
Autrefois les meilleurs pastels se fabriquaient eu Suisse, à Lausanne, niais le fabricant qui les faisait n'a pas révélé son procédé; on a donc cherché à imiter ses produits, dont [probablement la , bonté provenait du blanc qu'il y employait. Après de longues recherches, on est enfin parvenu à faire de * très-bons pastels, et à l'aide de la pratique et de l'espériepca on a pu réussir à surpasser les pastels suisses. C'est surtout tous le rapport des couleurs, qu'on est parvenu à perfectionner «es produit*.
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Toute) les couleurs doivent être broyées très- finement, «oit à l'eau, soit à sec, et réduites en poudre impalpable.
En général, les couleurs fabriquées au moyen des acides, tels que les laques, le bleu de Prusse, l'indigo, etc., ne peuvent pas être broyées à l'eau, parce qu'elles sont déjà assez dures, et qu'en les broyant avec de l'eau, elles le deviendraient encore davantage. 11 faut les réduire au moyeu du pilon en poudre impalpable, et les mêler avec le blanc.
On ne doit jamais employer de blanc d'oxyde métallique, tel que du blanc de plomb, du blauc de zinc, du blanc de bismuth, qui noircissent facilement, par les exhalaisons sulfureuses.
Dans la peinture au pastel, il faut une grande variété de couleurs, et dans chaque couleur une infinité de nuances dégradées jusqn'aui plus claires. On fait de chaque couleur 5, 6, 7 et même plus de nuances, depuis la plus foncée jusqu'à la plus claire.
On a plusieurs liants, tels que le lait, la décoction d'orge, la gomme adragante, le savon de cire, qu'il faut employer de la manière indiquée dans la formule pour chaque couleur.
On doit broyer la couleur sur un marbre très-dur et avec une molette de même qualité, on mêle la poudre avec da blanc, et on laisse évaporer l'eau, en exposant à l'air et à l'ombre, et toujours en couvrant avec du papier, jusqu'à ce que la matière soit assez sèche pour qu'on puisse la mouler en crayons. Plusieurs fabricants la mènent entre des donbles de papier sans colle, en donnant une pression pour en extraira l'humidité, mais par ce procédé, ils lui ûteut en même temps du liant.
Le meilleur moyen de mouler, est de rouler la pâte entre les mains pour faire des crayons. Ou prend donc gros comme une noisette de la matière, et ou la roule autre les mains, jusqu'à la longueur de 7 à 8 cent. (3 ijî à 3 pouces), puis ou la termine sur on marbre avec une petite planche de bois d'une largeur de 766 cent. (1 ija à 3 pouces), et jusqu'à ce que . les crayons aient exactement la largeur de la pelile planche, pour que tous soient égaux. On les dépose alors sur de petites . planches, pour tes faire sécher, et on les frotte avec du par piar de verre bien tin, pour leur donner, un peu de velouté et plus d'apparence.
On fabrique trois sortes de paitels, savoir ; Les pastels tendres, les pastels mi-durs, et les pastels fermes. Ces dernurt
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■ont ordinairement recouverts avec de; papiers de couleur, on de la paille d'Italie. On y fait une pointe d'environ i cent, (i pouce), et le reste est enveloppé avec le papier ou la pailla qu'on roule autour, et qu'on colle avec de la gomme. Alors on les met dans des boites par une ou deux domaines. Ces derniers pastels ne sont ordinairement fabriqués que pour des enfants, et on en fait peu de nuances, vingt à viugt-quatre sufBsent.
On doit éviter, autant que possible, d'employer de la terre de Cassel, de la terre d'ombre naturelle, du bistre, et toutes les couleurs qui sont déjà grasses, crétacées ou cassantes, avant d'être broyées, et les remplacer par un mélange de diverses autres couleurs, suivant l'indication.
Préparation du Savon de cire.
On prend 5oo grammes de savon blanc de Marseille, csupé en petits moreeaui qu'on fait tremper pendant vingt-quatre heures dans cinq litres d'eau de rivière; 00 met alors sur le feu dans un vase de terre cuite, et quand tout le savon est fondu, on ajoute 1 kilogramme de cire blanche, on remue jusqu'à ce que la cire soit bien fondue.
Gomme adray a ute.
Une partie de gomme adragante, la plus blanche possible, qu'on laisse tremper plusieurs jours dans douie parties d'eau, et qu'on passe à travers un tamis.
Orge.
On fait tremper une partie d'orge dans sii parties d'ean,
Eeudant plusieurs jours, on met sur le feu, et on hisse houilr, jusqu'à ce que l'orge commence à gonfler et à fendre , Ou passe par un tamis ou un linge, et on emploie le liquide.
Le lait doit toujours être bien frais et pur. Je préfère ne pas l'employer, parce qu'on ne le rencoutre pas toujours de bonne qualité et qu'il s'aigrit trop facilement : la décoction d'orge est alors préférable.
Couleurs.
On broie les couleurs et le blanc avec de l'eau, assez épais.
Rouge bran
6 part. Blanc d'Esp. broyé à l'eau 2 part.
Colle avec de la terre de pipe et du sai
A.. Rouge brun.
. 6 parties. Os calcinés.
e de pipe, et plus de savon de
3 parties.
nuances d'oiyde de fer, et cette couleur est
très-solide et très- convenable i employer.
FtBmc*noN dbs pistils.
S. Laque rouge.
Boi. qu'on pll«.
. 6 parties. Blanc d'us calcinés. \ partie.
Colle avec la décoction d'orge.
Rouge-laque carminé
laque pilée..
. .1,2 - Colle avec de l'orge et terre de pipe.
Il faut avoir soin de prendre de très-belle laque carminée, et qui ait une très-belle nuance, et soit Lieu douce au toucher. " —~x prendre celle qui existe dans le ci
le nom de laque anglaise.
2 parties.
Colle avec la décoction d'orge et un peu de terre de pipe. 9. Brun.
Terre de Casse!, imitation.
Oxyde de fer (colcotar) d'une belle nuance. 4 parties.
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Noir de vignas 2 —
Ocre de rue ...1 —
Caput mortuum (brun Wandyek) 1 —
On broie ces couleurs ensemble et on prend :
Da celle composition. 6 part. Blanc d'Espagne. . 2 parties.
Colle avec assez de terre de pipe et peu de gomme adragante.
De cette manière ou obtient toutes les nuances de brun, imitant des couleurs naturelles, en ajoutant plus ou moins d'oiyde de fer, ou de jaune ou de noir. On peut «gaiement prendre du bleu de Berlin, et le faire rougir à feu nu, c'est-àdire dans on creuset ouvert, et le mêler après l'avoir réduit en poudre ; mais alors il faut ajouter plus de brun Wandyek, et avoir soin qu'il soit véritable, pas trop violacé, car ou vend souvent toutes sortes de bruns au lieu de cette couleur, quelque bon marché qu'elle soit.
Jaune
B. Ocre de rue broyée a l'eau.
Ondam. Colmuiifoijdgdifer). Mue fUppu.
♦ parties. 2 parties. 3 parties.
1,2 — Ui — 7 —
Colle avec de la terre de pipe et un peu de savon de cire. On peut ,faire différents tons de ce janne. l'our obtenir le
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jaune d'Italie, on y ajoute très-peu de noie de vigne, d'antrei y mettent plus ou inoiiis J'ocre ou d'oxyde de fer, de brun Wandyck on de bleu de Berlin calciné.
Jaune de chrome
Clair on foncé. On trouve toutes les nuances dam le commerce, il faut prendre de préférence du spontr.
Broyez à l'eau :
Jaune de chrome. 6 parties. Os calcinés. ... 3 parties.
Colle avec dt la terre de pipe et savon de tire. On peut donner différents tons, en ajoutant UD peu de mine orange ou de vermillon.
Jaune de Naples
Le jaune véritable de Naples ne convient pas dans la fabrication des pastels, à cause de sa composition métallique, qui noircit bellement sou» l'influence du sulfure d'antimoine qu'elle contient ; il faut l'imiter par du jaune de chrome pâle, mêlé a moitié de jaune royal ou orpiment, et le mêler avec du blanc d'os calciné. On obtient des jaunes de différentes nuances, minéral, indien, etc., quand on y ajoute un peu de mine orange.
On obtient un orange en ajoutant demie mine orange ou vermillon et blanc d'os ; colle avec terre de pipe et savon.
Bleu
Le bleu d'indigo ou le bleu de Berlin étant toujours dur, il faut bien faire attention de faire une pâte qui n'ait exacte ment que la consistance nécessaire pour mouler, et ne pas donner trop de pression.
On ne fabrique facilement qu'une nuance, en mêlant une ou deux parties d'os calcinés à six parties de bleu de Fruité pulvérisé, et on colle légèrement avec la décoction
Four les autres tons on prend du bleu minéral.
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Colle avec la décoction d'orge et un peu de terre de pipe. 14. Bleu minéral.
Le Lieu minéral doit «
e très-belle couleur, franc et
préférable de le tirer de la fabrique de Milori. 6 parties. Os calcinés.
Colle avec de la terre de pipe et savon, et très-peu de gomme ad ra gante.
1S. Bleu cobalt et bleu d'Outre -mer.
Même proportion, mais plus longtemps broyée.
Ou peut faire une imitation du bleu cobalt en prenant de l'outré-mer, et y ajoutant plus de blanc et très- peu de carmin, ou laijue de garance.
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reflet plus bleuâtre. En ajoutant plus de blanc, ou obtient du
1S. Perl Broyez à l'e . 6 parties. Os
. 2 parties.
Colle avec de la 'terre de pipe et du savon.
Cette couleur est d'un beau vert naturel : si on veut faire un vert-bleu, on ajoute du bleu iainir,il, et pour le ton plus jaune, on ajoute dujauue de chrome pâle.
Si on n'a pas de vert milori, ou prendra du bon bleu de Prusse, qui ne soit pas tr6p dur, on le pilera et réduira en poudre, et on fera bouillir une partie de bien avec deui parties d'alun ; on mettra ilaus un grand vase, et on y versera de l'eau. Quand toute la couleur sera déposée au fond, on décantera l'eau, et ou en remettra de la fraîche. On répétera cette opération jusqu'à ce que la couleur bleue n'ait plus de saveur n la mêlera avec du jaune de chrome pale (cou-
leur
in),ju.qu'.
Mo rcha nd-Papetier
■ai8 bitrxixrti partie.
Od peut faire des nuances plus ou moins foncées en mettant do noir, du jaune, ou de l'oxyde de fer et du blaoc. Colle avec terre de pipe et savon.
SI, Bistre.
Deux parties de noir de fumée, deux parties de noir de vigne, et deux d'oxyde de fer, deux de blanc; cotle avec de la terre de pipe et du savon.
On fait des dégradations jusqu'au ton gril en ajoutant du Llauc d'Espagne.
ffoir
Trois parties de noir de fumée calciné, trois de noir de vigne et une de blanc.
On fait les dégradations avec le blaDc jusqu'en ton presque bleu, et on colle avec de la terre de pipe et du savon.
Il faut broyer le noir de fumée avec de l'eau mêlée d'esprit-de-vin, et prendre de préférence du noir de fumée calciné.
Extra-noir
Cinq partie» de noir de fumée d'Allemagne ou de Paris (pas du noir de Galles) broyé à l'eau, et bien fin, avec deux parties de terre de pipe blanche et sèche et une partie de bien de Trusse. On moule des crayons, et quand ils sont très-secs, ou les enferme dans uue boîte de fer bien fermée, et on les expose au feu, où on les tient une heure a la chaleur rouge ; on laisse refroidir avant de retirer de la boîte. Ces pastels
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«ont d'un noir mat et velouté. On peut les faire plus ou moins durs, en ajoutant de la terre de pipe.
Il vaut mieux étendre le noir de fumée avec de l'esprit-devin coopé avec de l'eau, pour le broyer plus facilement.
On peut faire toutes les nuances qu'on désire, en mêlant les substances, et pour chercher le ton, on prend un peu de couleur sur un morceau de verre, on ajoute le blanc et on délaie avec un petit pinceau, puis on fait quelqnesjfcraits épais
Règles générales.
Il faut, dans la fabrication des pastels, prendre des conteurs de première qualité, pures et sans aucun mélange, et avoir des os calcinés purs. Les fabricants calcinent souvent avec les os toutes sortes de matières, qui deviennent aussi blanches à la calciuation. Ou reste cette opération est facile, et on peut très-bien calciner soi-même.
On prend des os qui proviennent <le la viande cuite, on les nettoie et on les fait sécher. On les dépose dans une cheminée, en les couvrant avec des charbons ardents, et on entretient le feu jusqu'à ce qu'ils deviennent blancs ; on les pulvérise, et on les broie en poudre très-line.
On peut employer l'albâtre pulvérisé, mais il vaut mieux s en passer, car il est très-absorbant, et plus dur.
On doit éviter de prendre trop de savon de cire, parce qu'il rendrait le pastel trop gras, et il faut qu'il soit bien liquide quand on l'emploie.
Les pastels mi-durs sont fabriqués suivant les mêmes proportions que ceux dits tendres. On y ajoute seulement plus da terre de pipe blanche, mais peu de savon.
Pour les pastels fermes ou durs, on prend encore plus de terre de pipe, et on ajoute un peu de gomme adragante. Si on en met trop, ils ne marquent pas.
Les pastels sont débités ordinairement dans des boites plates, ou boites à double fond de 160 à 170. On remplit le vide avec du son, et on lo couvre avec du coton.
Brevet de cinq ans du 18 décembre i834, nu liait DUSPRB*. Goyot, à Paris, pour des perfectionnements dans la fabrication des crayons.
Cette invention consiste à substituer à la mine carrée introduite dans le crayon en Lois une mine ronde de toat diamètre, on a bien fabriqué jusqu'à présent des raines rondes, m^» leur emploi a été limité à l'usage des crayons métalliques, mécaniques ou autres.
Les procédés au moyen desquels la mine ronde est introduite dans la première moitié du crayon en bois, sont ceur employés pour les mines carrées ; la différence est : i° dans la forme de la rainure recevant la mine qui , au lieu d'être carrée, est demi-cylindrique; 2 0 dans une rainure semblable qu'on est obligé de pratiquer à !a deuxième moitié du crayon en bois pour y loger la demi-spbère qui saille naturellement de la première moitié, ce qui n'arrive pas aui crayons à ruine carrée, puisque cette dernière entre complètement dans la rainure carrée destinée à la recevoir, et qui n'est pratiquée quedans une moitié du crayon, l'autre portion ne faisant que recouvrir la mine en s'appuyant dessus carrémeut.
La forme ronde de la mine exclut donc la possibilité de l'entrer entièrement dans l'une des deux parties du crayon et de faire l'autre partie plate, puisque, le cas échéant, il se trouverait naturellement un vide entre la mine et le bois dans lequel serait pratiqué le trou et la partie superposée.
Le procédé de fabrication que j'indique ici est celui qui a servi à mes essais; sans doute que par la suite je découvrirai un moyen plus économique et plus facile, mais le présent brevet est pris pour l'emploi des mines rondes dans les crayons
Brevet d'invention de quinte ans, en date du 3o mai 1846, ou sieur Gilbert, à Givet (Ardennes), pour des perfectionnements apportes à lu confection des crayons.
Sur un arbre sont montées des scies circulaires, séparées par des rondelles; ces scies sont destinées à faire les coulissettes qui doivent recouvrir la mine, sur un autre arbre sont montées des scies circulaires ayant o".ooi5 (3/4 ligne) d'épaisseur, pour entailler le bois et faire les rainures qui doivent recevoir la mine.
La forme ronde est donnée à plusieurs cÉyons à la fois, au
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moyen d'une griffe i cannelures, en acier, ayant tin cûlé tranchant. Lei crayons sont coupés à la longueur voulue, .nu moyen d'un couteau pivotant qui en attaque plusieurs à la fois; ils sont pour cela mis dans des trous ménages dans une table. On pourrait encore les couper au moyen d'un couteau glissant. Enfin on polit et on vernit les crayons.
Brevet d'invention de quinie an), en date du s 3 janvier 1 8 4 . "U sieur ClUIR, à Paris, paurdes crayons métalliques. Ces crayons peuvent s'appliquer à tous les papiers blancs Don préparés.
Ils se composent de 70 parties de plomb, 3o parties de bismuth, et t) parties environ de mercure.
Les proportions de ces trois matières sont, toutefois , susceptibles de varier suivant leur qualité et leur pureté; elle*
l'on veut donner aux crayons, et c'est la place de faire remarquer que c'est aui potable! proportions du plomb et à l'addition du mercure que ce nouvel alliage doit d'être plus tendre, plus doux et plus foncé.
On obtient cet alliage en soumettant simultanément à la fusion, dans un vase convenable, le bismuth et le plomb ; puis, lorsque le mélange est opéré, on le laisse un peu refroidir avant d'y introduire le mercure, afin d'éviter l'évaporation et le pétillement de ce dernier.
Après l'introduction du mercure on fait de nouveau chauffer l'alliage à la température suffisante pour le couler dans les moules.
Brevet d'importation et de perfectionnement de cinq ans , aux sieurs Rouen (Pierre-Isidore) et Dussaht (Hijipolyte), à Paris, pour un crayon métallique et un papier prépaie, iur lequel te crayon doit marquer.
Composition.
Ce crayon métallique ett composé, soit de 3 seizièmes d'étaiu, de S seizièmes de plomb et 8 seizièmes de bismuth, soit de 8 seizièmes de plomb et de 8 seizièmes de bismuth.
Dans ces deux cas, les métaux qui entrent dans la composition doivent être mélangés avec soin à une température modérée, et l'opération doit être faite avec quelque rapidité,! «anse delà propriété que le bismuth possède de se volatiliser.
Cette composition est ensuite coulée dans des moules de la forme que l'on veut donner aui crayons.
Ce crayon se détacha fort bien, et laisse une trace très-sensible sur le papier (pu: l'iiii prcji.ii,: ainsi; ou peut étendre, sur de bon papier colle, une composition liquide de souS'Carbonate de plomb réduit en poudre fine, ou de phosphate da chaux pulvérisée, mêlé avec une légère dissolution de colle de Flandre ou autre dans de l'eau.
On brosse le papier jusqu'à ce qu'il soit à demi sec; puis on le sèche, et on le fait passer à un fort satinage; au lieu de phosphate de chaux ou de son s- carbonate de plomb, on peut encore se servir de kaoliu de feldspath pourri etde toute espèce d'alumine.
Les porte-crayons en usage pour le dessin sont assez connus pour qu'il soït superflu d'en parler ici; nous dirons seulement que ceux eu fer sont infininit in préférables aux porte-crayons de cuivre qui ont l'inconvénient de salir les doigts etd'exhaler une odeur désagréable.
On connaît aussi ces élégants porte-crayons destinés à recevoir de petits fragments de mine ronde, et dont l'usage, aujourd'hui très-répandu, a été importé d'Angleterre. Ou les fabrique en matllechort, en argent et inéme en or, et ces mé-
systéine primitif de ces porte-crayons consistait à placer lamine
de rappel, permettait de faire saillir ou rentrer tour à tour la mine suivant les besoins. Ce système a été modifié par M. Riollat ; maintenant on fait sortir la mine au moyeu d'un repoussoir mû par une vis, et lorsqu'on veut la faire rentrer, ou desserre un peu lavis, et la mine est repousséeà l'intérieur du tube par une simple pression de l'extrémité du doigt. Celte disposition simplifie beaucoup la fabrication des porte-crayons, et permet d'utiliser jusqu'au plus petit fragment de la mine. Taille-crayon de M. Laoaijsse.
Depuis l'origine du dessin, on ne s'est servi, pour tailler les crayons, principale matière employée dans cet art, que d'un instrument tranchant, avec lequel il faut encore beaucoup d'adresse pour parvenirà donner a. la pointe, non- seulement le degré de finesse dont on a besoin pour certains ouvrages,
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mais même pour que la pointe soit précisément à l'extrémité du ciue que doit former le crayon lorsqu'il est bien tailié.
Combien ne voit-on pas d'élèves dont les progiès sont retardés par celle difficulté ?... Ile plus, ils passent un temps très-considérable à tailler et à retailler leur crayon, qui se casse plus d'une fois entre leurs doigts avant qu'ils puissent eu rien faire; ils en consomment sans profit une grande quantité, Us se salissent excessivement les mains, ils salissent leur ouvrage, leurs habits et tout ce qui les entoure.
Ces considérations ont porté M. Labausse à inventer un petit instrument qui obvie à tous ces inconvénients, et qui a le grand avantage d'être à la portée de toutes les fortunes.
Ce petit meuble est une boite carrée, ronde ou de toute autre forme, pouvant s'ouvrir et se fermer par un moyeu quelconque; son volume n'excède pas celui d'une tabatière. Cette boite qui se fixe à la portée de la main, sur la table ou pupitre où. l'on travaille, par deux pointes saillantes ou simplement par l'effet d'une plaque de plomb, ou enfin par quelque autre moyen analogue ; cette boite ou nécessaire renferme deux, trois, ou un plus grand nombre de segments de cône d'acier, dont la cavité a reçu des tailles de limes de différents grains. Ces segments de cône sont fixés et inclinés sur un coussinet et rangés suivant leurs numéros, disposition qui peut varier selon la forme de la boîte. C'est sur la concavité de ces demi-coues que, par un frottement longitudinal et en tournant le crayon entre les doigts, on donne à l'instant, sans quitter son ouvrage, telle pointe que l'on désire à tuute espèce de crayon.
Taille-crayon de SI, Nicolle.
Ce taille-crayon se compose de quatre lames triangulaires en acier, taillées en limes, formant un carré à leur plus grand écar tentent et qui se termine en pointe; elles sont filées dans une boite surmontée d'un tube qui sert de guide au trayon, eu introduisant ce dernier dans le tube et eu lui imprimant un mouvement de rotation, il est attaqué simultanément par les lames d'acier.
Taille-crayon de M. Warée.
M. Warée, rue de Crussol, i r, est inventeur d'un petit appareil fort commode pour tailler les crayons. Nous allons, d'après lui, en donner la description :
A, fig. i G, pl. 111, est une pièce en cuivre à travers laquelle on a pratiqué un trou conique eu II, et qui traverse jusqu'en C. Ce trou est fendu depuis 11 jusqu'en C pour laisser passer le long de celte t'ente une lame l; qui est maintenue par la vis V et fixée à la distance convenable par les deux vis PP* qui servent à régler la coupe de l'instrument. Cesdeux vis, en les serrant font avancer la lame vers l'axe du cùue, et elles sont placées ainsi : i° pour fuer la lame comme on ferait pour celle d'un rabot, c'est-à-dire pour ne donner de fer que juste ce .qu'il en faut; 2° afin que quand on a repassé fréquemment celte lame, et qu'elle se trouve assez rétrécie pour ne plus saillir à l'intérieur du cône, on puisse l'avancer en ser-
cone B. Ce guide est composé d'une, tige II qui passe dans une
l'extrémité supérieure de cette tige sont fixés deux petits bras
meut à volonté en exécutant un mouvement à frottement sur leur axe, de telle sorte que lorsqu'on a inséré un crayon entre eux, ou o'a qu'à les rapprocher l'un vers l'autre pour que
Quand on veut tailler un crayon, on l'introduit par le guide H, jusque dans le cône 11, G, on serre les bras du guide, on s'assure que le crayon est bien perpendiculaire et bien centré, et s'il ne l'était pas, on modifierait dans le sens convenable la position du guide, jusqu'à ce que ce résultat fût obtenu. La vis de pression K ne doit pas être serrée assez fortement pour empêcher la tige du guide d'exécuter son mouvement à frottement doux; si d'ailleurs elle était trop serrée on la dévisserait, puis on la fixerait de nouveau après avoir assuré ta position centrale du guide. Cela fait, il ne reste plus qu'à tourner le crayon de gauche à droite en appuyant de moins en moins à mesure que la pointe approche d'être complètement taillée.
Le petit manche qui sert à tenir le taille-crayon s'adapte à vis dans un écran spécialement destiné à le recevoir. Si la laine avait besoin d'être repassée, on dévisse ce manche et l'on introduit la petite queue de cette lame dans une rainure pratiquée à cet effet dans le cuivre du manche. Cette lame doit
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être maintenue serrée; la meilleure pierre pourïa repasser, est la pierre jaune à rasoir ou la pierre du levant. Pour remettre la lame en sa place, il faut l'aire passer le tranchant clans la fente, ajuster la vis qui sert à la maintenir, et . avant de la serrer définitivement, pencher l'instrument pour que le dos de la lame vienne s'appuyer sur le bout des deui petiles vis qui servent à donner du fer, alors on serre tout-à-fait la vis de maintien.
Il est absolument essentiel de bien placer le crayon perpendiculairement au centre, si on veut bien le tailler; M.Warée jiolir donner auï mains les plus iu I j j I p.- s lu i'iicil i!0 de satisfaire à cette condition, vient d'adapter à ses taille-crayons un nouveau système de guide qui ne permet pas au crayon de dévier de la ligne de l'aie du coue.
Ce taille-craynn nuus parait un véritable petit chef-d'œuvre eu sou genre ; il donne avec la plus grande facilité auï crayon» la pointe la plus fine et la plus régulière ; aussi l'usage de cet instrument est-il déjà adopté universellement, et son ingénieux inventeur a peine à satisfaire auï demandes cjui viennent l'assaillir de tontes parts.
Des Encres,
Afin de ne pas confondre celle quantité innombrable d'encres connues, non; allons diviser cette partie en sept sections:
La première comprendra les encres à écrire, qui se trouvent divisées en encre ordinaire cl eu encre indélébile;
La deuxième, en encre pour marquer le lioge;
La troisième, l'encre de la Chine et l'encre sèche;
La quatrième, l'encre d'imprimerie ;
La cinquième, l'encre lithographique, autographique, etc.;
La sixième, les encres colorées ;
I.a septième, les encres de sympathie
La huitième, les encriers et écritoires.
g I. ENCRE A ÉCRIRE, ORDINAIRE,
Nous ne chercherons point ici à constater l'époque à laquelle l'encre a écrire a été découverte, nous nous bornerons à dire qu'elle date des temps les plus reculés. En effet, les encres noire, rouge, jaune, verte, etc., furerit connues de* Egyptiens, comme l'attestent les dessins et les hiéroglyphes tracés sur le papyrus, ainsi que l'encrier en élcne, ou palette à deux côtés, de scribe , qui faisait partie de la belle collection d'antiquités de M. Passalatqua, et contenait de l'encre noire et rouge, de mèoie qu'une autre palette à sept compartiments, contenant sept couleurs différentes. Les Chinois ont aussi employé l'encre de temps immémorial. Celle des Romains, comme celle des Chinois et de plusieurs autres peuples, consistait en un charbon très-fin, tenu eii suspension dans l'eau au moyen de la gomme. Il est un fait digne de remarque, c'est que, malgré le grand jour qu'a porté la chimie moderne sur la fabrication de l'encre, il est démontré que cette préparation est encore bien inférieure en beaulé et en durée aux premières encres fabriquées, comme l'attestent d'anciens manuscrits, et surtout ceux des Saxons que l'on conserve
en Angleterre. Il est u
douzième siècle, sont I que celles des quinzièm ment décolorées qu'on a toutes chiffrer. Ces faits nous portas' Nient entrer dans la composite
dant 4tra de nature charbonneuse.
stances que les fabricants font entrer dans sa composition,
plus de brillant. Nous ne nous attacherons point à rechercher l'origine de la découverte de l'encre; tout ce que nous pouvons nous borner à dire avec certitude, c'est qu'elle a précédé de longtemps celle du papier, puisque nous savons que les Egyptiens écrivaient sur le papyrus avec des encres noire et rouge. Au lieu de nous attacher à de si puériles recherches, nous allons nous livrer à sa composition et à l'étude des moyens propres à l'améliorer. M. Ribaucourt est celui qui, en France, s'est plus particulièrement attaché a la préparation de l'encre ; ses recherches l'ont conduit à découvrir les
1° Le Lois de çamplche contribue à la confection de l'encre, à cause de l'union que contracte sa matière colorante avec l'oxyde de fer, ce qui non-seulement en rend la couleur plus obscure, mais la rend encore susceptible d'éprouver moins de changement par l'action de l'air et par celle des acides ;
i" Le sulfate de cuivre (couperose bleue, vitriol.de Chypre), employé dans une certaine proportion, la rend et plus foncée et plus consistante;
3° La gamme arabique , par sa viscosité, s'oppose à la précipitation du dépôt, empêche l'encre de s étendre sur le papier ou de le pénétrer, et forme une espèce de vernis compacte qui, s'iuterposant entre l'encre et l'air, la garantit, de son action lorsqu'elle est ièche;
4° Le sucre, en proportion convenable, augmente la fluidité de l'encre et permet ainsi de mettre plus de gomme qoe l'encre ne pourrait en supporter sans cela, et lui donne aussi plus de brillant. ■
Il8 TROISIÈME PARTIE.
Il est cependant bon de faire observer que si la dose de iucre est trop forte, l'encre est poisseuse et difficile à sécher.
:s faits les deux suivants ;
5" La noix de galle, donne, par l'action de l'eau, du tannin, et de l'acide gallique, qui s'unissent à l'oxyde de fer du sulfate suivant;
6° Le -protnsulfatc de fer ou couperose verte est un composé d'acide sulfuiique et d'oxyde de fer. L'infusion de la noix de
oxyde pour former un gallate de fer qui est d'une couleur
noix de galle produit le même effetfavee les divers sels de fer; aussi peut-on les employer également pour la fabrication
■j° Les diverses écorces ou excroissances que certains fabricants ajoutent à l'encre, comme l'écorce de grenade, les noix de cyprès, l'écorce de chêne, de saule, etc., n'agissent que par le tannin et l'acide gallique qu'elles contiennent ; on ne doit
gX (5^ph^d^ C ™™te« e d' e U n ^ recommandent la
et de réduire la décoction au volume que doit avoir la liqueur en définitive. Par ce procédé, on en extrait et plus de tannin et plus d'acide gallique ; aussi l'encre est-elle bien plu» noire. Quant au résidu de cette décoction, on peut en extraire encore de nouveaux principes. 11 suffit de le laisser sécher, de le réduire en poudre plus fine, et de le soumettre à une nouvelle décoction dans une quantité moindre d'eau.
Encre de M. RibapcobRT.
M. P.ibaucourt, d'après les recherches auiqucls il «'est livré sur la composition de l'encre, a donné la recette suivante, cumioe étant supérieure à toutes celles qui étaient connues ;
rc. MM, J] «il ha, de Un ubttrïer qti'oti doil •mploycr de prifiraw m iTAkp, cl va, lo™,u'w temnri an Manda w i uUet d« tbà».
Noix de galled'Alepen puiiilrc grossi ère. 210 grain. Bois de campédic eii aipwiiix minces. . 120 —
Sulfate de fer 120 —
Gomme arabique en poudre 90 —
Sulfate de cuivre 50 —
Sucre candi 50 —
Ou fait bouillir ensemble la noix de galle et le bois de campéche dans un kilogramme d'eau pendant une heure, ou jusqu'à évaporalion de la moitié du liquide. On passe la décoction à travers un tamis de crin ou de toile, el l'on ajouie ensuite les aulres ingrédients. On remue le mélange jusqu'à ce que le tout soit dissous, plus spécialement la guuime; après un jour de repos, on deçà nie, et on conserve l'encre dans îles bouteilles de verre ou de grés.
Encre de M. le comte Cbaptai.
Cette encre se prépare en grand de la manière suivante :
Copeaux de l>m> de <■ unpeclie , uu liers eu poids de la
^u.oUl.d.nohJ.B.11..
On fait bouillir les deux substances pendant deux heures dans vingt-cinq fois leur poids d'eau, en ayant soiu de la remplacer au fur et à mesure qu'elle s'évapore ;
i" On sature de l'eau tiède avec de la gomma arabique
ne dissolution de sulfate de É'er calciné mari5 degrés à l'aréomètre aux sels, et contenant i poids de sulfate de cuivre relativement à la ,uantilé de noix de galle.
Tout étant aiusi préparé, on inêle ensemble : Décoction de noix de galle et de campêchc. 6 mesures.
T:m\ gommée 4 —
Solution de sulfate de fer 4 —
On agite la liqueur.
Encre de M. Chevallier.
Noix de galle noires concassées . ... 160 gram. On les fait iufus.T pemJniU M heures
dans eau bouillante. . . IkiLSSOgr.
Au bout do ce temps, on coule, et l'on fait iid'iisvr lr nian: pe-mtaul 'J t- heures
dans eau bouillante 300 gram.
Marchand-Papetier, au
On passe avec expression, et l'on réunit le* liqueur*; lorsqu'elles sont claires, ou y ajoute :
Sulfate de fer calciné ou rouge. ... 40 grain.
Gomme arabique amenée à l'état de mucilage ........ ....40 grain.
On agite la liqueur, et au bout de vingt-quatre heures on la met en bouteilles.
Encre décrite par madame Celnart. (i) Noix de galle vertes en poudre grossière. 4fi8 gram.
Couperose verle (sulfate de fer) 180 —
Comme arabique en [loudre fine 21b' —
Vinaigre blanc 5 litres.
Eau 75 ccnlil.
On fait infuser la noix de galle pendant six jours dans l'eau et le vinaigre ; an bout de ce temps on y ajoute le sulfate de fer et ta gomme arabique, on laisse infuser pendant six autres jours ; on coule ensuite l'encre à travers un linge et on la met en bouteilles.
ifecette pour cinq pintes iEncre bien noire.
Noix de galle d'Alep en poudre grossière. 500 gram.
Sulfate de fer (couperose verte) 123 —
Gomme arabique 123 —
Copeaux ou raclure de bois de campêche. 150 — .
Alun en poudre i p f *n
Sucre candi en poudre., j • 30 ~ ,
Eau bouillanle S litres.
On met la noix de galle et le campécbe daus l'eau bouillante dans une grande bouteille, que l'on garde, pendant
sur l'âlre de la c
bout de ce temps, l'on ajoute les autres substances, et après douze autres jours d'infusion, pendant lesquels on a soin d'agiter la liqueur plusieurs fois le jour, on la passe à travers un linge et on la met en bouteilles.
Dans ces deux encres, nous trouvons la dose de sulfate de fer trop faible, et, comme ce sd est à très -lias prix, l'on peut, sans aucun inconvénient, en doubler la dose. Quant à l'alun, non-seulement nous le regardons comme inutile, mais même
MM
ptrlit de la Crtfcclfe* «icjcfo^us di JU. Rtnl. Pri*, 1 U. 60 c.
en en f a ËcninB. s3i comme nuisible : relativement au vinaigre, nous aurons soin d'y revenir.
Recette pour faire à froid de Vencre excellente, par M. D. (i) Comme il y a de l'économie à opérer eu grand, on prend
Sulfate de fer concassé. ....... 2 kilog.
Noix de galleen poudre grossière. ... 1 —
Gomme arabique en poudre 60 gram.
Mélasse 1 verre.
Fan, suffisante quantité , pour que le petit baril eu soit rempli aux trois quarts ; on le bouche et on le fait rouler snr lui-même, chaque jour, pendant un quart- d'heure, durant nue semaine ) au bout de ce temps l'encre est bonne pour écrire. «
Cette encre, quoi qu'en dise l'auteur, ne saurait réunir toutes les qualités requises ; il y a beaucoup trop de sulfate de fer, et pas assez de gomme arabique.
Autre recette, d'après tes recherches de M. Proust, (i)
M. Proust s'est livré à ries recherches très- intéressantes sur ce sujet, dont on a profité pour proposer la recette suivante.
Noix de galle concassées i25 gram.
Sulfate de fer calciné au blauc 78 —
Gomme arabique en poudre 35 —
Eau 2 litres.
On fait infuser à froid, pendant un jour, la noix de galle dam l'eau; on y ajoute ensuite le sulfate de fer et la gomme arabique, et l'on conserve cette encre daus un vase vernissé bien bouché.
Cette recette est très-simple : on y remarque que le sulfate de fer doit être calciné, parce qu'on a reconnu qu'en cet état, il produit une encre beaucoup plus noire.
Recette de M. Vestrumb.
Noix de galle bien concassées. ... 3 parties.
Bois de Brésil en copeaux 1
Sulfate de fer (couperose verte). . . . i lj2
Gomme arabique eu poudre i iii
Sucre en poudre » 1/4
[ij Bur,h d» la IHtu^^Hlf», ÎS'II, MUS II.
(ij Mdi Joïrnfl/iJtPAarmncrt.pnseMt.
Indigo en poudre impalpable. . . . 1 Noir de fumee en poudre très-line. . . « 1;4
Eau £6 parties.
On fait infuser la noii de galle et le bois de Brésil, pendant
e le sulfate de fer, la it est bien dissous, il y ajoute ensuite
it jours, dans l'eau; on y ajoute e gomme arabique et le sucre : lorsque on passe l'encre à travers une toile, l'indigo et le ooir de fumée.
Nous nous permettrons quelques observations sur cette encre : i° le noir de fumée nous parait très-inutile, attendu qu'il rend l'encre plus épaisse et moins coulante; 1" quant à l'indigo, qu'on y fait entrer comme devant rendre cette encre inattaquable par lecblure (acide hydroclilorique}, c'est une erreur; nous savons que le chlore détruit la couleur de l'indigo. Cette dernière addition ne saurait donc la garantir que de l'action des autres acides.
Noix de galle. . . .
i :-st.>m-<; de uirsbenlli Sulfate de fer.. . .
Eau de fontaine. . .
On fait chauffer l'eau di
défaite ; "aisse'in fuser bout de ce temps on le fa quW une plume on puis,, qu en touchant la liqueur e elle paraisse un peu visqnei
■i lilres.
pass.
djL.llii
usqu à ce uisant, et u doigts.
une pellicule qui s'est formée à 'encre au clair dans un poêlon, on la fait bouillir à un feu doux pendant un quan-d'heure, et, après quatre ou cinq jours de repos, an peut la mettre en bouteilles.
L'essence de térébenthine, dans la confection de cette encre, tend à la préserver de la a
(i) Une radie m
.muyile par 5!. Crutsneville Ëli, fatM
bnchb iciiiHTl. a33
* Recette publiée par M. Patek. (i)
Noix 'de plie concassées 13 kilog.
Sulfate de fer 10 —
Gomme du Sénégal 20 —
Eau de rivière 200 —
On met dans uiie chaudière cylindrique en cuivre, d'aae profondeur égale à son diamètre, la noix de galle avec environ i5o kjfcgratumes d'eau. Ou recouvre la chaudière d'un convercleTi'on chauffe la liqueur jusqu'à l'ébulliiion, ci on In soutient à cette température pendant environ trois heures, en remplaçant par de l'eau bouillante celle qui se réduit en peur. On soutire ensuite la liqueur; on la laisse déposer; on tire au clair, et l'on fait égoutter le marc sur un filtre. D'un autre côté, on fait dissoudre la gomme dam une petite quantité d'eau tiède; ou délaie ensuite le mucilage dans la décoction de noir de galle.
D'autre part, on fait dissoudre séparément, dans le restant de l'eau, le sulfate de fer, on ie verse dans la décoction gommeuse de noir de galle, et l'on agile fortement ce mélange. La liqueur prend aussitôt une couleur bruue, qui augmente d'Intensité lorsqu'on la tient dans des tonneaux placés verticalement et un coté défoncé. En agitant l'eucre dans ces tonneaux avec uue spatule, l'oxygène de l'air, en réagissant sur elle, la fait passer au noir.
11 vaut mieux, ajoute M. l'ayen, obtenir une encre pâle, qui se fonce sur le papier, qu'une encre trop noire, parce qne celle-ci serait moins fluide. On doit donc de temps en temps, essayer l'encre, et dès qu'elle a acquis la couleur convenable on couvre le tonneau -, on la laisse déposer, on la soutire, et on la met en bouteilles de grès, bien bouchées et cachetées, (i)
Ces proportions constituent ce que les fabricants appellent encre double; eu mettant une quantité double d'eau, ils pre-
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parent l'encre simple. Ils préparent aussi cette derlière en faisant bouillir, pendant très- longtemps, le marc de noix de galle, y ajoutant du campéche, du sumac, du tan en poudre et d'un quart à demi-dose ordinaire de noiï de galle, la dose ordinaire de protosulfate dé ter et les deui tiers des proportions indiquées de gomme arabique.
Observations.
Rien n'est maintenant plus facile que la praBkraAîoii de l'encre. Le* recherches de MM. Deyenx, Proust, Ttibaucourt, etc., ayant démontré que l'encre était un véritable gallate de fer uni au tannin, il est évident que toutes les substances propres à donner du tannin et de l'acide gallique peuvent servir à sa préparation. Ainsi, à défaut de unis de galle, on peut employer, en décoction et à pins Tin te dose, les écorces de chêne, de saule, d'amandier, de cerisier, du grenadier et de son fruit, etc., de même que les noix de cyprès, etc. L'un de nous en a préparé une très-bonne avec le sulfate de fer et la racine do slaticc timonium, qui croît abondamment près de la ville de Naj bonne, et que M. Tournai a cherché à appliquer an tannage. Tous les chimistes savent que Proust a observé le premier que l'acMe gnilique ne précipite point les sels de fer, qui contiennent ce inétal à l'état d'oxyde noir. Il s'ensuit que le gallate de fer, formé dans ces cas, est très-Soluble dans l'eau, et qu'il ne la colore pas; mais lorsqu'on verse, dit Thomson, de l'acide gallique dans une solution de fer oxygéné, cette solution devient noire, et il s'y forme un précipité noir que produit l'acide gallique avec l'oxyde rouge de fer. Ce précipité est en poudre si fine et si légère, qu'il reste suspendu pendant longtemps dans lit liqueur, et que, pour pen qu'on y ajoute un mucilage ou un sirop, il se maintient toujours eu cet état.
Il résulte de ces faits que le sulfate de fer du commerce, quoique étant uu protosulfate, contient aussi du pet sulfate,
de la noiï de galle, donne c« précipite noir qui constitue l'encre, tandis que fe protoxyde forme un gallate incolore qui, en absorbant peu à peu !'o\vi;cm> atmosphérique, passe à let.it de peroxyde, et torme un gallate noir : c'est pour celte raison que la plupart des encres, de piles qu'elles Étaient, deviennent ensuite noires, Ces mêmes encres rougissent avec le temps si elles contiennent un excès de coupe-
parce que l'oxyde 'If ce ■■illiiie. ps-ant à l'état Je perle, et n'étant point saturé par l'acide gallique, c<
du vfti, de la bièr
av;iutr:;;r-s. Quant au sulfate dt ajoutent, nous n'hésiterons poin l'expérience .1 démontré que, comme il arrive souvent qu'on n'a besoin que de couper la pointe de la plume, et que pour Cela on ne l'essuie point, il arrive que le canif ne larde pas à se couvrir d'une couche cuivreuse due à la précipitation du cuivre du sulfate par le ter du canif, dont une partie igale i celle du cuivre précipité est enlevée, et dès lors le tanifa souvent besoin d'être repassé.
Le sucre sert à donner de la consistance et du Inisantà l'encre ; mais il a cet inconvénient, c'est que lorsqu'il y en a trop, telle encre est si i-oissi'itse, i[u'il suffit d'appliquer sur une [>n;jo éirile avec cette encre une feuille de papier légèrement humectée avec une éponge, ensuite d'y passer dessus un fer 1111 peu chaud, pour en avoir uu\ct>pie.
D'après les observations que cous venons d'exposer, ii est évi-lurit quo si c'est le triînxydu de 1er qui donne le précipité noir qui constitue l'encre, on doit donc, pour l'obtenir bonne, calciner le sulfate de fer au blanc pour convertir une grande partie du protctulfate en persnlfa.te , il ne faut pas cependant . pousser trop avant cette surOKydatinn. parce qu'on aurait alors une encre très-poire, mais peu coulaute, à cause de l'excès du précipite. D'à près ces principes et les «cherche* auxquelles nous nous sommes livré, nous avons fabriqué l'encre suivante, qui l 'SI très-belle, à l'abri de la moisissure et de l'action d'un grand 1101, ,lsre d',:;;tnis chimiques :
Noix de galle vertes bien concassées. , . 2 kilog. ]ïi>is do îïrOsil en copeaux 8 hectog.
Sulfate de fer cakiun^danc 1 kilos.
Digilized by Googk
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Gomme arabique en poudre 9 hectog.
Noir de fumée 7 —
Sucre en poudre eu mélasse 2 —
Eau de rivière 30 litres.
Deulochlorure dissous dans l'alcool, . . 8 grum. Ou fait infuser la noii de galle et le bois de Brésil dans l'eau pendant vingt-quatre heures, et on fait bouillir ensuite pendant une heure; on coule à travers un linge avec expression, et ou laisse reposer la liqueur; quand elle est claire on la décante, et l'on en prend un litre qui sert a réduire la gouime en mucilage. D'autre pari, on broie le noir de fumée bien fin avec ce mucilage, et, après qu'on a fait dissoudre le sulfate de fer et le sucre dans la décoction de noix de galle et de Lois de Brésil, ou y ajoute le sucre, le deuto-chlorure de mercure, et l'on y délaie le mélange de gotuuie et de noir de fumée. Si celle encre est trop noire, on peut y ajouter de l'eau. Par ce procédé, oo doit en obtenir de î8 à 3o litres. Ciftte encre revient à environ 5S cent, le litre.
Les encres dites de grande et petite vertu, double ou simple, etc., sont les mêmes, plus ou moins étendues d'eau.
Moyens propres à empêcher [Encre île moisir. ■ L'expérience a démontré que lorsqu'on expose pendant quelque temps de l'eupro au contact de l'air, elle ne tarde pas à se couvrir d'une croûte qui n'offre d'abord que des flocons
pellicule qui s'épaissit; dès lors l'encre se dessèclie et perd une partie de ses propriétés. Ces flocons sont considérés, par les naturalistes, comme une véritable végétation , une sorte de mousse : on a proposé plusieurs procédés pour y obvier. Premier procédé.
11 suffit de mettre dans la bouteille une demt-douzaiue de grains d'orge broyé*.
Deuxième procédé, du docteur MiC-CotXOCH.
Pour prévenir cette moisissure, il suffit de verser dans l'encre un peu u'huile de lavande ou de toute autre essence.
Il suffit de verser dans l'encre deux gouttes d'huile essentielle de girofle par bouteille d'encre, ou bien d'ajouter (5 grammes de clous de girofle par boo grammes de noix de ' galle, pour que la moisissure nSWjainais lieu.
MOYENS D'EMFÊCHEIt LENCRB DE MOISIR. 13?
Quatrième pmcëdê, de M. VaUOT, de Dijon, Cette mitlioJe consiste à mettre un peu de camphre dam
Ce procédé, rapporte sans
jours, le dernier était couvert de mousse, et ce oe (ut qu'an bout d'un mois qu'elle commença à. paraître dans celui qui contenait du camphre; il y eu remit une plus grande quautilé , la mousse ne reparut plus avant six semaines; elle na parut pas du tout sur l'encrier qui contenait un atome de précipité niercuriel. M. Lenormand ajoute qu'il avait, d'ailleurs, acquis la preuve que depuis plus d'un an cette substance avait primer v« son encre de toute moisissure.
Nous avons répété l'expérience de M. Lenormand, au moyen du camphre, et nous l'avons trouvée exacte, avec celte seule différence que nous attribuons ses faibles effets à son peu da solubilité. Xous avons élé porté à adopter cette opinion , parcs que nous nous sommes convaincu que si l'on dissolvait le camphre dans l'alcool, l'encre était préservée très-longtemps de sa moisissure.
Nous allons maintenant faire connaître la manière dont M. Lenormand conseille de taire usage du deutoxyde de mercure. Il suffit, dit-il , d'en mettre dans l'encrier une très-petite quantité avec la pointe d'iin canif; si l'on n'a pas soin , avant de la jeter dans l'encrier, de la pétrir avec une goutte d'encre, et qu'on la répande sur la surface, cette poudre surnage d'abord pendant quelques heures, elle se précipite ensuite sans qu'il sriit nécessaire de l'agiter. Il est cependant préférable de la pétrir avec une goutte d'encre; son effet est bien plus prompt. J'ai éprouvé même qu'on o'a pas besoin d'enlever la pellicule; il suffit, si elle couvre toute l.t surface de l'encre, de la retirer de côté puur découvrir un peu
(l) Bf*lt«/it,rii)i/i î s;ro-{t..™r.i:iVp.', iiulr.ieilte cl «MjfJiMM, lomu £11 du I» Irai.
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celle surface, afin d'y introduire le précipité; et l'on voit ensuite, pelit à petit, disparaître la moisissure en entier, ce qui prouve d'une manière incontestable son efficacité.
Procédé de M. Julia ue Fosteneile.
S'étant livré à un grand nombre de recherches pour reconnaître les substances propres à s'opposer à la fermentation , il a cherché à en faire des applications à la conservation de l'eucre; en conséquence, voici un des inoyeus dont nous pouvons garantir l'excellence: il suffit de verser dans l'encrier deux ou trois gouttes d'huile volatile de moutarde , et de remuer ensuite l'eucre pour la préserver très-longtemps de la
Nous nous sommes aussi convaincu que l'eau-de-vie pré-
lisée : ainsi, nous conservons de l'encre depuis deux ans, sans autre addition qu'un peu d'eau de Cologne, de temps en
g II, ESCHES JNLÉLÉB1LES.
Depuis que la connaissance de I'jcIïod des acides sur les' substances colorantes, et principalement sur l'encre; depuis surtout la belle application faite, par M. liertbollet, du chlore à la destruction des couleurs , et par suite au blanchiment des étoffes, le crime s'est emparé de cette belle et importante découverte pour effacer des corps d'écriture, ou seulement des parties, et y substituer ou de plus fortes sommes ou de faux titres; enfin, tout ce que la malveillance a pu suggérer. Les méfaits en ce genre se sont si multipliés, que le gouvernement a cru devoir faire un appel à l'Académie impériale des Sciences pour obtenir des encres indélébiles par tous les agents chimiques, et des papiers que l'action du chlore, des chlorures ,et des acides, altérât au point d'indiquer, au premier coup-d'œil, ces sortes de faux en écriture. Jusqu'à présent, ou a présenté un grand nombre de ces encres indélébiles, qui sont bien loin d'avoir atteiut le J/ut désiré (i).
Dans la plupart de cas encres, ou fait entrer le charbon en poudre très- fine , et M moyen nous parait un de ceur qui sont les plus propres à atteindre le but désiré. Les anciens l'avaient fort bien senti; aussi rn faisaient-ils la baie de leurs encres , comme le prouvent l'encre de la Chine, les écritures égyptiennes sur papyrus, les manuscrits trouvés à Herculanum. Ces encres résistent à l'action du chlore . des acides et des alcalis, ainsi qu'à celle de l'humidité et de l'air; elles ont cependant l'inconvénient de s'effacer en partie |iar le frotte-ment, surtout quand elles ne sont pas bien préparées. Tout fait espérer cependant qu'on parviendra à les perfectionner ; déjà plusieurs paquets cai:li^U':.s, contenant des encres diverses ou des échantillons de papiers, ont été envoyés à l'Institut. En attendant leur publication, nous allons publier les recettes des encres indélébiles que nous sommes parvenu à nous procurer.
£nere noire indélébile, par WeitHOM.
Faites bouillir ensemble , dans environ i kilog. 5oo grain, d'eau , 90 gratn. de noix de galle et io grain, de bois de Fernambouc ; quand la ligueur sera réduite à rkilog. coulez , et ajoutez-y i5 gram. de sulfate de fer, 8 grain, de gomme arabique et de sucre. Après leur solution, ii;corporet-y 4'>gram. d'indigo en poudre très-fine, et 2a graui. de noir de fumée; le tout délayé dans 3ograni. d'eau-de-vie. Ou agite celte eucre toutes les fois qu'on veut s'en servir.
Encre indeilnictiLk , pur Cei.UEH.
(Par brevet d'invention.)
Uoix de galle 5 kilos.
Hitrate de fer, avec esces d'acide obtenu par la décomposition de 1 ktl.12ogram.de sulfate de fer.
Gomme arabique 1 kil. 250 gram.
Charbon obtenu des graisses ...» 180 —
. Eau.. 2i litres.
On concasse la noiï de galle; ou verse l'eau bouillante dessus, à la réserve de six litres, dans lesquels on fait dissoudre la gomme. Après si* j- mrs d'hil usinu , on décante cette infusion , et on y ajoute la solution de la gomme, et ensuite le nitrate de fer; ou laisse déposer, l'on tire à clair l'encre qui en provient , et l'on y ajoute le charbon après qu'il a été
bien porphyrisé, car c'est de l'extrême division dn charbon que dépendent et la fluidité et l'indestructibilité de l'encre.
Encre indélébile et bistre, de M. Mac-Culloch.
Cette préparation Fait partie d'un mémoire qu'il a publié dans le Bdimb. Journ. e/Seitn., que M. M... a reproduit dans ]e Bulletin des Sciences technologiques.
M. Mac-Culloch, considérant les inconvénients des encres ordinaires qui sont attaquées par les acides, et altérées par le temps au point de devenir quelquefois illisibles, etc., propose la composition suivante qui serait exempte de ces défauts et qui aurait pour base le bistre; mais toutes les qualités de cette substance ne peuvent y convenir. 11 donne la piéférence au bistre qu'on peut retirer à bon ma relié de l'espèce de goudron qui résulte de la distillation du bois pour faire de l'acide acétique et du charbon; il le soumet à la chaleur pour en délayer la matière huileuse et l'acide acétique, et le rapproche en consistance de poix, qu'il fait ensuite dessécher jusqu'à ce qn'il devienne très- friable : dans cet état, il est presque noir. Cette matière est soluble dans les alcalis, avec lesquels elle forme un composé analogue au savon; cependant elle se comporte différemment avec la soude et avec la potasse, La première combinaison est toujours à l'état gélatineux , même quand la solution est étendue de beaucoup d'eau, tandis que la seconde reste liquide, si elle n'est pas trop concentrée; c'est cette liqueur que M. M.ic-Cullodi propose comme encre indélébile. Le procédé est très-simple : il consiste à faire bouillir le bistre obtenu , comme nous venons de le faire connaître , dans une solution alcaline qui en soit entièrement saturée. 11 est difficile d'indiquer précisément l'état dans lequel le bistre doit être employé; mais il ne peut être trop friable ni trop noir, pourvu que, dans sa dessiccatiou , le feu n'ait pas été poussé trop fort, car alors il aurait perdu sa solidité.
Il n'est nullement besoin d'ajouter à celte encre ni gomme ni aucune autre substance; elle n'éprouve aucun changement dans la bouteille oit elle est enfermée, et ne forme pas de dépôt. Elle coule librement de la plume; elle est indestructible par le temps, le chlore et les chlorures. Cette encre n'est cependant pas exempte de défauts : 1" elle agit sur là plume de manière à en émousser rapidement la pointe ; l'on peut prévenir cet jncoiiYéûieut eu employant des plumes métalliques; ?» elle
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èst brune et non pas noire, quoiqu'elle soit très-lisible; 3° la lavage, aidé par le frottement, en enlève une partie, mai; il en reste cependant asseï pour reconnaître parfaitement les earactèrtj.
L'on devrait faire des essais pour constater si , en la mêlant avec une petite quantité d'encre ordinaire, on ne préviendrait pas ces inconvénients.
Encre indélébile de M. Pâtes, (i)
Le procédé de M. l'aven consiste à triturer avec la gomme arabique dissoute dans peu d'eau , du noir de fumée très- fin , lavé préalablement a l'alcool et desséché ; puis à employer ce mélange dans la préparation de l'encre ordinaire , eu suivant, du reste, les procédés ordinaires.
Cette encre résiste à l'action du chlore, de l'acide oxalique , des alcalis caustiques, etc.
Cette préparation de M. l'a yen est, à peu de chose près, celle d'une des encres de la Chiue, dont nous donnons plus loin lu recette , ajoutée à l'encre ordinaire.
Encre indélébile instantanée du mime auteur.
Ce manufacturier conseille de frotter un bâton de bonne encre de la Chine , dans une soucoupe contenant de l'eau, et de mêler ensuite parties égales de cette encre de la Chine liquide et d'encre ordinaire.
Cette nouvelle encre est assez coulante , et inattaquable par le chlore et l'acide oxalique ; le frottement , même au pinceau, n'en à pas fait disparaître les caractères.
J'ai répété ce procédé , et je dois convenir que j'ai trouvé les mûmes résultats. L'encre que j'ai obtenue n'était cependant pas d'un beau brillant ni très-noire; mais .telle qu'elle était, elle était supérieure à tant d'autres décorées des noms d'encre double, encre de petite vertu, etc.
Encre indélébile de M. Dirhejms. (j)
Hydrochlorate d'ammoniac (sel ammoniaque) . 8 grain. Faites dissoudre dans de l'eau distillée. ... 12 — Ajoutez de la solution de gomme arabique .
d'une consistance sirupeuse 13 —
Encre ordinaire ou autre matière colorante, quelques goulies.
(i) Piniaanoiri Je TV. ii.ulnijit, I0IDO VIII.
Marchand-Papetier. 2 1
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Mêlez bien les deux liqueurs en agitant fortement. L'écriture se sèche proinptetuent ; elle est d'abori peu apparente, quoique cependant assez lisible. Si l'on chauffe le papier, en le tenant à une certaine distance d'un feu-doux et incandescent, on d'un fer rougi au feu, les caractères paraîtront immédiatement par la combustion, latente en quelque sorte, des points du papier sur lesquels on aura écrit avec la " eur; ce sont ces caractères qui résistent à toutes les actions
La moindre apparition au feu de l'écriture faite avec notre composition, ajoute M. Derheims, suffit pour rendre celle-ci indestructible-, cela s'explique facilement par le choix que nous avons fait pour prédisposer le papier à la combustion ■d'un des sels volatils à la chaleur , l'hydrochlorate d'ammoniac. "
Quant à la gomme, nous l'avons ajoutée pour donner à notre solution une consistance qui ne lui permettra pas de pénétrer dans l'épaisseur du papier; nos lettres sont donc véritablement incrustées jusqu'au centre de cette feuille, sur les deux surfaces de laquelle on peut facilement écrire.
Suant à l'encre ordinaire, elle n'est pour rien dans l'indéité des caractères; elle ne sert qu'à faire distinguer les caractères que l'on trace.
Encre résistant à l'action des Substances corrpsives{t),
Copal en poudre 1 gram. 3 céntig.
Pioir de fumée 13 —
Indigo 3 —
Huile de lavande 10 — 60 —
On fait dissoudre le copal, à uue douce chaleur, dans l'huile de lavande, tt l'on y ajoute le noir de fumée et l'indigo.
M. Sheldrake propose, comme devant être supérieure, la composition suivante :
.Asphalte dissous dans l'huile de térébenthine , vernis d'ambre, et noir de fumée.
Cette encre s'emploie particulièrement pour faire des étiquettes pour les vases qui conlienneutdes substances corrosivej.
(.) C. ilaimif, <mi rt««™( cxptriwtu m Chcxtisfii,.
ENCRE SÈCHE ET EH LIQUEUR
Encre indélébile par le chlore.
Lorsque je commençai mes études chimiques, ta recette suivante me fui communiquée par uude mes condisciples ; j'aurais eu du plaisir à le ciler si j'eusse pu me rappeler son nom.
Bois de Fernarabouc en copeaux 30 gram.
Alun 15 —
Noix de galle concassées 15 —
Oxyde de manganèse en poudre très-fine. 30 —
Sucre 30 —
Gomme arabique en poudre 15 —
Eau 300 —
On fait bouillir dans l'eau le bois de Fernamboucel la noir de galle jusqu'à ce que la liqueur soit réduite à moitié ; on la passe à travers un linge, et l'on y fait dissoudre l'alun, le sucre et la gomme; l'on y ajoute ensuite le manganèse en poudre très-fine, et lavé à plusieurs eaur.
M. Deyeux a présenté à l'Académie impériale des Sciences une note de M. Dizé, que ce vénérable académicien a eu la bonté de nous transmettre, et que nous allons faire connaître. encre sèche et en hoc eu h, dite Encre dei Trois Règnes, par M. Minet.
(Par brevet d'invention.) Composition de cette encre.
TJdc pincée de bois de Brésil dans deux litres d'eau de rivière claire ;
Noix de galle d'Alep concassées 500 gram.
Sulfate de fer (couperose verte) 300 —
Gomme arabique dissoute dans du vinaigre,
au degré de saturation 90 —
Alan pulvérisé 60 —
Noir de terre en poudre. 15 —
Charbon animal (noir d'ivoire) 8 —
On fait bouillir la noix de galle dans l'infusion de bois de Brésil, jusqu'à réduction à moitié ; ajoutez alors le sulfate de fer, et successivement le noir de terre, le noir d'ivoire, l'alun et la gomme arabique ; ou filtre à la chausse, et, vingt-quatre heures après, on met en bouteilles de grès l'encre liquide, et la partie sèche dans des écritoires portatifs.
Les doses ci-dessus, traitées comme on vient de le dire.
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rendent i kilog. J'encre liquide et i kilog. d'encre sècbe portative.
Celte encre résine à l'action des acides les plus forts, et même à l'humidité.
A'ole sur Centre à écrire.
L'encre commune est d'autant [dus importante à connaître, qu'étant (jénéraletnent adoptée dans les écritures, il est nécessaire qu'elle résiste et à l'action destructive du temps et sus efforts plus actifs encore de la mauvaise fui.
Ces seules considérations font suffisamment sentir l'utilité d'un travail qui aurait pour but de rechercher les véritables matériaux de l'encre, et les perfectionnements dont la composition de celte matière serait susceptible.
Une grande partie des recherches qu'exige ce travail ont été faites; niais quelques-unes restent encore à foire pour le compléter. Nous prendrons occasion de rappeler les unes et les autres eu faisant connaître les résultats du travail que M. Battint, professeur de chimie à l'école centrale de la Meurthe, a fait sur celte matière. Ce travail, surtout, a pour objet des recherches sur les causes de l'altérabilité de l'encre, et sur les moyens de la préveuïr.
Uepuis que l'encre moderne est en usage, on a publié nue foule de recettes pour eo composer. La plupart d'entre elles différent pour la quantité relative des ingrédients et même I " leur nature, et ce n'est que dans ce* dernières années, qu'on s fait quelques reclieirhes exactes n ce sujet.
Ou savait généralement qu'un, infusion de ooii de galle, mélangée à UDe dissolution de couperose verte (sulfate de fer;, donnait uue liqueur noire qui formait une assez bonne encre, lorsqu'un y ajoutait de la gomme, ou toute autre substance analogue : et on attribuait vaguement la formation de couleur noire h ce qu'on nommait alnrs principe astringent. Ouelqurs.uns ajoutaient à ces ingrédients do sulfate île cuivre (vitriol de Chypre) et du bois d'Inde ; d'autres, au lieu d'eau, employaient du vin ou de la bière.
Lorsque la chimie commença à se débarrasser de ses vieilles erreurs, beaucoup de savants portèrent leurs recherches sur les causes de la formation de l'encre, ou sur la nature des éléments qui la constituent, et a cette époqne, la plupart d'entre eux, comparant les phénomènes de cette formation à Ja décomposition des sels par les alcalis, crurent que réelle-
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ment l'acide du sulfate de fer était neutralisé par une terre ou une substance analogue contenue dans la noix de galle. Mais comme la décomposition de ce sel par les alcalis on le* terres ne se présente pas de la même manière que dans la formation de l'encre, les uns attribuèrent ta cause de cette diffé-
qui avait la propriété de précipiter le fer à l'état métallique, supposant que la véritable couleur de ce métal était noire, D'autres, mais à une époque plus moderne, observaient que la couleur noire de l'encre était due à. uoe nouvelle combinaison du fer; mais ils ne fondèrent encore sur cette observation qu'une fausse théorie, et ce n'est que quelque temps après qu'on supposa que dans ce cas un acide particulier s'unissait au métal. «
Cependant, comme après de longs tâtonnements, et surtout dans les arts, on arrive assez souvent au point où l'on serait arrivé, mais en moins de temps, avec moins de dépenses, et surtout avec moins de peines, à l'aide d'un bon raisonnement, déjà à cette époque on connaissait les moyens de composer une bonne encre. Lewis avait fait sur cet objet un travail rempli d'observations utiles et intéressantes.
Il aurait été difficile de faire alors plus que ne fit Lewis : de toutes les substances qui entrent dans la composition de l'encre, la couperose seule était un peu connue. C'est à l'illustre Scheele que nous devons les premières lumières sur l'objet qui nous occupe, et quoique Caneparius ait depuis un siècle indiqué d'une manière indirecte les moyens d'obtenir l'acide gallique, en annonçant que l'eau distillée retirée d'une infusion de noii de galle, faisait reparaître les écritures altérées, ce n'est qu'à la fin du dernier siècle que Scheele découvrit cet acide; il le trouva dans la noix de galle, établit les caractères qui le distinguent, et reconnut que c'était lui qui, dans les substances astringentes, avait la propriété de précipiter le fer sous une ceuleur noire, de tous les sais ferrugineux.
Dès lors il ne resta plus guère de doutes snr la cause première de la formation de l'encre, mais il resta encore, comme il reste à peu près encore aujourd'hui, à déterminer l'état de l'acide sulfurique provenant de la décomposition de la couperose, son influence sur les qualités de l'encre, les véritables éléments du sel ferrugineux qui se forme par la réunion de l'acide gallique avec l'oxyde de fer, les quantités exactes de
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nnix de galle et île couperose nécessaires pour former, non pas seulement du g.'dliitc . Lj.; IW, mais une bonne encre, ce qui
examine depuis), l'influence qu'exercent dans la formation de l'encre les autres corps contenus avec l'acide gallique dans les substances astringentes .
Il resterait en outre a déterminer la cause des phénomènes que l'encre présente avec les autres corps, et principalement avec les acides. Ces dernières recherches auraient l'avantage de conduire à la connaissance des causes destructives des écritures, et l'on sent tous les avantages que la société retirerait de ces dernières connaissances.
Mais nous rapporterons les recherches qui ont été faites sur 0 ce sujet, en faisant part, dans un autre article, de celles qui sont contenues dans l'ouvrage de M. Ilaldaf.
La découverte de l'acide gallique était sans doute de la plus grande importance pour la théorie de la formation de l'encre. Mais outre cet acide, la noix de galle, comme toutes les autres substances de celle nature, contient d'autres corps que l'un n'était point encore parvenu à caractériser, et qui pouvaient exercer une influence qu'il était bon d'apprécier.
M. Deycux, sans reconnaître exactement la nature du principal de ces corps, observa plusieurs phénomènes important* qui lui étaient dus. Et peu de temps après, M. Seguin découvrit dans ce corps une nouvelle matière végétale, le tannin ; matière qui possède éminemment la propriété astringente , et que l'on trouve toujours accompagnant l'acide gallique , comme si l'existence de l'un de ces corps tenait nécessairement A l'existence de l'autre.
Depuis lors, on a reconnu assez exactement les matériaux constituants de la noix, de galle. On y a trouvé, Outre la Substance ligueuse qui en fait la base, du tannin, de l'acide gallique et quelque peu de matière extractive et mucilaginense.
C'est après ces découverts que Proust a fait ses nouvelles observations sur le tannin : i! établit, entre autres choses, que l'acide gallique ne s'unit au 1er que lorsque celui-ci rst à l'étal d'oxyde rouge; qu'en conséquence, il ne décompose point le sulfjie de Fer vert; et que l'encre ne se forme avec ce sel que lorsque le fer a passé à l'état d'oxyde rouge par une uou- \c!ie addition d'oxygène, qui peut provenir, soit de l'air atmosphérique, soit .te l'eau dans laquelle la noix de galle ou la couperose ont été dissoutes. Il a reconnu, de plus, que le tau-
nin se précipite avec la plupart des acide) et de» oxydes, et entre autres avec l'oxyde de fur, avec lequel i! Jaune un prë-
lors il reste disiri'is. M.iis oh s;ivyii ;iuji;ir:iv!nii, sii rlout par les travaux de H. Birlhollet, que l'acide gallique s'unit à l'oxyde de fer des sels ferrugineux, toutr-s les fuis que son attraction peut l'emporter sur celle des autres acides, et qu'il ne parvient à former celte union avec le sulfate de 1er qa'aprfa qu'une cause particulière a diminué la force attractive de l'aciJe sulfurique. C'est ce quia lieu par l'addition d'une certaine quantité d'eau ou d'alcali, ou par la suroxydation de l'oxyde de fer. A ta vérité , la couleur noire acquiert une plu* jurande intensité lorsqu'on emploie, au lieu de sulfate vert, le sulfate rouge de fer. Il paraît même que le ter, dans l'encre, finît toujours par arriver à son maximum d'oxydation. C'est du moins dans cet état qu'il en est précipité p;ir l»s islcalis fixes.
Ces diverses observations sont les bases si:r les'jiitlîts il tst possible d'établir aujourd'hui la théorie de l'encre, et ce sont elles seules qui peuvent conduire à l'explication des phénomènes qui se passent lors de sa formation. Pour cet elf.'t, nous considérons l'encre telle que nous en avons indiqué la composition plus haut.
L'eau que, jusqu'à présent, non: avons einpl.'vêt' pour dissolvant de la noix de galle et de la couperose, considérée isolément, peut être regardée comme uu corps passif et servant simplement d'excipient à ces substances ; mais, considéré après la formation de l'encre, il lait partie essentielle de cette matière, parce qu'il contient en dissolution des substances .nécessaires à la perfection de ce liquide, celles qui sont destinées à établir une certaine adlicsiun '.Titre la matière colorante de l'encre et le papier qui doit la recevoir, lt doit, de plus, avoir une deusito telle qu'il puisse contribuer à ce que la couleur noire qu'il contient, ne se précipite ni ne se rassemble à sa surfjce, mais reste en suspension dans toute son étendue.
Les matières gommeuses servent principalement ù diminuer la liquidité de ce fluide ctàen rendre l'usa.;* pins f.ici I i: ; nies servent aussi à maintenir eu suspension la couleur noire, et peut-être à augmenter un peu sa solidité.
C'est donc dans l'action qu'exercent, l'une sur l'autre, la couperose et la noix de galle, qu'il faudra chercher les causes de la formation de l'encre ; c'est de cette action que doit ré-
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sulter le clioÏE des matériaux qui entrent dans la, composition dece corps, et la connaissance exacte de ces matériaux conduira nécessairement à l'explication des phénomènes que présentent les écritures.
On peut supposer, des expériences que nous avons rapportées plus haat, que, dans le mélange de la noix de galle et du sulfate de fer vert, le tannin, en portant son action sur l'acide sulfurique, favorise la combinaison de l'acide gallique avec l'oxyde de fer, et conséquent ment la production de la couleur noire. Mais l'intensité de cette couleur augmenleavec le temps et par l'action de l'air; c'est pourquoi on est obligé de conserver l'encre pendant quelques jours avant d'en faire usage ; c'est pourquoi aussi les écritures fraîches, qui sont ordinairement pâles, se foncent en vieillissant.
Les proportions dans lesquelles ces corps s'unissent sont encore ignorées. Une portion de tannin se combine également avec une partie de cet oxyde et avec une partie de l'acide sulfurique qui résulte de la décomposition du sulfate de fer; mais l'on ignore également dans quelle proportion ces corps se réunissent, et quelle est la quantité d'acide sulfurique restée libre dans la liqueur, si toutefois cet acide reste libre.
Pour résoudre ces diverses questions, il serait nécessaire de faire une analyse exacte de la noix de galle, du gallate de fer ci des combinaisons du tanuin avec l'acide sulfurique et l'oxyde
Mais les expériences nous apprennent encore que le tannin est susceptible de se combiner avec une certaine quantité d'oxygène, et que dans cet état, il ne s'unit plus aux oxydes, ni aux acides, mais qu'il reste en dissolution et libre dans la liqueur; que cette oxygénation se fait aux dépens de l'oxyde de fer, qui reprend bientôt son premier état par une nouvelle absorption d'oxygèoe. Une partie de l'acide gallique, suivant Proust, se dénature aussi et n'entre pins en combinaison.
Ces observations portent à conclure que la quantité exacte d'acide gallique, nécessaire pour se combiner avec l'oxyde de fer contenu dans une quantité connue de sulfate de fer, ne serait pas ta proportion convenable pour former de l'encre, puisqu'alors nne partie Je fer reste sans se combiner. Et comme l'excès de fer nuit a la solidité de l'encre, nous trouvons dans ces divers phénomènes la raison des procédés suivis par la plupart de ceux qui se sont occupés de la composition de cette matière, et qui consiste à employer la noix de
galle en beaucoup plus grande quantité que la couperose, l'excès d'acide gallique augmentant d'ailleurs l'inaltérabilité de l'encre,
De tous ces faits, l'on est porté à croire que la couleur de l'encre (lorsque cette matière n'est composée qu'avec la noix de galle, le sulfate de fer vert, la gomme et l'eau) est uniquement due au gallale de fer, qui se forme par la réunion de l'acide gall ique et de l'oxyde de fer : la combinaison du tannin avec ce même oxyde, et l'acide sulfurique se précipitant, et que la liqueur dans laquelle cette couleur est en suspension, et qui sert à la fixer au papier, est composée d'acide galiique et de tannin sunixv ( -;ciié, d'acide, gallique pur, de Substances mucilagineuses et peut-être d'aride sull'anque, mais sans douta dans un état de combinaison ; la facilité avec laquelle l'encre se dessèche, sa conservation ainsi que celle du papier écrit, la prompte précipitation du fer, de l'encre, par les petites quantités d'alcalis, tout nous porte à douter que l'acide sulfurique
L'emploi du sulfate de cuivre et du bois d'Inde, dans la composition de l'encre, est recommandé, par la plupart de ceux qui ont fait des essais sur cette matière, et cela seul suffit pour faire croire à leur utilité; mais le peu de recherches scientifiques qui ont été faites sur ce sujet ne nous permet pas de déterminer l'influence de ces substances sur la bonté de l'encre, et nous sommes forcés à ne donner ici que les phénomènes connus qu'elles présentent avec les autres matériaux constituants de ce liquide.
Le sulfate de cuiire est, comme le sulfate de fer, décomposé par la noix de galle ; l'acide gai] I que précipite l'oxyde de cuivre sous une couleur brune. L'infusion de bois d'Inde donne, avec le sulfate de 1er, un précipité noir très-aboa-
Nonl nous sommes abstenus, jusqu'à présent, de considérer tel quantités relatives des ingrédients qu'on emploie dans la composition del'erirrc, parce qui;, ij;ni)ran 1 les quantités constituantes des substances qui naissent pendant la fermentation de ce liquide, ces considérations n'auraient pu avoir aucun résultat utile.
C'est après avoir acquis une connaissance exacte de l'encre, relativement à ses usages, à sa composition, et a l'action des autres corps sur elle, que M. Halilal a été conduit à rechercher une encte plus parfaite que celle dont on fait coramuné-
ïSo TROISIÈME PAKTIE.
nient usage aujourd'hui ; et il assure avoir atteint le but qu'il s'était proposé, en mélangeant à l'encre moderne une certaine quantité de noir de fumée; le noir produit par ta fumée des matières animales a paru devoir être préféré. Lewis avait, à la vérité, recommandé de mélanger à l'encre commune, l'encre des anciens qui, comme l'on sait, était composée de suie ou de noir de fumée et de gomme arabique. Mais il n'avait pas fondé son opinion sur des expériences aussi positives que celles de M. Hatdat.
Voici ta recette proposée par ce dernier, comme propre à
Nous donnerons les proportions des matières, suivant Rfbaucourl, M. Haidat ayant cru suffisant d'indiquer les matières seulement.
NoiK de galle 250 gram.
Bois de Fernambouc 123 —
Eau 6 kilog.
Sulfate de fer 125 graui.
Gomme arabique 90 —
Indigo pulvérisé 00 —
Noir de fumée 00 —
Eau-de-vie 00 —
Sucre 30 —
On fait nne décoction très-chargée de bois de Femambonc et de noix de galle; on la verse sur le sulfate de fer, la gomme ét le sucre, et l'on ajoute ensuite te noirde fumée et l'indigo délayés dans l'eau-de-vie : puis on passe par un linge.
L'indigo et le noir de fumée doivent entrer dans cette composition en quantité telle, que l'encre conserve encore toute la fluidité qui lui est nécessaire ; quant à l'esprit de vin, sa trop grande quantité décollerait l'encre et ferait parcer le papier.
Des Encres à écrire.
Les débitants d'encre à écrire se sont multipliés d'nne manière prodigieuse. On eu vend de toute espèce, de toute □uance : encre bleu fixe ou devenant noire ou bronze, etc. Le public qui aime généralement tout ce qui est nouveau, acbète volontiers, surtout lorsque l'étiquette lui dit que cette encre est indélébile et qu'on ne peut pas falsifier l'écriture tracée avec le coutenu du petit flacon.
Nous dirons deux mots de ces différentes combinaisons. Lorsqu'il ne s'agira que d'écrire le compte de la cuisinière.
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de ta blanchisseuse ou une foule de pages fugitives, ou peut se servir t!e tout ce que I'od trouvera sous la main ; niais pour des lettres que l'on désire voir conserver, des manuscrits, et surtout les actes et autres pièces durables, il est bon d'y regarder à deux fois avant de tremper la plume dans la première encre venue.
Si elle est mal composée, comme la plupart de celles qu'on veudà bon marché et qui ne contiennent qu'un peu de tannin, Lois d'Inde, sulfate de fer, etc. elle pâlira tellement au bout de quelque temps, qu'à peine y verra-t-on uns faible trace jaunâtre, reste du sulfate de fer.
On pourrait au besoin faire revivre cette encre en baignant l'écrit pendant vingt-quatre heures dans une faible solution de noix de galle, mais c'est une opération qui demande assez de soin et de pratique.
Quant aux encres de codeur, telle que la bleue, aujourd'hui assez en vogue : c'est une composition de cyanure et protochlorure de fer avec une faible addition d'acide oxalique. Cette encre résiste aux acides, mais elle disparaît, traitée par le chlore et les chlorures.
Cette encre attaque la plume de fer plus que les encres ordinaires. A la longue on risque de voir te papier s'altérer, se percer. Elle agit comme le mordant sur certaines étoffes.
Pour composer une bonne encre noire, durable, économique; il faut de la noix de galle et de la bonne gomme arabique ; deux articles toujours assez chers.
Il est très- facile de la fabriquer soi-même pour être certain de l'avoir toujours bonne et fraîche, car l'encre se décompose aisément en vieillissant. La gomme arabique en se décomposant tombe au fond en formant la boue d'encre. Si les proportions du sulfate de fer et de la noix de galle ne sont pas observées, l'un combattra l'autre, et l'encre, au lieu de rester noire, deviendra jaune et terne ; elle traversera le papier.
Nous indiquerons deux manières de la fabriquer: pour celui qui en consomme beaucoup et pour celui qui n'en usa
Le premier prendra 5o grammes de noix de galle blonde grossièrement écrasées, il fera macérer ces bo grammes pendant quatre à cinq jours dans un litre d'eau potable, puis il filtrera à travers un linge de calicot, placé dans un entonnoir dont le bout entrera dans une bouteille de grès pouvant contenir un litre comme celles de Vichy. Ce cruchon devra être
gercé tout en bas d'un trou fermé par une petite cannelle eu
Ou aura fait fondre dans un verre d'eau 10 grammes de gomme arabique en poudre, i5 grammes de sulfate de fer et 5 grammes d'alun de roche.
En ne versant que les quatre cinquièmes de !a noix de galle et les 30 centigrammes contenus dans le verre, on obtiendra un litre d'excellente encre. On ne devra s'en servir qu'au bout de vingt-quatre heures et après l'avoir secouée une
Il faut avoir soin de graisser avec du suif la pelite cannelle.
On ne doit se serv ir que des encriers eu verre ou en porcelaine. Toute espèce d'encriers en métaux décomposent l'encre en peu de temps.
Tour empêcher la noix de galle de moisir, ce qui altère la composition, il sulfit de verser quelques goutte* d'huile d'olive dans le Bacon.
On continue à laisser infuser les 5o grammes de noix de galle en y ajoutant la quantité d'eau saturée qu'on en aura retirée, et lorsque le ilacou sera à peu-près vide, on ajoutera 3o grammes de noix de galle fraîche, puis la même quantité de gomme, sulfate et alun pour obtenir un deuxième litre d'encre.
Il sera inutile d'enlever l'huile , elle remonte en ajoutant de l'encre nouvelle.
Pour celui qui ne se sert que rarement ou peu d'encre, il faut rèdnire les mêmes quantités de noix de galle, gomme, sulfate et alun, eu poudre impalpable, puis il les divisera en vingt petits paquets.
Lorsqu'il voudra faire de l'encre, il fera infuser, dans une tasse à café, contenant de l'eau bouillante, un de ces petits paquets en remuant avec un petit morceau de bois. Lorsque l'eau sera refroidie on la versera dans un petit flacon, ou pourra se servir de l'encre, elle noircira promptement.
On pourrait au besoin emporter un petit paquet en voyage, pour se faire de l'encre.
En écrivant avec de l'eau pure et en se servant ensuite de cette pondre comme de sable , l'écriture deviendra visible et
En éctivant avec du lait écrémé, on coupé avec un tiers d'eau, convenant d'avance que l'enveloppe sera brûlée, réduite en cendre, et qu'on frottera la lettre avec cette ceudre.
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tout ce qui aura rite tracé avec du lait deviendra noir et iWé-
lébite'. (Technologie, i85i.)
Brevet dinvention et de perfectionnement de cinq ans, au sieur Peuiit (James), de Londres,
Pour une nouvcllr encre concentrée à V'clat d'extrait liquide, peur prévenir les accidents résultantde la casse, réduite à un très-petit volume pour la rendre dun transport plus économique, résistant à l'action des acides, propre à toutes les
donnant toutes Us teintes, depuis la plus claire jusqu'à ta plus foncée, servant également pour le dessin et pour la presse à copier.
Description.
Après de nombreux essais et de longues recherches faites pour la fabrication des encres, l'inventeur est parvenu à obtenir un extrait d'encre offrant une grande supériorité sue celle qu'il avait fabriquée jusqu'à ce jour.
L'objet qu'il s'est proposé a été de produire une encre plus convenable aux plumes métalliques que toutes les encres connues, sans être pour cela moins propres aux plumes d'oie.
Les encres ordinaires amollissent les plumes d'oie trespromptement, ce qui oblige de les tailler souvent; la nouvelle encre ne les amollit que lentement, ce qui les fait durer plus longtemps.
Les encres connues engorgent fréquemment les plumes métalliques; la nouvelle encre ne les affecte que faiblement.
Il n'est qu'un petit nombre d'encres, parmi celles connues, qui puissent servir à la presse à copier; la nouvelle encre donne toujours une copie d'une lisibilité parfaite : il faut toutefois avoir soin, quand on veut copier une lettre, de remuer l'encre qui se trouve dans l'encrier avant d'icrire, et de tirer
Les encres connues peuvent, au moyen d'aj^nts chimiques, être enlevées sans altérer h substance du papier, et n'offrent, par conséquent, aucune Garantie contre u ne substitution de
peut élre effacée sans que l'a sulniiin r du p|iitr soit détruite, ce qui présente une garantie efficace contre toute altération et falsification.
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Les encres connues sont sujettes à moisir. La nouvelle encre Ferry ne moisit que très- rarement et seulement si l'on n'a. pas eu soin de remuer la bouteille avant d'en verser dans l'encrier, ou si on l'emploie trop claire.
L'eucre ordinaire s'évapore avec une grande rapidité durant la chaleur et dans des cli'uals chauds; la nouvelle encre Perry s'évapore beaucoup moins, surtout si on l'emploie un
^ Le noir de la plupart des encres connues n'est pas fin, celui de la nouvelle eucre l'erry est le plus beau que l'on puisse voir. , ,
Les écritures faîtes avec ta plupart des encres connues changent de couleur, deviennent jaunes ou perdent leur fraîcheur première : la nouvelle encre Perry ne change jamais de couleur et conserve toujours sa fraie h en t.
Les encres tommes exposent ceux fjui en font usage à des accidents sérieux, *n raison de leur élat liquide, non-seulement pendant qu'elles sont dans l'encrier, niais même avant qu'on les y mette. La bouteille qui contient ces encres est sujette a être cassée, et les meubles, les habillements et les ■nains des personnes qui en fout usage sont salis et tachés d'une manière affreuse. Si la bouteille se trouve dans une malle ou dans un porte-manteau, comme cela arrive souvent en voyage, et qu'elle vienne à être cassée, les effets, les dessins, les livres et papiers, souvent d'une Rrande valeur, sont entièrement tachés de manière k n'être plus d'aucune utilité. La nouvelle encre Perry étant dans un état d'eitrait liquide d'une certaine consistance, ne s'étendra que faiblement si la bouteille vient à être cassée.
C'est à cet inconvénient qu'il faut attribuer le peu de commerce qui se fait dans cet article entre les petites et les grandes villes, tous les papetiers préfèrent fabriquer l'encre eux-mêmes et ne veulent pas courir le risque de la casse des Louteilles et du dommage qui eu résulterait pour tout ce qui serait contenu dans le même paquet.
Telle est ta raison pour laquelle il est si difficile de se procurer de bonne encre; telle est la cause de la fréquence des falsifications et altérations commises dans tes actes, et de lïllisibililé de ceux qui sont un peu anciens.
Un autre motif a empêché le commerce d'une encre de bonne qualité de prendre de l'extension, le litre d'encre ordinaire et la bouteille de terre qui la contient, forment nn
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gros volume, et les frais d'emballage et de port pour une certaine quantité de ces booleilles deviennent ttop important! pour laisser au marchand un profit raisonnable. Un litre de la nouvelle encre de Perry à l'état d' élirait liquide concentré ne forme pas le dixième du rolume d'une pareille quantité d'encre ordinaire, et par conséquent ne coûte pas le dixième des frais d'emballage et de port.
Les encres connues jusqu'à ce jonr ne permettent pas ant personnes qui en font usage de se procurer la teinte qu'elle* désirent, soit claire, soit foncée : la nouvelle encre leur offre cette facilité.
Les ingrédients employés dans la composition de la nouvelle encre Perry sont daus les proportions suivantes ponr nue quantité de jî5 litres: • \
Noix de galle concassées 9 liilog.
Sulfate de fer 4 —
Bois d'Inde 1 —
que Ion fait bouillir dans une quantité suffisante d'ean; Quand la teinture est bien faite, on relire les noix de galle et le bois d'Inde qui sont épuisés, et l'on ajoufe :
Sucre blanc i kilog.
Gomme arabique 4 —
On fait évaporer jusqu'à la consistance d'un extrait liquide; puis on y ajoute :
Indigo en poudre 2j0 gram.
11 \-tlim blin;uo d'ammoniac 180 —
Essence de citron 50 —
Essence de lavande 90 —
Acide acétique 250 —
Cyanure de potassium 123 —
On incorpore bien le tout ensemble et l'encre est faite. Encre pour les plumes en acier, par M. le professeur F. EunoeJ J'ai pendant longtemps eberebé une liqueur noire qui ne déposât pas, adliérât fortement au papier, à laquelle les acides ne pussent faire éprouver aucun changement, et (ce qui m'a paru le plus important) qui fût sans action sur les plumes en.
J'ai enfin trouvé une composition de ce genre parfaitement sirapleet qui consiste seulement en chroma te de potasse et eau, et ne renferme ni vinaigre, ni gomme, ni sulfate de fer ou dé
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enivre, et, bien plus, pas de noix Je galle. Son prit est donc iris-peu élevé, et, en effet, pour la préparer on n'a besoin que de:
Décoction de campéche SOO litres.
Chromale jaune de potasse 500 gram..
On prépare la décoction de campéche dans la proportion de 10 à 80. C'est-à-dire qu'un fait bouillir le bois dans une quantité d'eau suffisante pour qu'avec 10 kilog- de ce bois oit ait 80 litres de décoction. A celle-ci on ajoute après le refroidissement le sel de chrome et 00 agite vigoureusement. L'encre est alors prépàrée.et peut être aussitôt employée. Toute addition de gomme, etc., est nuisible.
On s'étonnera peut-être qu'une si faible quantité de sel de chrome transforme en une liqueur atramentaire une aussi forte proportion de décoction de campéche. Mais le fait est très-réel, et il faut même se limiter au rapport de iji à 5oo, parce qu'une proportion plus forte de chromate aurait nn effet destructeur sur la matière colorante ; au contraire, dans cette proportion, on forme avec la matière colorante jaune du campéche un bleu noirâtre qui n'y est pas, comme le gai la te d'oxyde de fer dans t'encre ordinaire, à l'éiat Hottânt, mais bien dissous, et par conséquent ne peut pas former de dépôt dans cette encre.
Celte liqueur possède encore d'autres propriétés. On peut laver un papier écrit avec cette encre, avec une éponge, et le laisser vingt-quatre heures dans l'eau sans que l'écriture coule ou même soit attaquée. Les acides étendus d'eau ne la détruisent pas et n'en changent pas la nuance, tandis que l'encre à la noix de galle disparait et que celle préparée au campéche et au vitriol devient rouge.
Les plumes d'acier neuves sont enduites d'une matière grasse qui s'oppose à ce que l'encre puisse happer, il faut les en débarrasser en les mouillant avec un peu de salive, et ensuite les lavant à grande eau. Avec une bouillie de cendres de bois et d'eau, on les débarrasse encore mieux de leur enduit gras. Avec la nouvelle encre, le nettoyage est important, car autrement il ne serait pas possible décrire.
Depuis deux années, j'écris avec cette encre, et mes plumet d'acier n'ont pas été le moins du inonde attaquées. Cette encre s'oppose à la formation ordinaire de la rouille, de manière que les plumes, après des années de service, n'ont éprouvé d'autre ■varie que celle de l'usure sur le papier.
IIICRB ÎNDÉLÉMLE ET INAtTÉRiBLt? itj
II n'est nullement besoin non plus, comme on l'a proposé, avoir retours aur plumes de laiton ou d'iridium pour écrire s pièces, documents, etc., qui exigent une écriture toujours aéine et identique d'un bout à l'autre. Avec mon encre, la ne d'acier est un appareil beaucoup plus immuable dans résultats qu'il donne tjue ne peut jamais l'être la plume
Brevet «"invention de cinq ans, en date du i5 juin 18*0 {déchu par ordonnance du roi, le i5 juillet 1 84.Î), on sieur GagnaCE ( Charles -Ma rie), à Paris, pour une encre inattaquable.
Composition.
Faire cuire ensemble :
Eau 1 M. 500 grain.
Noir de fumée 50 —
Potasse caustique. 50 —
Filtrez, lavez le précipité et roélez-le avec l'encre suivante :
Ecoru-dei'liOne 300 grain.
NoK de tulle 5T."> —
Garance 68 —
Campécbe x —
Sucre candi
tics bouillir deux heures et ajo.
Sulfate de fer
Gonw arabique
Sulfate d'ipdigo
6 litres.
152 grarn.
Donnez on bouillon, laissez refroidir et filtrez : ajoutez à l - encre finie une pincée de clilurup e de sodium par lijre. Brevit de cinq ans, ou sieur i • .sm i-Hirutej u, à Paru, pour une encre indélébile et inaltérable.
Procédé de fabrication.
On prend, noix de galle noires, i kiloi*.; on les concasse et on les met infuser pendant vingt-quatre heures dans 10 litres d'eau.
Quand cette première infusion est terminée, on remet encore io litres d'eau, on laisse infuser pendant la même temps, et ensuite on tire au clair. La noix de galle est alors épuisée.
Faire bouillir 4 kilog. de bois d'Inde dans 46 litres d'eau, jusqu'à réduction à 4° 1 i très ; on tait dissoudre dans ce baiu i kilog. gomme arabique, et a kilog. sulfate de fer, et ou
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ajoute ensuite, en brassant bien, 3o grain, essence de lavande ; laisser déposer et tirer au clair.
On prend de ce premier produit i litre.
Faire fondre dans suffisante quantité d'eau :
Gomme arabique 30 grain.
Sucre candi 1b —
Alun 8 —
Quand tout esl fondu, on se sert de ce mélange pour broyer parfaitement sur le marbre du charbon préparé, à la dose de 3 déci|;ram. par io gram. d'encre ci-dessus décrite. Préparation du Charbon.
On prend, noir de fumée, 180 gram. et alun, 90 gram,; on fait bouillir ce mélange pour évaporer toute l'eau qu'on y ajoute, et, après évaporation, on laisse sécher.
L'encre, composée de cette manière, est très-limpide, coûte facilement dans la plume et est inaltérable.
Il faut avoir l'attention, avant de s'en servir, de remuer la bouteille qui h contient, et il est plus commode de s'en servir en la tenant dans un encrier avec une éponge ou du coton.
Manière de fabriquer de bonne Encre noire.
Dans 6 litres d'eau, faites bouillir 1 a 5 grammes de boit de campécke mis en copeaux très-minces ; continuez l'ébullitiou pendant une heure, ajoutant de temps en temps un peu d'eau bouillante pour compenser la perte occasionée par l'évapo-
Passei la liqueur pendant qu'elle est chaude, laissez-la refroidir, et à cette décoction ajoutez 5oo grammes de noix de galle bleues, ou 6i5 grammes de la meilleure noir de galle du commerce préalablement concassée; ajoutez iî5 grammes de tulfale de Fer calciné au blanc, i5 grammes d'acétate de tuilier de manière à fairfe du tout une pâte molle ijus vous
ajouterez 60 grammes de cassonade et autant de gomme arabique concassée en poudre grossière. Mettez cette encre dans des bouteilles i!e grès d'une capacité moitié plus grande que ne l'exige le liquide que l'on veut y verser ; 011 doit agiter l'encre deux fois par jour et la laisser à découvert pour renouveler la surface exposée à l'action de l'air.
RECETTES PÛUk PREPAREE CE l'eNCRL. a5o
Cet précautions doivent durer quinze jours, apr&s lesquels
les bouchées avec soin.
Dans des temps [roids, il est indispensable d'éviter l'action de la gelée qui la décomposerait et ôterait la possibilité de lui rendre l'intensité de sa couleur primitive, ni sou lustre, ni sa durahilité.
Enfin, toutes les encres étant sujettes à la moisissure, il faut éviter cet inconvénient en n'ajoutant les substances colorantes que lorsque la décoction est froide.
Lorsque l'on fait tout bouillir ensemble, les champignons gagnent rapidement ; ainsi que cela arrive trop souvent dans les encres confectionnées daus le commerce.
Autre Encre indélébile.
Faites bouillir une partie de bois de Brésil et cinq partie* de noix de galle pulvérisées, avec quarante-six partiel d'eau. Passez la liqueur lorsqu'elle est réduite d'un quart, et versezla encore chaude sur une partie et demie de sulfate de fer calciné, une partie un quart de gamme arabique concassée et le quart d'une partie de sucre candi. Lorsque le tout est dissous ajoutez une partie un quart de bou indigo porphyrisé et les trois quarts d'une partie de noir de fumée. Laissez reposer à l'air quelques jours et mettez ensuite en bouteilles bien bouchées.
RECETTES DIVERSE) POUH PREPARER CE LESCKK
Encre bleue.
Ou prend :
Bleu de Prusse i partie.
Acide sulfurique concentré 1 —
Eau I —
Ou fait d'abord te mélange du bleu avec l'acide, puis on ajoute l'eau et on laisse reposer te liquide pendant quarantehuit heures ; ensuite on ajoute une nouvelle quantité d'eau, on jette sur ua filtre le bleu ainsi purifié, qu'on lave avec de l'eau pure tant que celle-ci est acide. Après quoi ou fait sécher.
On prend ensuite :
Bleu purifié 1 partie.
Acide oxalique IjiQ —
ifio TF0ISIÏM1! PASTW.'
On triture avec un peu d'eau dans on mortier, et l'oi
ajoute ensuite trente-deux parties d'eau. On obtient ainsi uni liqueur bleu fonce qu'on peut filtrer et épaissir avec du sucre
Encre indélébile de M. Hévbàolt.
On prend :
Noir de fumée 500 grain.
Charbon de vigne 1 123
Charbon de siere S
Charbon de chiffons.. . 500 —
Indigo (gualiinaia) 60 —
Colle de Flandre 3Q0 ■ —
Ammoniac liquide 1 litre-
Acide chlorbydrique de l degré Ij2 Baumé 12 —
On réduit en poudre l'indigo, le charbon et le noir de filmée; on tamise ; ensuite on mélange le tout dans un mortier avec de la colle de Flandre qu'on a fait dissoudre dans un litre d'nne décoction de coquilles de noix; cette dissolution étant assez épaisse , on l'additionne d'ammoniac qui facilite la dissolution de la colle.
On parfume cette pâte et on la conserve dans un flacon bien bouché.
S'agit-il de préparer de l'encre; on porphyrise la pâte sur une table de marbre jusqu'à ce qu'on n'éprouve plus aucune rugosité quand on l'écrase tous les doigts, puis on délaie peu & peu dans les douze litres d'acide hydrochlorique, et l'on introduit daps des flacons.
Cette encre doit résister anx lavages les pins prolongés, ainsi qu'aux réactifs les plus énergiques.
Il arrive souvent que des caractères tracés avec des encres de très-bonne qualité, jaunissent au bout de peu de temps. Al. Sourisseau, attribuant cet effet à un excès d'acide sulfurique , propose d'ajouter de l'ammoniac liquide à l'encre, afin d'en neutraliser l'excès d'acide; les proportions à employer soot les suivantes : Ammoniaque, une partie et demie sur douze parties du sulfate de fer contenu dans l'encre.
L'auteur assure qu'à l'aide de ce moyen il est parvenu à conserver à l'encre sa coulear primitive.
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Brevet d'invention de cinq ans, en date du 30 septembre 1840, nu situr BiCini, à Paris, pour une Encre inattaquable. Composition.
Faire cuire ensemble :
Eau Ikil. bOOgraro.
Noir de fumée 30 —
Potasse caustique 30 —
Filtrez, lavez le précipité et mélez-le avec l'encre »ui-
Ecorce de chêne. . . ». 500 grarn.
Noix «le galle 375 —
Garance 68 — .
Campéche 8 —
Sucre candi 68 —
Eau 6 litres.
Faite» bouillir deux heure» et ajout» :
Sulfate de fer 132 gram.
Gomme arabique 190 —
Sulfate d'indigo 2 —
Donnez un bouillon, laissez refroidir et filtrez. Ajoutez à l'encre finie une pincée de chlorure de sodium par litre. Préparation du gallate de fer sous forme d'une poudre noir velouté, par M. HickEr.
Ou sait que les encres noires à écrire ne sont autre chose qu'un sel de protoiyde de fer tenu eu suspension dans une solution de gomme ou de sucre; et que ce sel, en particulier, est un mélange de gallate et de taunate de fer. Ou obtient immédiatement une encre de cette espèce, delà teinte noire la plus intense, en agitant une solution de sulfate ou de nitrate de fer avec une décoction de noix de galle. Dans la liqueur noire préparée de cette manière, et qu'on appelle communément de l'encre, le sel de fer qui produit la teinte noire particulière s'y trouve suspendu à un tel état âu ténuité, qu'il n'est pas possible de ie séparer par le filtre. Toutefois, comme il serait à désirer que cette matière colorante, qui est fort belle et bien intense, pût être isolée et obtenue à létat de pureté pour en faire des applications techniques dans divers autres arts, nous indiquerons ici un procéJé que nous avons découvert et qui est très-simple.
Pour parvenir au .but, il suffit d'ajouter au mélange de la
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décoction de noir de galle et de sulfate on de nitrate de fer; un peu d'une solution Je carbonate de soude qui produit un magnifique précipité qui, jeté sur un filtre, ne passe pas à travers et se laisse laver avec ta plus grande facilité. Une chose digue de remarque, c'est que cette réaction remarquable du carbonate de soude rend raison 4« la cause pour laquelle toutes les anciennes recettes d'encres indiquent l'emploi du vinaigre. (Technalogiste.)
Recettes nouvelles d encres à écrire, par J.-B. Reàde. Encre bleue à écrire. i° Cette encre, entièrement neutre, se prépare en faisant une dissolution d'ïodure de fer et dissolvant dans celle-ci moitié du poids de l'iode déjà employé. On verse ensuite ce mélange dans une solution à demi saturée de prussiate jaune de potasse, en employant un poids de ce sel égal à celui de tout l'iode en solution. Dans la décomposition qui a lieu, te cyanogène du prussiate et le fer se combinent et se précipitent sous forme solide, et te potassiom s'unit a l'iode pour former un iodure neutre de ce métal qui reste en solution avec un petit excès d'iodure de fer. On filtre et on lave le précipité de cyanure et de fer qui est un bleu de Prusse soluble, et en dissolvant dans l'eau, on a l'encre btene requise.
a° On prépare une encre bleue d'une intensité particulière, et, par conséquent, plus propre à l'impression, en traitant tes mêmes matières que ci-dessus et comme il a été dit, excepté
?u'à l'iode on substitue le brome et qu'on broie le précipité à huile.
Encre fjmre à Écrire, i* Ou produit une encre noire de qualité supérieure, en ajoutant à l'extrait de noix de galle de bonne qualité, du bleu de Prusse soluble, préparé comme ii a été dit ci-dessus. Cette encre résiste aux acides et aux
i° On fait bouillir de la cochenille dans des quantités successives d'eau pure jusqu'à ce qu'elle cesse de donner delà matière colorante. Oo la fait alors bouillir dans de l'eau contenant de l'ammoniaque qui se combine ave» la substance colorante et laisse la matière de l'insecte presque blanche. Les produits liquides de ces ébullitions sont mélangés dans un vase en terre, et l'on en précipite la matière colorante par un bichlorure aiumooiacal d'étain. Le précipité est redissous dans l'ammoniaque et l'ffa y ajoutedu proto-iodure d'étain, jusqu'à
RECETTES DENCRf».
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dissolvant de l'iode dan; de l'ammoniac avec le concours de la chaleur. C'est une opération qu'il faut conduire avec prudence pour prévenir la formation du composé explosif de iri-iodura d'or. Cette solution iodique dissout très-rapidement l'or.
E'icre bleue /{impression. On prend le précipité lit eu de cyanogène et de fer indiqué pour l'encre bleue à écrire et on le broie à l'huile , ou bien on rapproche ail feu cette encre à la consistance convenable , et an la broie avec le vernis.
Encre noire £ impression. On* fait bouillir l'encre noire à écrire décrite ci-dessus , et on !a broie avec le vernis.
Encre rouge d'impression. On prend la solution ammoniacale de coclienille obtenue pour l'encre à écrire, et on la broie avec le vernis en ajoutant du proto-iodure d'étain , suivant l'éclat désiré , ou bien on rapproche cette encre au feu et on la broie au vernis.
Encre noire tfimpression. On fait bouillir des copeau*: de bois de teinture, Ou leurs Extraits, avec des protosels ou des persels de fer ou de cuivre propres h précipiter le tannin , et en quantité telle que leur poids soit le double de celui du tannin renfermé dans le bois ou les extraits. On obtient aussi an précipité noirhleuatre dont on affaiblit la nuance bleue far une addition de chroinate de potasse. Enfin , on broie te tout avec du vernis en ajoutant un peu de noir de lampe ou autres noirs employés ordinairement à la fabrication des encres noires d'impression. {Teclmologiste.)
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Breuef dinvsnlion de dix ans, en date du 5 août i83fi, au tient Eu* , agent de la compagnie générale dassurances , demeurant à Paris , pour la composition dune encre à écrire. Description.
L'encre noavelle , bleue d'abord; devient en quelques heures d'un noir parfait; de plus, elle est limpide comme de l'eau de roche, et elle conserve celle limpidité pendant tcut le temps qu'elle séjourne dans l'encrier.
Enfin elle est indestructible , et présente cet avantage inappréciable qu'on ne peut l'enlever, et, par suite, prévient les faux; elle_ se compose de:
Indigo.. i partie.
Acide sulfurique 1 -
Acide h vposulf unique )
Recettes ét encre indélébile communiquées par M. Jobard.
Quelques personnes ayant manifesté le désir de connaître une bonne recette d'encre indélébile, nous nous empressons d'en mettre deux à la disposition des amateurs.
En attendant qu'il plaise à l'administration du timbre d'adopter un papier de sûreté qfci évitera le* faux et le blanchiment frauduleux, on pourra employer avec toute sécurité l'une ou l'autre des deux encres; elles adhèrent tellement au papier, qu'il faudrait une habileté extrême pour les traiter comme taches grasses ou maigres.
Faites bouillir dans 300 gram. d'eau :
Gomme laque 20 gram.
Borax 20 —
Potasse 21) —
Prenez 2 gram. de bleu eu pâte ou d'une boule de bleu
«joute* 1 gram d'encre de CbTue ou de noir d une boite à couleurs, délayez par le frottement le noir et le l>leu danl l'eau, passez le tout i travers 1111 linge fin. Ayez Soin de secouer la bouteille chaque fois avaul de verser datis le godet.
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Recette n* ».
Chaque imprimeur lithographe jette journellement une partie d'encre d'imprimerie qui se ramasse sur la table.
Prenez gros comme une noisette de cette encre ou de l'encre lithographique la plus dure , la plus vieille (broyée au vernis fort), elle fournira un litre de bonne encre indélébile f cil s'y prenant de la manière suivante :
Passez un petit morceau de bois dans In petite boule d'encre d'impression, versez do l 'essence île tiirebenthi ne dans un plat creux , et commencez à frotter avec la petite boule.
L'encre se détachera peu à peu, et quand on aura délayé la petite boule, on laisse'évaporcr Tlmile volatile; tont le plat sera noirci, laisseï sécher jusqu'au lendemain. Versez ensuite peu à peu de l'eau rendue alcaline par une pincée de soude, de potasse ou de savon ; pendant l'hiver, il faut chauffer l'eau ou le plat, frotter avec un bouchon de liège, jusqu'à ce qne le noir se inéle avec l'eau.
Si vous désirez donner un reflet bleuâtre à cette eucre , ajoutez un peu de bleu d'indigo on de Prusse d'une boîte a couleurs. (Ttchnologistc,)
Encre à écrire qui résiste au clilere, à l'eau, aux acidet et aux
Dans 10 parties d'unde ;>vtiili;;neax du commerce, on introduit i partie i;i de gluten récemment préparé, que l'on fait dissoudre à l'aide d'une douce chaleur. Au bout de vingtquatre heures environ, la solution de gluten est opérée, et il reste dans le vase un liquide savonneux ; on ajoute alors à chaque 3o grammes de ce liquide aie 4 à 6 décigrammes du plus beau noir de fumée, eu divisant et mêlant parfaitement dans un mortier.
Encre bleue.
On ne connaissait pas, jusqu'à ce jour, de substance qui pût dissoudre le bleu de Prusse; on vient de découvrir que l'acide oialique jouit de celte propriété. Pour préparer cette
atteint îa nuance convenable, ce qu'on essaie eu écrivant sur du papier d'un beau blanc. La couleur est eitrémement foucée; MurckanU-Papclicr. 23
si la liqneur est faiblement étendue, l'écrit nre parait alorï noire, elle^oFfre par la dessiccation un état cuivreux. On obtient, en 1'éteiidant d'eau, les plus belles nuances jusqu'au bien de ciel le plus clair. Une petite addition de gomme épaissit l'encre et l'eiupèche de traverser les papiers minces. Naturellement, cette encre n'est pas indestructible : la potasse caustique, l'acide hydrochlorique et l'eau, peuvent la faire disparaître. MM. Stéphen et Kash ont pris pour cet objet une patente en Angleterre.
Encre indestructible '/ni nr peut être cnlcucc pur les substances corrosiues.
Faites bouillir pendant un qifart- d'heure 1 partie (pour poids) de bois de Brésil, avec 1 1 parties d'eau ; ajoutei i;i partie de sulfate d'alumine. Evaporez le tout jusqu'à réduction de 3 parties, et mêlez avec la liqueur 3i> grammes d'oiyde de manganèse porphyrisé, et 171 partie de gomme arabique en poudre.
Brevet d 'invention de q uinie ans, en date du îSjuiti r 845, à la demoiselle ThaBUY et au sieur Dufeu, à Paris, pour une encre indélébile.
On fait bouillir 5oo grammes d'huile de lin, jusqu'à ce que la masse soit réduite d'un quart ; on y met ia5 grammes de bitume de Judée, et on fait bouillir le mélange. Après le refroidissement, on casse le mélange en morceaux et on l'arrose de ioo gramme* d'essence de térébenthine rectifiée; le tout devient un liquide jaunâtre que l'on filtre. Pour lui donner une teinte noire, on ajoute du noir de fumée. On peut remplacer le noir par toute substance colorée, si l'on veut a voie une eDcre colorée.
Formule de [Encre bleue dite rouennaise.
Campèche en copeau* 730 grain.
Alun de Rome 30 —
Gomme arabique 30 —
Sucre candi 13 —
Faire bouillir le tout dans six litres d'eau pendant uns heure, laisser reposer pendant deux ou trois jours, et passer ensuite à travers un linge. Plus elle vieillit, mieux elle vaut.
{Clievutier, Connaissances nécessaires )
Di 9 ilize<
Brevet d'invention de quinze ans, en date du »4 décembre i83i, au sieur Del UN EL, à Pans, pour la fabrication d'une Encre indélébile.
On s'occupe depuis longtemps du moyen de fabriquer une encre qui soit moins attaquable par le temps et par les diverses causes de destruction et qui, pour certaines écritures publiques ou privées, soit même en état de résister aux moyens pour enlever, par des agents quelconques, les caractères tracés sur les divers papiers.
Je pense avoir trouvé une composition capable de donner ce résultat, et j'en donne ici -bas les détails. Ou prendra :
Colle animale 00 gram.
ïéeule de pommes de terre 00 —
Acide «lunatique. . 13 —
Savon blanc 8 —
Noir de fumée * 3 —
Suc do réglisse ■* —
Muriatc de chaux ^ —
Ces deux derniers corps triturés et parfaitement mêlés en- Quand un mélange parfait de ces ingrédients est obtenu {à l'exception du noir de fumée), faites bouillir dans une bassine de terre ou plutôt de fonte, jusqu'à épsississement convenable; on ajoute alors le noir de fumée quand la masse est refroidie, et l'on délaie à froid 8 grammes de ce mélange dans 3o grammes d'eau pure.
Brevet d'invention de 10 ans, en date du ii) février ifttfo au sieur Besangbb (Jean- Jacques-Marie), pour une encre indélébile.
La composition de cette enere à écrire repose seulement sur l'emploi de trois matières qui en font la base et le principe ; matières dont nue ou deux, à l'exception de la colle animale, ont bien pu figurer séparément dans quelques essais pour la fabrication de certaines encres, mais dont la réunion et la combinaison n'ont point encore été obérées dans le but de composer une encre indélébile propre à l'écriture, qui ait les avantages de celle dont nous nous occupons.
Ces trois matières sont : le noir de fumée, la colle animale et l'alcali, à l'exclusion de toutes les autres substances qui composent les encres ordinaires.
Recette et méthode de composition de tEncre indélébiles
On prend du noir de fumée fin et léger qu'on fait calciner pour le débarrasser des résines et de la pyritine qu'il contient; après quoi on le passe à la moletie; puis pour dissoudre les sels qui se trouvent ainsi dans le noir, on procède à un.
Le charbon recueilli sur le filtre est ensuite mélangé, en poids égal avec de l'alcali caustique, soit de la soude et quantité suffisante d'eau.
L'emploi de l'alcali, dans cette phase de l'opération, a pour but d'amener à mie parfaite divisiou les molécules du
On sature ensuite par l'alcali caustique ou par tout autre alcali, et on procède à un nouveau lavage pour dissoudre les sels provenant de l'opération de la division.
Le noir recueilli sur le filtre est 3lors mélangé, dans la proportion d'un quart de son poids, avec la colle animale, soit de li belle gélatine, qu'on 3ura soumise préalablement à une très-forte température { i 10 à u5 degrés ), pour l'empêcher de se mettre en gelée quand elle refroidit.
On broie ensuite le tout en y ajoutant peu à peu, et en quantité suffisante, de l'eau amenée, par la soude caustique, à i degrés du pèse sel. Dans le but de masquer l'odeur rte la matière animale, il convient d'ajouter un aromate ou uu parfum, soit du musc, de l'ambre ou tout autre.
Enfin, on pourrait ajouter uu peu de gomme pour donner du luisant à l'encre, mais en petite quantité, car autrement elle altérerait le caractère indélébile de cette encre en l'em-
Premier ireuet d'addition etjie perfectionnement du 13 août t844.
Ces perfectionnements consistent :
i° Dans l'addition de la gomme laque, gomme ammoniaque, ou toute autre substance go mmo- résineuse aux matières énuniérées ci-dessus, pour tenir plus longtemps eu suspension la matière colorante de l'encre ;
a° Dans la substitution au noir de fumée ordinaire du noir de lampe, c'est-à-dire celui provenant de la combustion des huiles, comme celui qu'on peut obtenir par la combustion des
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graines végétales ou animales, quand ou voudra rendre l'encre plus noire et lui donner les propriétés de l'encre de Chine ;
3° Dans l'idée de faire du norr de fumée avec l'acide oléique (par les mêmes procédés que pour obtenir le noir de fumée des autres matières), de n'importe quel corps gras soit extrait l'aride oléique, et quel que soit, d'ailleurs, le mode de séparation de cet acide des autres corps avec lesquels ou dans lesquels on le trouve.
Ce noir de fumée, analogue au noir de lampe, maïs moins cher, est destiné à remplacer ce dernier, non-seulement dans la fabrication de l'encre, mais encore dans toute autre application où le noir de fumée et le noir de lampe sont employés.
nouveau, et un emploi jusqu'alors inconnu de l'acide oléique.
Quant au mode d'emploi de ta gomme laque dans la composition de l'encre, il suffit d'en ajouter à la colle ou à la gomme,- dans la proportion d'un tiers environ de la quantité de gomme ou décolle.
On continuera ensuite l'opération ainsi que nous l'avons
Il en est de même pour la substitution au noir de fumée, du noir de lampe ou de celui fait avec de l'acide oléique, la
Il résulte de ce perfectionnement de l'encre indélébile : i° Que la gomme résineuse lient plus longtemps en suspen-
Enfin cette c\tcr, ainsi fabriquée peut rivaliser avec l'encre de Chine amenée à l'état liquide, et même la remplacer, au be- ■oin, dans son état ordinaire eu se salidifiant.
Deuxième brevet d'addition et de perfeetionnem'.nl du >4/fafftril4ii
Ces améliorations consistent dans l'addition de substance! colorantes rouges, jaunes et bleues, qui, mélangées, ajoutent encore à l'intensité de la teinte noire de l'encre.
La proportion de substances tinctoriales à employer, variant en raison de leurs propriétés colorantes, ne peut être indiquée ici; l'œil servira de guide pour arriver au résultat, qui dépend
îles de ce noir étant plus divisées
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aussi Je la plus on moins grande intensité de la teinte noire que l'on voudra obtenir, omle la prééminence que l'on voudra donner à une couleur sur les autres.
Oo peut môme n'employer que la couleur bleue, pour atténuer I impression désagréable à l'œil d'un noir trop mat.
A cet effet, on peut employer les différentes préparations d'indigo exotique ou indigène et autres analogues, le bleude l'russe, celui de cobalt, le bois de cam pêche, l'orcaoette, etc.
Ces améliorations s'appliquent aussi bien à l'encre préparée à la gomme qu'à celle à la colle.
Cependant, la dernière est préférable, parce que celle préparée à la gomme, dcjj.-ijve plus rjus celle faiteà la colle.
Nous avons dit que la colle devait être amenée par la chaleur à une altération telle qu'elle ne prit plus en gelée par le refroidissement : cependant ou peut 1 employer dissoute simplement dans l'eau, mais alors pour qu'elle ne se gâte pas, il convient d'y ajouter plus d'aicali, ce qui pourrait attaquer le papier, OU un anti-putride quelconque qui pourrait diminuer la qualité indélébile de l'encre ou tout au moins en augmenter le prix.
Troisième brevet d addition et deperfectionnement,t!u
Nous avons dit dans les brevets précédents, que la colle animale, les gommes, et en général toutes les matières gomwo-résineuscs, pouvaient être employées pour tenir en suspension ta matière colorante de l'encre. Parmi ces substance», il en est qui ne se trouvent pas dans le commerce, et que cependant il ne faut pas exclure.
Par exemple, on peut extraire de la colle de certaines peauï, comme les rognures des cuirs minces ou épais, et cette colle, on la peut préparer soi-même. On traite ces rognures d'abord par l'ammoniaque ou par les alcalis caustiques, puis par l'eau ou par tout autre moyen.
Ce sont ces rognures que M. Bfzanger employait pour tenir plus longtemps en suspension la matière colorante de l'encre de Chine, dont le pris déjà tréa-èlevé exigeait, pour la bonifier, l'emploi de malières peu coûteuses.
Cette raison seule a déterminé de la part de l'inventeur, des recherches nouvelles pour obtenir une encre à bas prix, réunissant tous les avantages que l'Académie a reconnus appartenir à son encre indélébile : car il aurait de préférence tm-
ebcre ûidinaÏhb. ajtf ployé les autres colles animal es ou gommes, de quelque nature
qu'elles soient. La raison d'économie est la seule en faveur du dernier moyen que nous venons d'indiquer.
Encre indélébile de Bezanger, 4 mars iS4>* (Quatrième brevet d'addition et de perfectionnement.) La matière colorante de l'encre indélébile propre à l'écriture n'étant pas eu dissolution , mais à l'état de simple mélange , il eu rësulle que , après un certain temps de repos, la matière tenue eu suspension n'est plus eu assez grande quantité pour l'obtention d'une encre bien noire, quoique suffisante cependant pour lui conserver sa propriété indélébile.
Ou remédie à cet inconvénient par l'addition d'encre ordinaire en plus ou moins grande quantité, suivant la teinta plus ou moins foncée que l'on veut obtenir.
Cette encre ordinaire, composée, comme tont le monde le sait, de noix de galle et de sulfate de fer, dans des proportions connues, est saturée par un alcali, puis filtrée et ensuite mélangée avec l'encre indélébile.
Rien n'est changé , d'ailleurs , relativement à l'emploi des substance) décrites dans les brevets précédents, pour tenir le charbon eu suspension , telles que les différentes colles animales et végétales, toutes les espèces de gommes, les gommorésineux, les mucilagineux, la fibrine, la dextrine, l'amidon grillé, le gluten, etc.
Dans l'encre ordinaire , on emploie la gomme , dans celleci on emploiera, soit cette dernière substance, soit une de celles décrites ci-dessus; mais la colle doit être employée préférablementà toutes les résines.
Toutes les résines, le bitume de Judée, le mastic en larmes, etc., mais particulièrement le copal ou la dissolution de caoutchouc, peuvent être employés pour rendre l'encre plus résistante au frottement à l'aide de l'eau; mais l'emploi de ce* substances présente un inconvénient grave , l'encré ne pénétrant plus assez dans le papier, peut être facilement enlevée au grattoir.
Un de nos correspondants nous ayant demandé la formule d'une bonne encre à écrire, nous croyons devoir répondre k sa demande en publiant la formule de M. Tarry, que nous avons mise en pratique et qui nous a donné de bons résultats.-
Ou prend:
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Noiï de galle en poudre 12"J gram.
Gomme en poudre 45 —
Sulfate de fer calciné 3a —
Eaudepluie lkil.750 -r
On fait infuser la noix de galle dans l'eau, pendant l'espace de si heures, en remuant de temps en temps; on filtre l'infusion à travers un filtre de papier non collé; on fait dissoudre , à l'aide d'un mortier, la gomme dans une partie de l'infusion ; lorsque la dissolution est opérée, on ajoute le suU fale de fer, on agite et on laisse eu repos. Les formules pour la fabrication de l'encre sont en grand nombre, et dés l'année 1660 un trailé sur les ancres fut publié à Londres. Nous possédons un exemplaire de cet ouvrage qui porte le titre de : De alramentis eujusque jsiieria, etc., et qui est dû à un médecin , Pierre -Ma rie Canepario.
SECTION n.
XNCRRS POUR MARQUER LE LINGE
Dans les ménages on marque le linge fin avec du coton coloré; mais dans les collèges, les prisons, les hospices, les manufactures, les fermes et les grands établissements, cette méthode serait trop longue et trop coûteuse ; oo y a donc substitué une encre indélébile. Nous allons faire connaître les principales recettes qui ont été publiées. Liqueur noire destinée à marquer le linge dune manière soliile et durable, par M. Clark e.
Depuis plus de vingt ans 00 vend cetia teinture noire pour marquer le linge. H, Clarke joint, aux deux flacon* qui la contiennent, un lissoir et une description de la manière de se servir de ce liquide.
Le premier flacon contient le mordant.
Le deuxième renferme l'encre, qui est d'une couleur brune foncée, et qu'il faut avoir l'attention de remuer avant île s'eu servir, car elle dépose par le repos. L'endroit du linge que L'on veut marquer, avec cette encre , doit d'abord être imprégné du inordnnt qu'on bissir Mi-liet sur le linge; on frotte ensuite, avec le lissoir, la place qui a été humectée, puis , avec une plume ordiuaire que l'on a trempée dans l'encre bien remuée, on écrit sur l'endroit, ainsi préparé, tes uoms ou les lettres que l'on désire. Les Lessives et toutes les opérations chimiques
CTCBEs r-orn marquer l* lmob, *;3 ne détruiront plus cette écriture qui , étant bien léchée, est d'un très-beau noir.
M. Sonniui a publié, dans la Bibliothèque physico-économique (i), la composition de ces deui préparations.
Composition de [Encre.
Argent bien pur 30 «ram.
Gomme arabique 50
Colle blanche 8 —
Noir de lampe bien calcinée dans un creuset
fermé . 12 —
Eau distillée «0 —
On Fait dissoudre l'argent dans l'acide nitrique, d'une part; de l'autre , on dissout la gomme et la colle blanche dans l'eau distillée, et l'on y ajoute le noir de lampe, en les trilurant ensemble dans un mortier de verre.
Cette opération faite, on y verse dessus la dissolution d'argent, préalablement étendue de huit foi* son poids d'eau distillée; l'ou remue bien le tout avec une spatule, et l'encre est alors faite.
Coile forle 60 grain.
Colle de poisson 60 —
Eau distillée. } *' ■ ' * ■ — Faites dissoudre les deui colles dans l'alcool et l'eau distillée ; cette dissolution a lieu dans l'espace de deux jours. On l'opère au bain-marie , en ayant soin de remuer de temps en temps les deun espèces de colle. Après que je tout est dissous, on filtre à travers une flanelle , et l'on conserve la liqueur dans un flacon bien bouché.
Manière dont celte Encre agit, La dissolution de l'argent dans l'acide nitrique n'est autre chose qu'un aiotate d'argent que l'on désignait jadis sous le nom de pierre infernale, dont la solution, comme l'on sait, colore en noir toutes les substances animales , telles que la peau , les ongles, les plumes, etc. Si donc, avant de la porter sur le linge ou l'étoffe, ou imprègne celle-ci d'une matière animale, telle que les deux espèces de colles indiquées, l'encre pourra s'appliquer sur la partie imprégnée sans s'étendre outre
(.) au* nos, in» I.
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mesure, et teindra parfaitement les fils qui composent letoffe et que la colle a , pour ainsi dire, animal isés. La lsssive et touie autre espèce de' lavage pourront bien enlever la suie, mais non les (races du nitrate.
Nous pensons qu'il est inutile de recourir à la colle de poisson, et qu'il suffit d'une belle el bonne colle ordinaire, dissoute damt l'eau bouillante, pour atteindre le méine but.
Autre recelK.
Sulfate de manganèse , Gomme arabique.
Sous-carbonate de potasse.
On dissout le sulfate de manganèse dans l'eau ; à cette solution l'on ajoute celle de la gomme arabique en consistance de sirop; on écrit avec ces deux liqueurs mêlées , et l'on verse sur l'écriture de la solution de sous-earbonate de potasse.
Dans cette opération , la potasse décompose le sulfate de manganèse, et on précipite le peroxyde de manganèse, qui est noirâtre et reste fixé sur le linge.
Il est des personnes qui ont conseillé l'emploi de l'acétate de fer en liquide épaissi ; mais cette substance troue le linge. Procédé de M. Henhv. (i)
On met dans une chaudière en fer, avec une suffisante quantité d'eau , deux parties de sulfate de fer (c'est le vitriol vert du commerce) et une d'alun ordinaire ; ou fait fondre à chaud ; on y verse ensuite de l'extrait de saturne (sons-acétate de plomb), jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité, ce que l'on reconnaît en laissant reposer, preuant un peu de la liqueur claire pour la mettre dans uu verre et y versant une nouvelle quantité d'extrait de saturne.
Quand la liqueur de la chaudière a été assez précipitée ; on la laisse déposer pour couler à part et doucement tout le liquide clair; on jette le marc, qui est du sulfate de plomb
La liqueur obtenue doit être exposée à l'air dans une grande terrine , ayant soin de remuer de temps en temps. Il arrive qu'à la longue elle s'évapore et s'épaissit; elle prend l'appa. renée d'une gelée très-molle. Alors on l'enfermé dans des bouteilles à col un peu large.
Si, à la longue, cette matière devient trop dure pour l'usage,
{.) MM <u PlWB^, IOPK v.
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on pept la délayer avec une très-petite quantité de vinaigre, oa mieux encore, dans une petite portion du liquide ci-dessus , que l'on aurait fiiit exprès, avec cette seule différence de n*j point ajouter d'alun.
Pour employer cette substance à marquer, on en étale à l'état de pâte sur un morceau d'étoffe bien tendu qui sert connue de tampon ; on y applique la marque ou le poinçon portant des lettres quelconques , et on s'en sert pour frapper ensuite le linge qui doit recevoir l'empreinte. Le tissu n'en est aucunement altéré , et peut supporter les plus fortes lessives sans que les lettres s'effacent
Autre recette. (1)
Cette recette se rapproche beaucoup de la première qne nous avons indiquée. Elle se compose d'une liqueur alcaline et d'une matière qui a un peu plus de consistance que l'encre ordinaire.
Liqueur alcaline.
Sous-carbonate de soude 60 gram.
Eau distillée ... 123 —
On fait dissoudre ce sel dans l'eau, on filtre , et oa conserve cette solution à part.
Matière colorante.
Azotate d'argent fondu (2) 12 gram.
Gomme arabique pulvérisée 13 —
Vert de vessie 23 —
Eau distillée 60 —
On dissout l'azotate d'arpent et le vert de vessie dans l'eau, et l'on y ajoute ensuite la gomme arabique en poudre. On conserve tel te préparation dans un flacon bien bouché.
On se sert de la solution alcaline pour mouiller la place
dessus^avec une plume trempée dans la matière colorée. Encre indélébile de M. Close.
Faites dissoudre , à une douce chaleur, dans 1 3 grjm. d'huile de lavande, environ 1 gram. de copal et 4 grain, de vermillon. Si l'encre est trop épaisse, ou ajoute un peu d'buile de térébenthine ou de lavande.
(.) witttfUt,. ,ipfeH».«»;f .<>, m.* 18». .™= 1,
Encre indélébile de M. Sheidraks.
L'auteur vante, commi étant très- supérieure à la précédente , la composition suivante : elle consiste à faire an mélange de vernis, d'ambre, de noir Je fumée en poudre impalpable et d'asphalte natif dissous dans l'essence de térébenthine.
Encre indélébile de M. Hauffman.
Faites dissoudre une partie d'asphalte dans quatre parties d'huile de térébenthine; broyés, avec cette dissolution, du noir de furaée ou du carbure "de fer (plombagine) en poudré fine, et réduisei-la en consistance propre à écrire avec des caractères découpés.
Encre indélébite au moyen de /'or.
On fait dissoudre, d'une part, de le tain dans l'acide hydrocbloricjue ; de l'autre , on fait dissoudre de l'or dans l'acide hydrocliloro-ni trique {eau régale). Dès que l'on a obtenu ces deu* préparations, on imprègne la partie du linge sur laquelle on veut écrire, de proto-chlorure d'étaint on y écrit ensuite avec la dissolution d'or : dès-lors les caractères prennent une belle couleur pourpre due au précipité dit de Cassius, qui s'est produit par la réaction du proto-chlorure d'étaiu sur l'bydrochlorate d'or.
Encre pour marquer le linijc, dite Encre anglaise. Cette encre indélébile se prépare de la manière suivante : Liaueùr n" 1.
On prend :
i« gou s -carbonate de soude 15 gram.
Eau dè rivière 125 —
Gomme arabique 12 —
On fait dissoudre la gomme dans l'eau, puis 011 ajoute le sous -carbonate de soude, qui s'y dissout avec facilité. Liqueur tfi t.
On prend d'autre part :
Azotate d'argent 10 gram.
Gomme arabique 12 —
Eau distillée 25 —
On fait dissoudre la gomme dans l'eau, puis on ajoute l'azotate d'argent qui s'y dissout très-facile meut.
EKCRE OE IA CHINE
Les liqueurs préparées doivent être conservées à part. Lorsqu'on vent s'en servir on agit de la manière suivante:
On prend la liqueur n" 1 avec une petite éponge , et on mouille la place sur laquelle on veut écrire , on sèche ensuite, en se servant d'un fer à repasser qui nuit la place qui a été mouillée.
Lorsque la place est ainsi sêchée et polie , ou écrit avec une plume qui a été plongée dans la liqueur ri" 2, Cette plume , imprégnée du liquide, fournit des traits colorés, figurant le nom ou toute autre marque ou dessin, selon la volonté de la personne qui écrit.
On peut , si l'on ne veut pas écrire, faire préparer par un graveur ies initiâtes , son chiffra , à jour sur une petite plaque d'argent. On mouille la place avec la liqueur u" i; ou sèche au fer à repasser, puis on applique la plaque d'argent, et à l'aide d'uoe brosse t rem prie dam h liqueur n u s, 011 passe de cette liqueur sur les parties de la plaque découpée à jour ; on a soin de bien presser la plaque pour que la liqueur n" a. ne dépasse pas la lettre , ce qui causerait du bavochage , c'est-àdire que lettres ne seraient pas bien nettes. ,
section m.
ENCRE DE LA CHINE ET E.\CRE SÈCIJE
g 1™. EU CM DE LA CUISE.
On donne ce nom à une encre qui nous parvient de la Chine, en tablettes d'environ 4centim. (t pouce ip) de longueur sur environ iSmillim. (6 lignes) de largeur et S millim. • (a lignes) d'épaisseur. On en trouve aussi de différentes formes et grandeurs; leurs surfaces offrent des caractères ehf-
d'or. Cetle entre est connue de temps immémorial, puisque l'on possèiie des dessins et des jjr.ivurt'S ^niwcres des Chinois et des Japonais, qui liaient de plus de 3oo ans avant Jésus -Christ.
On n'est pas bien d'accord sur la composition de l eurre de la Chine: les uns croieot, avec Hermann (i) et Fourcroy ( 5 ), que les Chinois la préparent avec l'encre du la sèche, qu'ils mêlent avec quelque suc végétal , et qu'ils fout évaporer en
(i) Fuurcro», Sj/HimsJcl ïonnoiijnucci ciimiqim.
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consistance suffisante. Thomson (i) croit que celte encre se (ail avec un mélange de noir de famée et une solution de gomme laque par le borax. Cependant la généralité des auteurs s'accordent à regarder l'encre de la Chine comme un composé de noir de fumée, uni à la colle ou à la gomme, et d'un suc vér élal. Dans quelques unes on a cru reconnaître des traces de camphre. la recette du père Duhalde, insérée plus
bas.)
On trouve dans l'encre de la Chine deux tnns : l'un, qui est d'un très-beau noir foncé, ayant une teinte bleuâtre, sert pour les écritures et les cadres; l'autre, qui est d'un noir roussâlre, est pour le trait et le lavis. Ces encres ne sont pas loutre d'une bonne qualité. Pour reconnaître les bonnes, on Krotlele bout du bâton dans un verre de montre avec un peu d'eau, après quoi on laisse sécher l'encre du L&lon et celle du verre de montre. En cet état, si l'encre faite, dit M. Perrot, et la partie du bâton qui a frotté sont troubles, graveleuses el ternes, c'est une marque infaillible que cette encre ne vaut rien. Lorsqu'au contraire elles sont claires, untes'et brillantes, l'encre est bonne, surtout si elle présente des reflets bronzés. Il est une seconde épreuve qui est encore plus décisive : elle consiste à délayer de cette encre, en consistance suffisante pour tracer un irait bien pur et bien noir. Pour que cette encre soit de très-bonne qualité, il faut, lorsque ce trait est sec, qu'en passant dessus un pinceau trempé dans l'eau, ce même trait reste égal, sans s'élargir d'aucune manière; en un root, celte encre doit supporter le lavis sans en éprouver la moindre altération (a).
Nous devons ajouter à cela : 1° que le dessinateur ne doit
détremper de nouvelle, Sans ces utiles précautions, il arrive nue le trait formé par l'encre détrempée est tel, qu'on ne saurait y passer aucune teinte, et qu'employée au lavis, les teintes qu'elle donne sont sales, tachées, peu unies, etc. L'encre de la Chine, bien faite, a le précieux avantage de ne
(.) SylliMt il chimil.
(,) L'ocra de U Cbipc paratt elîrtsr uns «ortt d'action ni lBpap;îr.pnr*iii-Miii patit jui [» rediuoudro, ou mieol la diiwnpar ta iLojtn do l'eau, lundi» qu'on j»r- Tlau uWaical i diisoudra «Ils qui i aH uwacbéa w la .erre, Vwolw, I» «oquitln, la jiorc.laiut, *c.
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jamais changer de Ion. Nom allant donner maintenant le* principales recettes qui ont élé publiées.
Procédé décrit par te docteur Une (i).
t>n s'est assuré, dir-il, par l'expérience et d'après lei informations, que les talons de celle encre sont fahs avec du noir de fumée elde la size (î), avec addition de parfums, ou autres siibstauces qui ue sont point essentielles à sa qualité cuinme
de la Chine, en recevait, wrnu plaque lenue au-dessus de la
flamme produit, et en faisant une pâte avec de la size bien nette et incolore.
Autre procédé (3).
Chauffez dans un creuset bien luté , placé dans un four, des amandes tirées des noyaui d'abricots ; purphyrisez le charbon, et passez-le à travers un tamis de soie irès-fin ; broyez-le ensuite sur une pierre, avec une solution trèscliargée de gomme arabique, et mettez celle pâte daus des moules faits avec des cartes, et enduits d'un peu de cire blauche afin d'empêcher l'adhésion.
Celle qui vient de la Chine doit son odeur au musc qu'on y ajoute. Quant aux figures qu'on y distingue, ce sont les marques propres à chaque fabrique en particulier.
Hecetle du père Duhàlue.
Le père Duhalde a donné cette recelte comme étant extraite d'au livre chinois. Elle consiste à faire bouillir dans l'eau du suc de gingembre avec les plantes hohiang et kang-sang, et des gousses d'un arbrisseau qu'ils désignent par le nom de tchu Ain tsao ko. On clarifie les deux tiers, que l'on fait évaporer en consistance d'extrait.
D'autre part, on prend :
Colle de peau d'âne 123 grain.
Noir de furaOc 500 —
la CtlttciloK ineptoftHipu di Si™.
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On fait dissoudre la colle dans l'eau en consistance mielleuse ; ou l'unit à l'extrait, ei on les broie bien avec le noir de fumée pour en faire une pâle bien homogène, que l'on comprime dans des moules offrant des dessins bizarres, des lettres, etc. Lorsque les Chinois retirent ces bâtons des moules, ils les tiennent pendant quelque temps dans la cendre. Recette de M. Proost.
Ce chimiste assure que le noir de fumée, traité par la potasse et broyé avec la colle-forte, lui a donné une encre que les gens de J^rt ont trouvée supérieure à la véritable encre de la Chine.
Recette remise par M. Qr.'ESNEViLLE fils.
Noir de fumée chauffe dans un creuset i ; jusqu'à ce qu'il ne fume plus. . . . t parties égales.
Charbon de bois d'indc )
On porphyrise bien le noir de fumée et le charbon ; on les lave bien à l'eau; on décante la liqueur dès qu'elle est claire, et on broie ce charbon avec du mucilage épais de gomme adragante exempt de grumaul. Quand le mélange a la consistance d'une pâte solide, on le comprime dans des moules faits eiprès (l).
Recette de M. Kâsleteyn (i).
Ce procédé consiste à calciner du noir de fumée, â le réduire en poudre impalpable, et à l'incorporer à chaud dans une; solution de colle de poisson; ou évapore ensuile ce mélange à une douce chaleur, et on le met dans des moules.
(i) On > luDgfempt resarJi l'ortofakl Ingacnfa, Lis-., comas l'arb» qui produliall la Eoaimo sdrnginle. H. Guibourl aiiuro qu'il n'eu produit point, et qu'on lu
doit a dam arlirissenni qui hoei |-<u!7<lf<!Jaj ji/m^rdn Lui, i lia ni i ère, ut fialr^^s ivms d'ONi-îiT. !!.< s.ict iinlijji-nfi iln l Ahïi-- v iiicm-e i-l d"jiuicui piirriLï H,- l'Orient. Lu p.mrrw ,nii:i;:.nN- l'ir en rulun. lii.infi, trausludili's. . : l:isli<[urs, durs, diliicilei i piler.
Inodore, bda, Imutenbla d l'air, ioaotabni dam l'alcool, l'éther et Jeinaileit trènohHeâail ['(■■, mail Dotal que letaulrei sommai formante™ co lluuide un mn- ..iLi;c kï i : [,c;s, i[u'LI Mii'lii il'i.iii' j.niii.' île giuuine et de aept d'eau pour produire usa luaiMu: l.i,ii.. l„:.|ai ( ,r.', i r .itu ,.u ii„ir jTi i,;\Lt= le nitrate do mercure.
ta gomme odroenule neiodiisoul pat en entier darri l'cao, qusllaqne Mit la qnaa. ■lui quoa emploie do co liquide, le rf.ldu tait eoTlron la moitié du poidl de la
|i) Jevnmlde PS.i.ow da Holliade.
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Procédé de M. Mérimée.
M. Payen, dans son article précité sur les encres divene», inséré dans le Dictionnaire technologique, a donné une note qui lui a été remise par M. Mérimée, laquelle fait partie d'un ouvrage encore inédit. Nos lecteurs nous sauront gré d'avoir reproduit ici cet utile document.
M. Mérimée fait observer que toutes les recettes (île l'encre de la Chine) n'ont probablement pas été décrites, car la gélatine, dans son état ordinaire, ajoutée en assez grande proportion pour lier ensemble les particules de noir, produirait une encre épaisse, coagulable par le froid, peu coulante, etc. D'un autre côté, elle se délayerait à l'eau sur le papier; enfin, lei solutions végétales, rapprochées en extrait, ne «auraient modifier beaucoup ces propriétés.
De nombreuses expériences synthétiques portent à croire que la gélatine que l'on emploie est altérée préalablement par une longue ébullitioti, ce qui la rend plus fluide, et lui oie la propriété de se prendre en gelée. Il suppose, en outre, qu'une matière astringente forme, avec une partie de cette colle, une combinaison rendue solublepar l'ammoniaque on par un excèsde gélatine, et que cette combinaison, rendue insoluble par l'alunagedu papier ordinaire, est cause que l'encre de la Chine ne se délaie pas après être desséchée.
Voici le procédé .qu'indique .Mérimée; au ^moyen duquel il obtient une encre de ta Chine de bonne qualité :
On rend la gélatine fluide et non susceptible de se prendre en gelée par une longue êbullition (1) ; on en précipite une partie par une infusion aqueuse de noix de galle ; on fait dissoudre ce précipité par l'ammoniaque, puis l'onajoule le reste de la gélatine altérée. H faut que cette solution soit assez
Tient de la dfcoonBiUion de U c=Uiiiue, «anHw I "nu longue AiIUiUm ou à m MHIitnUH irà-eleiée. Jn me rappelle à es nfn u.u„, ma prOOMUU» un Jsar «rte M. nu,M. dmi Jet piaffai de l'envahies, ce! babil" ckhaku nu dit qu'il Mil fou 1» mime renuiru,uo sua moi; il me mociracn rin! leupi un de. sxpOMlUqil, cnjHI H ailaiios npsriaw 1 celle, de le. coafciret, uaoaeaitdutioa Ufclse» que w (S- 1.1 in. eisil Hlublt au» l'tin froide.
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épuïste pour former , avec le noir Je fumée, «ne pâte consiste noir de fumée Joie être choisi delà plus grande ténuité ;
le nom do imii- L;ji:r lin; mi le mêle avec une quantité suffisante de la colle préparée; on y ajoute un peu de musc ou quelque autre aromate pour masquer l'odeur de la colle-forte, puis on broie le tout avec soin sur une glace a l'aide d'une molette. On donne ensuite à la pâte épaisse ainsi obtenue la forme de tuions, ou parallélépipèdes rectangles, à l'aide de moules en bois incrustés des lettres et dessins qui doivent paraître en relief sur toutes les faces.
On fait dessécher lentement ces bâtons en les tenant reconverts de cendres; enfin, la plupart sont dorés par l'application d'une feuille d'or sur toute leur surperficie humectée. Encre de la Chine par Màcke!<sik.
On prend des noy.iUK d'abricots que l'on calcine au point de pouvoir; les pulvériser sans qu'ils produisent de flamme. I'our cela, on les met par petites quantités dans un vase de fer é tainé: qu'on, attache à un bout de fil-de-fer, et qu'on place dans un four de boulanger. Ces amandes se charbon lient très-bien. On prend ce charbon, on le porphyrise, et on le broie avec du mucilage de gomme arabique et de gomme adraganfe.
Observations sur la fabrication de tEncre de la Chine. Par l'exposition de ces diverses recettes, il est bien évident que l'encre de la Chine est formée par la gélatine et le charbon très-divisé, car nous De considérons les sucs végétaux employés par les Chinois que cantine étant une partie ac-
principe , ont plus ou moins bien imité celles de la Chine suivant l'état d'altération de la gélatine employée et l'état de ténuité du charbon. II est des fabricants qui substituent à la colle ou gélatine les mucilages de gomme arabique ou adraganie, et nous sommes forcé de convenir que des encres de la Chine ainsi préparées, que nous avons eu occasion d'examiner, ne nous ont pas paru inférieures, en général, à celles qui ont été préparées an moyen de la colle (i).
(i) Il BU iinmDJEii Irii-fjcile lioruncnniErc li uira encre de InCblne en falls otm li celle ou lo 0U[lun „ , u (uifl ,, pou, o,!., d'ta mou™ un mrwiii dan. «o Ma da
ENCRE DE ia crins.' aS3 Voici donc les conditions qu'exige ];i préparation Je l'encre de la Chine :
i" Une gélatine ou colle qui ait subi un commencement d'altération; on l'obtient telle, soit par une ébulliiion prolongée, soit en l'extrayant des os dans une machine à pression comme la marmite de Papln , soit en versant dans cette gélatine fondue un peu d'iofusion de noix de galle, et
redissolvant le précipita par l'an )iihque (i),
ï° En employant du charbon très-fin, tel que le noir de Fumée, principalement celui i]ue l'on connaît dans le commerce sous le nom de noir léger, et mieux encore le charbon très-fin que l'on obtient en recevant sur une plaque la fumée d'une bougie ou d'une lampe à l'huile. Dans tous les cas, nom conseillons de traiter ces charbons par une lessive alcaline ou par de l'alcool à 38 degrés pour les dépouiller entièrement des matières huileuses ou résineuses qu'ils peuvent contenir. Après cela, on doit les laver à plusieurs eaux pures, et mieux encore à l'eau distillée, les faire sécher avec soin et les porphyriser, Le charbon animal, connu sous le nom de noir d ivoire, dépouillé du phosphate calcaire qu'il contient au moyen de l'acide sulfurique, peut donner aussi une belle encre.
C'est d'après ces ilivers principes qu'a été fabriquée l'encre suivante, que plusieurs dessinateurs^ qui l'ont essayée, ont trouvée d'une qualité égale aux meilleures encres de la Chine. Encres de la Chine, de M. Je lia de Foktenecle.
Noir de fumée , dit noir léger 8 parties.
Indigo ire s- beau -1 —
Belle colle, irès-iransparcrtle , ayant un léger goût
salé (5), s. q.
Suc de réglisse de Calabrc, s. q.
v.'Vrc fvrii'' ■■ El [ir:j[..:. :'[ l'iiii,' ..ln: lAlri-
On traite le noir léger par une lessive alcaline ou deui foi* son poids d'alcool à 38 degrés , ou filtre et on lave le résidu a grande eau eu employant de l'eau distillée pour le dernier lavage. i
Ou broie alors ce charbon sur une table de marbre avec l'indigo, en y ajoutant un peu d'infusion de suc de réglisse. Cette infusion doit se faire en prenant une partie du suc de réglisse, et la faisant dissoudre dans vingt parties d'eau à $0 degrés. On filtre celle solution, et on la fait évaporer jusqu'à consistance sirupeuse : c'est en cet état qu'on l'emploie.
Lorsque le noir léger et l'indigo ont été bien broyés, on les laisse sécher, et on le? broie une seconde fois en y ajoutant un tiers d'infusion de réglisse sur deux de solution de colle eu consistance mielleuse. On commue à porphyriser celle pâte, qui dcjit avoir un certain degré de mollesse, et, lorsqu'elle est parvenue au plus grand degré de finesse, on la porte dans une éluve pour la taire sécher ; aussitôt qu'elle a acquis un certain degré de Fermelé, on la bat fortement dans un mortier de marbre, et ou la comprime ensuite dans des moules fait* ejprès et légèrement huilés.
On peut parfumer celte encre avec un peu de mnsc, d'ambre gris, etc., et la recouvrir avec une feuille d'or, en humectant sa surface quand les bâtons ont été suffisamment 'desséchés.
Ceux qui voudront se livrer à ce genre de fabrication pourront varier ces divers procédés ; il nous suffit de leur en avoir indiqué les moyens.
Dans le temps, nous avons préparé une assez bonne encre de la Chine qui se trouve décrite dons le Manuel de l'Economie domestique, de madame Celnart, en faisant fondre six parties de colle de poisson dans le double de sou puids d'eau bouillante, en dissolvant une partie de suc de réglisse d'Espagne dans deux d'eau, mêlant les deux liqueurs chaudes, et le» broyant avec du plus beau noir d'ivoire dépouillé de phosphate de chai» par l'acide mlfurique, faisant évaporer l'eau surabondante a une douce chaleur, et comprimant ensuite la pâle dans des moules.
Comme dans un ouvrage destiné à porter un nouveau jour
du macUinei à prcuiun, ..oient un lf 0 tr goût «tf, qM noua ■Uribuoni à qatlqia
EKOtE BOIRE EN TABLETTES. a8ï
sur les arts ou à servir à leur! progrès, il importe Je parler le langage de la science et de Faire connaître les principaux produits employés, nous aurons occasion de faire connaître la nature de la colle on gélatine ; nous renvoyons pour cela à l'article Colle à bouche.
Brevet dinvention, au sieur Prttoon (Balthazar), à rails, pour une encre solidifiée imitation de Chine.
Cette encre est produite par l'addition du noir léger et du noir de lampe réunis et solidifiés par une gélatine ayant reçu un degré d'altération obtenu par une longue ébullition. Le mélange de noir et de gélatine ainsi préparé se fait par portions égales; je le broie sur un porphyre, à l'aide d'une molette jusqu'à ce que j'aie obtenu une p:itc solide; dans est tlat, je le parfume pa»l juldition du musc, el le roule sur une planche avec la main, et le comprime ensuite dans des moules pour lui donner différentes formes.
L'opération suivie, comme il esc dît ci-dessus, par !e noir léger et le noir de lampe produit une encre d'une qualité bien supérieure à celle que je prépare en outre, eu traitant le noir d'os par l' acide sulfurique et solidifiant par la même gélatine que la précédente. Cette encre, soumise à l'eipérience, n'en acquerra que plus de valeur; ses qualités principales sont d'être très-soluble et très siccative et Je na perdre, par l'impression de l'air, rien de son premier effet.
Encre noire en tablettes servant aussi avantageusement que tencre lie la Chine, pour faire des lettres moulées avec des caractères en cuiure, par M. DlEVDONNÉ, pharmacien de Ut
Prenez une quantité quelconque de noir de fumée, exempt de mélange de charbon en poudre ; délayez-le irùs-clair avec de l'eau dans un pot neuf vernissé, et dans lequel on a ajouté un peu de potasse. Faites bouillir le tout, afin de bien dégraisser le noir de fumée. Lavez ensuite à grande eau, et passe/, à travers un tamis de soie, en rejetant comme inutile ce qui
claire, on la décante, et l'on fait sécher le noir. Ou le broie
nature, en y ajoutant de l'eau fortement gommée pour eu former une masse qu'on divise en petits carrés dans des cartes cirées ou huilées qu'on laisse sécher à l'ombre pour s'en servir au besoin.
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Cette préparation, très-peu dispendieuse et d'une très-facile exécution, mérite d'être recommandée. Il est inutile d'indiquer la manière de s'en servir : elle est assez connue.
U. ENCRE SÈCHE
Comme il n'est pas commode dansleslongsvoyages de porter avec soi de l'encre liquide, plusieurs personnes préparent une encre sèche en poudre qui n'a ensuite besoin t|ue d'être délayée dans l'eau. L'encre de la Chine remplit très bien cette condition ; mais comme celte encre est trop chère, on en compose une par le simple mélange des principes constituants de l'encre ordinaire, qu'il suffit de délayer dans l'eau. Ainsi la recette suivante remplit très-bien cette indication : Noix de galle en poudre fine et bien tamise 1 ! . 16 parties. Sulfale de fer calciné au blanc et pulvérisé, . . 9 —
Gomme arabique également en poudre 15 —
Sucre candi en poudre. S —
On mêle bien toutes ces substances ensemble, et on les conserve dans une bouteille bien bouchée-, lorsqu'on veut faire de l'encre, on en met environ i5 grammes dans une fiole qu'on remplît aux deux tiers d'eau, ce on l'agita pendaDt quelque temps; si l'encre ne parait pas assez noire, on y ajoute un peu plus d'encre sèche. On doit laisser déposer l'encre avant de s'en servir, et la décanter au bout de vingt-quatr» taures. Si on veut la préserver de la moisissure, on y ajoute un peu de deutoxyde de mercure (précipité rouge] ou de deulochlorure de mercure (sublimé corrosif).
SECTION IV
ENCRE n'iMPfilMERIE.
L'encre d'imprimerie est une des parties essentielles de ce bel art : aussi de temps immémorial a-t-elle fixé l'attention des imprimeurs, jaloux de reculer les bornes de nos connaissances. Cependant, malgré leur longue persévérance et les améliorations notables qu'on a apportées dans la composition de cet" encre, il s'en faut de beaucoup qu elle ne laisse plus rien à désirer. Un défaut capital, dont on n'a pu encore la préserver, c'est de jaunir par le temps, comme ou peut s'en convaincre en examinant l'envers des anciens ouvrages.
La bonne encre d'imprimerie doit être d'un beau noir, uniforme dans sa composition, ayant la propriété d'adhérer cm-
1NCHË b'iKPBIMUlt 187 plètement au papier humide, et d'être indestructible par le
Celle encre est composée de noir Je fumée et d'huile de noix on de lin réduite à l'état de vernis. La" consistance et la
même temps que son onctuosité diminue. L'eipérience a démontré que l'Iiuile de noix était meilleure que celle de lin; on lui donne donc la préférence pour l'encre noire ; la couleur plus foncée qu'elle acquiert par le feu la rend moins propre à Ja fabrication de l'encre rouge.
Nous allons maintenant faire connaître la manière de fabriquer l'encre d'imprimerie anglaise, et celle qui est employée en France.
Encre ifîmprimeric anglaise.
Nous avons parcouru un grand nombre d'ouvrages sur l'industrie et sur l'application de la chimie anx arts, et nous n'avons pas trouvé de procédé plus complet que celui que le docteur Andrew Dre a décrit (1), et que nous allons rapporter, pour préparer l'huile et la convertir en ce qu'on nomme, en termes d'imprimerie, vernis. On met sur le feu de 4° à io litres d'huile de noix dans un pot de fer pouvant en contenir, au moins, moitié de plus ; car l'huile se gontle beaucoup en «'échauffant, et si, parl'ébullitton, elle venait à se répandre pardessus le pot dans le feu, il pourrait en résulter un très-grand danger. Pendant qu'on fait bouillir l'huile, il faut avoir tain de l,i remm-r traiitiiiuriltimrii! nvci: une cuillère de fer, et si elle ne prend pas feu d'elle-même, on l'allumeavec un morceau, de papier. Si, en effet, on se contentait de faire bouillir l'huile sans l'enflammer, elle n'acquerrait pas suffisamment la qualité siccatives! nécessaire. On laisse bouillir l'huile enflammée pendant une demi-heure au plus; après quoi, on éteintla flamme, en couvrant le vaisseau, elle tenant fermé. On continue alors défaire bouillir doucement jusqu'à ce que l'huile paraisse avoir acquis une consistance convenable. Dans cet état, on l'appelle vernis. Il convient de se procurer, au moyen de l'ébullilion plus ou moins prolongée, deux espèces de ce vernis, l'un plus épais, l'autre plus clair, afin de pouvoir les mêler ensemble, à l'occasion, dans différents cas qui peuvent rendre ce mélange nécessaire, le vernis qui convient dans les temps chauds étant
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Irop épais daoî les temps Froids, et les grands caractères n'exigéant pas une encre d'une cousistani-e aussi ferme que les
Le vernis le pWs épais tombe en fils en se refroidissant, comme de la colle faillie ; c'est à ce caractère que les ouvriers reconnaissent le point couvfliiable d'i-buîlition, en en prenant de temps en temps dans le pot, où l'huile est entretenus bouillante, de petites quantités qu'ils versent par gouttes sur une toile, afin de juger si le vernis produit cet effet. 11 es! très-visqueux et tenace comme les sucres mous résineux et la térébenthine épaisse. Ce vernis n'est solulile ni dans l'eau ni dans l'alcool; mais il se mêle assez facilement avec de nouvelle huile, et il s'unit avec des mucilages, formant ainsi une masse cjui s'étend dans l'eau sous forme d'émulsion. Eu le faisant bouillir avec un alcali caustique, il produit un composé savonneux (0- L'huile perd du dixième au huitième de son poids dans l'éboltllion, qu'on lui fait subir pour la mettre a l'état de vernis épais. On assure que du vernis, auquel a été ajoutée de la térébenthine ou de la litharge, particulièrement ce dernier oxyde, adhère plus fortement aux caractères, ce qui présente une grande difficulté pour nettoyer les caractères qui en deviennent trop promptement chargés (i).
L'huile nouvelle peut être difficilement amenée à un état convenable pour sécher, de sorte que sa préparation exige l'emploi de la térébenthine.
Le noir de fumée est la matière dont on fait ordinairement usage pour donner la couleur noire-, onl'emploie dans les proportions suivantes :
Noir de fumée 7îi grain.
Vernis . 500 —
Cette encre, dit l'auteur précité, diffère dans l'état de l'huile, pii ne doit pas être soumise à une ébullilion rapable.de lui aire acquérir la propriété d'adhérer. Cette qualité la rendrait
l'> .JJ. : .< til/l^'., n'vLhl.ILLL lll-HlU'HUf. ■ I'.
EtiCiiE d'imprimerie. aSo, tooins disposée à entrer dans tes creux de la planche gravée, « plus difficile à étendre ou à enlever. Le noir est également d'une espèce différente. Au lieu de noir de fumée ou de charbon sublimé, on se sert de noir de Francfort, qui est un résidu ou charbon plus dense, qu'on dit être fait avec de jeunes brauches de vigne, Tl est plus doux au toucher, et moins graveleux que le noir d'ivoire ou autres noirs préparés parmi nous, et il n'est pas douteux qu'il contient plus de charbon qu'aucun résidu animal, tous les résidus de cette nature contenant en abondance du phosphate de chaux. Le noir de fumée donne tonnoir de Francfort ne lui Fait pas acquérir (i);maii la bonté de la couleur parait devoir être le principal motif de préférence pourJ'emploi de l'encre faite avec le noir de Francfort. L'impression d'un livre admet beaucoup plus facilement un noir pâle ou brun, que l'impression d'une gravure.
Encre <£ imprimerie française.
Cette encre ne diffère dans sa préparation de la précédente, que par la manière de faire le vernis, du moins telle qu'elle est décrite dans le Manuel de l'Imprimeur, de l'Encyclopédie* Horel, et à peu de chose près dans le Manuel pratique du Chi-
Ayez une marmite de fer ou de cuivre dont les anses soient saillantes par le haut, avec un couvercle qui ferme bien hermétiquement. Remplisse! a moitié ce vase de l'huile que vous v oui et faire cuire, et mettez-le découvert sur un feu clair. Pour dégraisser l'huile, mettez-y, pour 1 5 kilog-, i5o gram. de croûtes de pain très-sèches, et six ou sept ognons que vous n'en retirerez que lorsqu'ils seront réduits en charbon. Laissez l'huile cuire ainsi pendant environ deux heures, jusqu'à ce qu'elle soit prête à prendre feu. Quand elle s'enflamme, oa couvre le vase, et on Tôle de dessus le feu ; alors on le décou-
(i) Noos penioill nn'un atteindra le mfme but, Bit avec le nnîr defomei, ioll aise le cbartM animal coc.ieniibtotnenl porilWi. Àiuii, le unir de fumie an lté» tenjonrt tiuu Mlt^l.iricï réiioeUK qai le rtml vinqu.us; . un |n-ul l'on iJénuuilL-r F comme pour [■ préparation du l'eut» de Cblne, en le lavant wi|jneuieiiieut ùnna du l'atoocd un dam pnt, lolutiondc polaise lijde, filtrant, lovant le iliarlioo ù Bromtei Haï, le FakaK léeuflr et le piir-p,liu'i.:iiil. r.u r li .]ili:.:r ni,; rlpu X que cent i. ri I i c uuir ,i rt uu
ebarbon sninial. on le Tni enlevé en le Irailunl nur I ,i;iile *n. Unique, Invaat ecuite la CuarLon à 5 r.™de, Mal, le .ecliant à. lerave-, et 1( noruhvrianl f B i.lîtueut. Marchand-Papetier, 2Ji
vie pour laisser brûler l'huile ; on ne fait plus cuire ensuite qu'à uu feu doux, et pendant environ trois heures.
Pour faire le noir de fumée, on bâtit au milieu d'une cour une espèce de tente que l'on tapisse intérieurement avec du papier, et qu'on ferme hermétiquement de tous côtés, en s'y réservant seulement une entrée.
On dépose au milieu de cette tente un vase contenant de la poix -résine concassée, à laquelle ou met le feu, et qu'où laisse brûler eu empêchant que la famée ne sorte par'aucune issue. Cette fumée s'attache aux parois de la tente. Lorsque la poil est consumée, on retire le vase qui la contenait ; puis la tente étant refroidie, on frappe tout à l'entour pour faire tomber le noir; on le ramasse avec un balai, et on le lave dans un baquet pour le purger du gravier qui pourrait s'y trouver. Encre if imprimerie rouge.
Cette encre diffère de l'encre d'imprimerie noire, en es qu'au lieu de noir de fumée, on emploie du vermillon qu'on broie avec une molette sur une pierre bien unie, en y ajoutant successivement du vernis jusqu'à ce qu'elle soit réduite en consistance convenable.
Comme le vermillon est employé tant pour la composition de cette encre que pour quelques autres encres rouges, nous croyons devoir faire connaître avec quelque détail cette substance, attendu qu'il n'est point fait mention de sa nature dans aucun ouvrage du genre de celui-ci.
Le mot vermillon, qui-a été donné au cinabre ou sulfure de mercure, dérive du mot français vermeil, qui vient de venaient us ou vermicuium. Dans le moyen-âge, on avait ainsi nommé le kermte ou cocus ilicis. Ce mot vermillon signifiait donc, dès le principe, la teinture rouge du kermès. Le cinabre se trouve, dans la nature, au pied des terrains secondaires, dans les , grès houilleux et rouges, ou dans les calcaires dont ils sont recouverts; on le trouve en Espagne, dans le duché des Beur- Ponts, en Carniole, dans le Mexique, etc. C'est de la Chine que nous sont apportés les plus beaux cristaux de ce sulfure ; ils forment des prismes hexaèdres réguliers, tandis que ceoi d'Europe sont des combinaisons rhomboèdres. Le cinabre est composé de ;
Mercure 100
Soufre 15,88
H est touge ou. biunj mais sa poudre est d'un très-ba»
ENCRE tfoPKtmî*
rouge. Ce cinabre contient toujours quelques substance» étrangères dont on peut le débarrasser par la volatilisation j celui qu'on emploie dans la peinture est la produit de l'art. Voici comment on le prépare: on fait fondre dans un creuset nne partie de soufre; on y ajoute ensuite et peu à peu, quatre parties de mercure, en agitant bien le mélange. Ces deux corps se combinent et forment un compose ou violet oa. noirâtre, qui est un sulfure de mercure qu'où nomme éthiopt mercuriel. On le réduit en poudre, et on le sublime dans un matras à long col ; l'excès de soufre se dégage et se brille, et l'on obtient le cinabre en aiguilles violettes dans le col du matras : si la teinte n'en est pas belle, on le sublime une se» conde fois.
Dans la Hollande on unit le mercure au soufre fondu, en le faisant passer par l'expression à travers une peau de chamois; par ce moyeu, cette union est et plus prompte et plus uni-
Le cinabre bien préparé et bien pnr sert â préparer le vermillon. Cette préparation est des plus simples; elle consista à porphyriser le cinabre, à le laver à plusieurs eaux, à le laver à l'eau froide, et à le sécher soigneusement à l'ombre.
Le vermillon le plus estimé vient de la Chine. Le préparet-on de toutes pièces, ou bien est-il produit par le cioabre naturel en beaux cristaux hexaèdres? Nous l'ignorons; nous pensons cependant qu'il est dâ à ce dernier. Quoi qu'il en soit, la couleur rouge du vermillon est très-solide ; elle résiste à presque tous les agens chimiques. Le vermillon de la China est connu sous le nom impropre de carmin : c'est la première qualité du cinabre; la seconde est celui qui vient d'Allemagne : sa couleur rouge tire sur l'orangé ; la troisième, qui est celle de France, tient nu juste milieu entre les précédentes : elle noircit quelquefois au feu.
On pourrait également former une encre d'imprimerie verte, en substituant au vermillon de l'acétate de cuivre porphyrisé (cristaux de Vénus ou verdet cristallisé.)
Le perfectionnement de l'encre «d'imprimerie consiste moins dans la qualité du noir à employer que dans la préparation du vernis. Ou n'a pas encore soigneusement étudié l'altération qu'éprouve l'huile de noix ou celle de lin par l'ébullition et l'inflammation ; cette étude approfondie pourra presque seule contribuer au perfectionnement de celte encre, et à prévenir la couleur rousse qu'elle prend par le temps, et
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qui nous paraît due à une véritable altération de l'huile. Depuis près de six mois nous nous livrons a des recherches sut ce sujet, qui semblent nous promettre un heureux résultat. Impression en or.
Quoique ceci rte puisse point être considéré comme une encre, nous avons cru cependant devoir faire connaître ce procédé.
On fait sécher un blanc d'eeuf au soleil, et on le réduit en une poudre très-nue avec laquelle on saupoudre le papier à l'endroit où l'on veut imprimer, et l'on y applique l'or avec précaution, comme font les relieurs. La forme composée en caractères neufs, épaulés eiprès le plus à vif possible, doit être chauffée à un degré convenable, bien sèche, bien propre, et assez serrée pour que les espaces ne bougent pas. On pose sur le inarbre de la presse une feuille de carton à satiner bien lisse, par-dessus une feuille de papier vélin humide; eusuite la feuille que l'on vient de préparer, et qui doit être sèche. Ou présente la composition au-dessus de la feuille, l'œil en dessous ; mais elle y reste suspendue sur quatre ressorts qui l'empêchent de toucher au papier, et entre daus des repères ou pointures qui font un registre, afin de marger droit et de pouvoir ensuite imprimer en une autre couleur s'il y a lieu. Menez un blanchet sur le cul de la lettre ; dans cet état, roulez doucement la main sous la platine, tirez le barreau, et restez un instant sur le coup. Il faut que l'opération se fasse assez promptement pour donner à la feuille dorée le temps de prendre l'humidité de la feuille de dessous avant l'impression ; enlevez ensuite le superflu de l'or et de la préparation avec une étoffe de laine sèche ou une petite brosse de blaireau. 11 faut avoir soin de changer le carton et la feuille humide à chaque exemplaire qu'on veut exécuter.
SECTION V
ENCRES LITHOGRAPHIQUES, AU TO G H APH IQUES , ETC
L'encre lithographique se trouve décrite dans très-pen d'ouvrages, et cependant elle est une des bases essentielles de cet art nouveau, illustré en France par les Maurin, les Barathier, les Grévedon, les Aubry-Lecotute, etc. Nous possédons une foule de recettes d'encres lithographiques, et cependant elies ne répondent pas toutes à ce qu'on aurait droit d'eu Ih
tITKOGRAT'HIQtlES, TTC. 3g3 tendre : aussi avons-nous cru devoir recourir à celles qui ont été publiées par un auteur qui joignit la théorie à la pratique. Nous avons trouvé l'une et l'autre dans l'ouvrage do M. Brégeaut (i); nous allons doue eu extraire les recettes suivantes I
Suif de mouton épuré. . . \
Cire blanche pure > P. E. . . 60 mm.
Gomme laque t 0
Savou marbre ordinaire.. . ■* Noir de fumée non calciné. .... 7 15 On fait fondre le suif et la cire dans un vase de cuivre non ëtamé ou de fonte; on y met ensuite le feu pendant une demi-heure; après ce temps, l'on j jette le savon coupé en morceaux, pen à pea et au fur et à mesure qu'un morceau est fondu, eu ayant soin de remuer le mélange avec une spatule. Quand tout le savon est bien fondu, on met de nouveau le feu au mélange, jusqu'à ce qu'il soit réduit au volume qu'il avait avant cette addition; on jette ensuite, avec beaucoup de précaution, la gomme laque, morceau à morceau, dans le vase, tonjour; en remuant doucement avec la spatule, et l'on éteint la flamme si l'on a pu la conserver allumée jusqu'à ce moment. On ajoute alors le noir de fumée bien pulvérisé.et on mêle bien le tout au moyen de la spatule. Ce résidu, bien concentré par une ébullition de quelques minutes, doit être coulé de suite dans un moule, ou simplement sur un morceau de marbre savonné ou comprimé avec un autre morceau semblable. L'on coupe cette encre en bâtons avantl'entier refroidissement, au moyen d'une règle et d'un couteau.
Jl faut éviter de pousser la calcinatîon des matières qui composent cette encre au point de les carboniser; il suffit qu'elles soient cassantes, après le refroidissement, et que les morceau! ne puissent point se rejoindre par la pression. Si l'on ne pouvait point se rendre maître de la flamme ni l'éteindre, au moyen du couvercle, ou retirerait le vase du feu pour le laisser refroidir un peu.
Composition perfectionnée.
Savon de suif bien sec 30
Mastic en larmes bien pur. 30
Soude en poudre . 30
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Gomme laque rouge 150
Noir de fumée 12
Quand le savon est fondu, on y jette peu à peu le mastic, el l'on remue avec une spatule ; on y ajoute ensuite la soude et la gomme laque, eu remuant toujours, et finalement te noir de fumée, de la manière précitée. Après une cou centrât! an d'une minute, on jette le tout sur le marbre, et l'on coupe les bâtons d'encre, pendant que la matière est encore chaude. * Troisième composition.
Cire vierge 12
Graisse do bœuf londue 4
Savon S
Noir de fumée non calciné Itfl
Quatrième composition.
Cire blanche 8
Suif épuré 2
Savon de suif 4
Mastic en larmes 2
Térébenthine de Venise 1
Noir de fumée 2
On opère comme pour la seconde formule, et l'on n'ajoute la térébenthine que lorsque les autres matières sont fondues.
Malgré toutes les précautions que l'on prend, il arrive parfois que l'encre ne possède pas toutes les qualités requises. Voici les moyens d'y remédier :
i° Si elle est iusoluble, l'on doit ajouter du savon, en la taisant refondre sans enflammer les matières;
2° Si elle est molle et gluante, on doit la brûler davantage;
3* Si elle est très-peu soluble et pas assez noire, l'on ajoute un peu de noir d'essence;
4° Si, après sa dissolution dans l'eau, elle est visqueuse, ou doit la faire cuire un peu plus;
S" Les bâtons de cette encre doivent être homogènes et exempts de bulles d'air ; on obtient cet effet en agitant continuellement les matières, et en les pressant fortement après
Encre liquide.
Pour réduire l'encre en bâtons en encre liquide, on doit choisir une bonne eau .potable ; rejeter les eaux de puits, ainsi que toutes les eaux qui dissolvent mal le savon et ne
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cuisent pas bien les légumes. La meilleure dont on puisse se servir est l'eau distillée-, apiès celle-là, l'eau qui provient de la fonte de la neige ou de la glace.
Encre <t impression pour tes Dessins au crayon.
Noir de fumée calciné. . 90 grain.
Cire et suif, parties égales, fondus ensemble
et brûles pendant quatre minutes. . . . 8 —
Indigo en poudre fine 6 —
On broie l'indigo avec un peu de vernis n° i (l); on ajoute ensuite la cire, le suif brûlés et le noir de fumée, en continuant à broyer avec suffisante quantité de vernis.
Mare plus simple.
Eu France, on a adopté l'encre suivante, qui, malgré sa •implicité, n'en est pas moins fort bonne.
Noir de fumée calciné 60 grara.
Indigo en poudre très-line 4 —
On broie le noir de fumée avec le vernis n" i, en y ajoutant l'indigo; mais il est bon de faire observer que le mélange de ces deuï substances n'est parfait qu'eu le broyant par petites portions, et en n'ajoutant du noir que lorsque le dernier mis fuit corjis avec l'indigo. On continue le broiement jusqu'à ce que la consistance de l'encre soit telle qu'elle se coupe difficilement avec le couteau à broyer. Cette encre, pour être d'excellente qualité, doit être homogène et trèsbrillante, soit à la surface, soit dans satoupure. Encre tf impression pour les Ecritures ou les Dessins au trait. Elle consiste à broyer le noir de fumée avec le vernis n° i . Encre grasse ou deconservation.
Suildcmouton épuré \ parlio.
Cire vierge 3 —
Savon ordinaire \ —
Encre d'impression. . 2 —
Essence de térébenthine J;3 —
On fait fondre sur un feu doui, en évitant soigneusement l'inflammation des substances, et l'on coule l'encre dans un
le Mamil du ÙtuàmmH Impnnnr m^tf**.
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. Encre autographique.
Gomme laque 5
Suif 7
Cire * 1
Mastic 4
Savon 3
Noir de fumée 1
Mire.
Savon de suif épuré ; . . ÎOO
Cire vierge 100
Suif I p K hiï
Mastic en larmes . . S *
Noir de fumée non calciné 30
On la prépare comme l'encre lithographique (deuxième composition), en n'y mettant la flamme qu'un instant et concentrant moins l'encre.
Encre de M. Engelmahk , pour le Lavis lithographique.
Cire vierge 4 parties].
Savon desséché et en poudre 2 —
Suif. 1 —
On fait fondre le tout dans un poêlon de métal, en remuant de temps en temps, et on élevé là température jusqu'à ce que le mélange s'enflamme ; l'on y jette alors trois partiel de gomme laque, et, aussitôt après une partie d'eau saturée de soude.
Lorsque l'écume produite par ce mélange a disparu, on y ■Bêle une partie de noir de fumée, le plus léger possible, de la qualité qui se fabrique à Paris; ou y ajoute encore quatre parties de couleur ou encre ordinaire d'imprimeur, et on laisse refroidir la masse, avec laquelle on compose, pour la facilité de l'usage, des bâtons d'environ 4 centim. (i pouce ip) de grosseur.
Encre constituant une SUtkmU expêdilive d'avoir des fac-similé.
La plume doit être de verre, d'émail; avoir une pointe déliée et bien polie, et s'agrandir au-dessus, de manière à contenir autant et plus d'encre qu'une plume ordinaire.
On fait un mélange de parties égales de noir de Francfort et de beurre frais, qu'on étend sur des feuilles de papier, et qu'on ratisse au bout de quelque temps; on presse ensuite,
ENCRES COLORÉES
pendant an certain nombre d'heures, le papier, dont on fait alterner les feuilles avec du papier brouillard.
Cela fait, on remplace celui-ci par du papier à écrire, et on écrit sur la feuille supérieure avec la plume dt verre ou d'émail. On obtient par cette méthode, non-seulement la copie qu'on fait soi-même, mais on en Fait encore deux, trois, etc., par le moyen du papier noirci. (C. M*ckensie, One Ihousand experiments in Chemùtry.}
La fabrication des encres, crayons, papiers, etc., lithograîques et autographiques, est encore bien loin d'avoir atteint point de perfection qu'il est permis d'espérer ; c'est ce qu'a fort bien senti la Société d'encouragement pour l'industrie nationale, qui s'est empressée de proposer divers prii sur ces intéressants sujets. Ces questions n'ont point encore été résolues : aussi les prix ont été prorogés d'année en année, et probablement le seront encore plusieurs autres années.
SECTION VI
ENCRES COLORÉES
Avant la découverte de l'imprimerie, on faisait un grand usage des encres colorées, surtout dans les monastères, comme ou peut le voir dans les anciens manuscrits qui forment la belle et importante collection de la Bibliothèque du roi.
L'encre écarlate a été une des premières et des plus employées, comme l'attestent les manuscrits très-anciens; on n'en trouve cependant aucun qui scit écrit en entier avec Cette encre.
l'encre verte était très-usitée pour tous les manuscrits latins, principalement ceux du moyen-âjje; il est cependant bùsn reconnu qu'on ne s'en servait que très-rarement pour les
Les encres bleue et jaune étaient bien moins employées pour ces- sortes d'ouvrages: ou peut même assurer qu'on ne se sert plus de cette dernière.
L'encre dorée était une eucre de luxe qui était très-employée dans les archives des couvenLs, des églises, pour les titres seigneuriaux, les ouvrage} de bibliothèques, été.; elle est maintenant inusitée. Quant aux encres colorées, elles ne sont que très-rarement employées pour les corps d'écriture ; elles ne servent guère que dans les bureaux, pour tracer des lignes, dans les livres de commerce, dans des états d'admiuis-
ao.8 tratioi
employée : la jaune e donner les principales
Presque tontes les encres rouges peuvent être considérées comme des laques de cette couleur, dont on retarde la précipitation en augmentant la densité de la liqueur au moyen de la gomme.
Encre rouge de M. Hibaucouht.
Copeaux minces de bois de Brésil. . . . 100 grain. Gomme arabique. • 1 p jj 12 —
Sucre i
Sulfate d'alumine (alun).
On fait macérer le bois de Brésil, pendant trois jours, dans de bon vinaigre blanc; au bout de ce temps on porte l'infusion à ioo degrés, et on la soutient en cet état pendant une heure ; l'on filtre ensuite et l'on fait dissoudre à chaud, dans la liqueur, le sucre et l'alun, l'un et l'autre en poudre. Loisque cette encre est complètement refroidie, ou la met dans de petites bouteilles bien bouchées.
Autre, très-belle.
On fait dissoudre du carmin en poudre dans l'ammoniaque, et on laisse évaporer l'excès d'alcali; en cet état, on y ajoute un peu de mucilage de gomme arabique très-blanche, et on la conserve dans de petites bouteilles. Le rouge liquide qui s'applique sur la peau, pour lequel mademoiselle Sophie Goubet a pris un brevet d'invention, n'est autre chose que cette encre, à laquelle elle ajoute une teinture alcoolique de baume de la Mecque, un peu d'alun et d'acide oxalique.
Autre recette.
Bois de Brésil en copeaux 123 grain.
Bi-sulfate d'alumine (alun) ÎPE 30 —
Bi-lartrate de pousse (crème de larlre. J ' "
Gomme arabique pulvérisée. 1 p g an
Sucre eo poudre i
On fait bouillir le bois d'Inde dans un litre d'eau claire, jusqu'à ce qu'elle soit réduite à moitié ; on y ajoute alors l'alun it la crème de tartre en poudre ; deux ou trois minutes après,
ou lorsqu'on a reconnu que ces deus sels étaient dissous dans la liqueur, on filtre et l'on met daus cette décoction
esches col ont es. agti chaude la gomme et le sacre, en ayant soin de l'agiter un peu. Pour éviter la moisissure de cette encre, on est dam l'usage d'y ajouter un peu de chlorure de sodium (sel marin, ou de cuisine).
Autre.
Bois de Fernamboue en copeaux 50 grain.
On fait bouillir le bois de Fernamboue dans Veau, jusqu'à .e qùe la liqueur soit réduite à s5o gram. ; on la passe alors 1 travers nn linge et on y ajoute l'alun et ta gomme arabique
Broyez du vermillon très-fin (cinabre ou sulfure de mercure), avec i5 grammes de gomme arabique en poudre, que vous aurez Fait dissoudre dans 90 gram. d'eau de rose. Si cette encre n'est pas assez coulante, on y ajoute un peu plus d'eau. Il faut avoir soin de l'agiter chaque fois que l'on s'en sert.
Autre, publiée -par M, Mt:cuiN.
Celte encre est très-bonne pour l'écriture, et surtout pour la réglure.
Bols de Fernamboue en copeaux, 1" quaL> 730 gram. Alun de Rome. . . I p p j^n _
Gomme arabique. . i
Cochenille en poudre, la —
Safran, une pincée.
On fait bouillir le bois de Fernamboue dans 4 litres d'eau de fontaine ou de rivière, jusqu'à réduction d'un tjuart; on coule à traveis un linge et on met cette première décoction à pari. On fait bouillir le résidu dans quatre autres parties d'eau; que l'on fait également réduire d'un quart ; la liqueur, coulée a travers une toile, est réunie à la première -, enfin, on épuise le bois de Fernamboue eu le faisant bouillir une troisième fois dans 3 litres d'eau, qu'on fait réduire à moitié. On prend ces trois décoctions réunies, on les passe à travers u ne étoffe de laine et on les met dans un poêlon en cuivre non étamé et bien propre ; on y ajoute l'alun et la gomme arabique en poudre ; on fait bouillir pendant quiuze minutes ; on y met alors la cochenille, et l'on prolonge l'ébulliiùm
troisième partis;
fendant un autre quart-d'heure, après quoi l'on y mêle le safran et on laisse refroidir la liqueur : quand elle est froide, on la passe à la manche et on la met dans des bouteilles bien bouchées.
L'auteur regarde cette encre comme aussi belle que celle faite au carmin et comme supérieure à toutes celles que l'on trouve chez les marchands de couleurs ; il assure qu'elle peut se conserver dix ans, et qu'en vieillissant, bien loin de se détériorer et de passer au violet, comme les encres rouges ordinaires, elle devient au contraire plus belle.
Celle encre peut élre considérée comme une laque formée par l'alumine de l'alun et les matières colorantes de la cochenille et du hois de Fernambouc.
Encre rouge, dite Canninfactice, du même auteur.
Cette encre peut donner la teinle que l'on désire, et ne st détériore pas en vieillissant. M. Méguiu en lient la recette d'un Italien. Voici la manière d'opérer :
Première opération.
Bois de Fernambouc ou du Brésil en copeaux. . 500 grara.
Alun de Rome 60 —
Eau de rivière ou de fontaine. 4 litres.
On fait bouillir le bois dans l'eau pendant dix minutes; on y ajoutera l'alun et l'on prolongera l'ébullition pendant cinq minutes de plus. On passera la décoction au travers d'un linge, et l'on soumettra ce bois de teinture à deux autres dé' codions successives, chaque fois dans la même quantité d'eau. Les trois liqueurs réunies doivent former de dix à onze litres.
Deuxième opération.
Acide nitrique (cau-forte) 250 grain.
r.liiiit lin eu irrt^iniillcs. 1 i'i —
Hydrochloratcd'aiwnoniac(sel ammoniaque). 60 —
Acide hydrochloriquc 230 —
On met l'acide nitrique, d'un poids spécifique d'environ l,i ij, dans une grande capsule en verre, qu'on place sous le manteau d'une cheminée, et on y jette successivement des portions de l'étain en grenailles. L'acide se décompose eu partie; il se produit une vive effervescence, un dégagement de chaleur et de gai nitretix ; le protolyde formé est dissous par i'etain non décompose, et douue lieu a un p rot uni tram
en cuis coloules. 3oe d'étain ; il se forme en même temps un peu de nitrate d'ammoniaque : celle dissolution est jaunâtre et très-acide.
Lorsque le dégagement du ga/, oîtreux commence à s'opérer, on y verse les Go grain, d'hvdrochlorate d'ammoniac en poudre, et Ton agite avec une spatule de verre ou de bois ; lorsque ce tnélauge est devenu très-épais, on y mêle l'acide hydrochlorique, en continuant à remuer jusqu'à ce que le tout paraisse homogène.
Une fois qu'on a terminé ces denx opérations, nu délaie soigneusement le produit de cette dernière dans la teinture obtenue des bois de Fernambouc et de Brésil ; on agite la liqueur et on la laisse en repos pendant vingt-quatre heures. An bout de ce temps on a un précipité d'un très-beau rose, surmonté d'une eaii roussàtre qu'on décante ; on lave le précipité à plusieurs eau\, jusqu'à ce qu'elles sortent claires et incolores; on le conserve alors, avec un peu d'eau, dans un flacon bien fermé.
Lorsqu'on veut se servir de cette encre, on prend du mucilage de gomme arabique (gomme arabique fondue dans l'eau), et l'on y incorpore d'autant plus de pâte ou précipité rouge, qu'oïl veut avoir une teinte plus foncée.
Encre rouge de G. FehiiàM.
Bois de Brésil 90 S ram -
Alun 60 —
Alcool à 22 degrés 230 —
Gomme arabique en poudre . . . . ) - n
Sucre très-blanc i ou
On coupe menu le bois ; on fait macérer pendant nu jour dans l'alcool, qu'on porte ensuite à mie légère ébullition, jusqu'à ce que le liquide filtré se trouve réduit à 90 gram. On y fait alors dissoudre le sucre et la gomme.
DIVERSES BNCRES DE COULEUR, PAit M. Lrr.iV.
Prenez n5 gram. de fernambouc en poudre, 5oo gram. d'eau, i5 gram. de sulfate d'alumine; lorsque la liqueur est réduite de moitié, filtrez et ajoutez 4 gram. de gomme arabique en poudre (1 intensité de sa couleur peut s'accroître par la dose de sulfate d'alumine].
Encre bleue.
Prenez 3o gram. de tarfaute acidulé de potasse pulvérisé» Marcliand-Papetie^ =!0
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avec 3o gram. d'oiyde de cuivre; placez le mélange sur en bain de sable légèrement chaud, où vous le laissera l'espace de trois jours ; ajoutez 90 gram. d'eau et continuel de chauffer pendant sis heures, filtrez la liqueur et ajoutez gomme arabique pulvérisée, a gram.
Encre violette.
Faites bouillir dans 5oo gram. d'eau: fernambouc 1 a5 erarn., avec bois de campëche 3o gram. et ajoutez : sulfate d'alumine pulvérisé, et gomme arabique concassée, de chacun 3o gram. '
Elle se compose avec is5 gram. de graines d'Avignon concassées, i.ï gram. de sulfate d'alumine, gomme arabique 8 gram., 5oo gram. d'eau réduite à moitié sur un feu lent.
Encre verte.
Dans un pot de terre vernissé, faire bouillir pendant deux heures 60 gram. d'oiyde de cuivre pulvérisé avec 5 décil. ' d'eau et 3o gram. de tartrate acidulé de potasse, et après réduction d'un tiers, ajouter gomme arabique 1 gram.
filtre Encre verte par M. Schlickdm.
On prend :
Bichromate de potasse. 13 gram.
Eau bouillatile 45 —
Alcool. 23 —
On fait dissoudre le bichromate dans l'eau, puis on ajoute l'alcool; ensuite on verse goutte à goutte de l'acide sulfurique jusqu'à ce que le précipité qui s'est d'abord formé, se soit redissous et que la liqueur aitpris uue couleur brun foncé. On fait chauffer pour chasser l'alcool, puis on fait évaporer jusqu'à ce que le résidu ne pèse plus que 3o grammes environ ; ensuite on ajoute :
Eau distillée 60 gram.
et l'on filtre; puis on verse dans le liquide limpide :
Alcool 8 gram.
Acide sulfurique concentré, q. s.
pour que le liquide ait acquis une légère réaction acide. Ou chasse ensuite l'acide à l'aide de la chaleur, et l'on ajoute suffisamment d'eau pour obtenir i5o gram. de liquide. A ce point, ce dernier possède une couleur verte assez sale. Pour
lui donner une teinte pure, o gène sulfuré, jusqu'à ce que le
de ce gaz, puis ou filtre pour séparer le soutre, ei i on ajoute goutte à goutte d'une dissolution de sulfate d'indigo (eau bleue), jusqu'à ce qu'on soit arrivé au *ert pur, c'est-à-dira jusqu'à ce que la nuance jaune ait disparu et ait été remplacée
Pour lui donner de la consistance et du liant, on y fait dissoudre 8 grain, de gomme arabique en. poudre et 6 gram. de sucre.
Si cette encrecontenait un peu trop d'acide sulfurique libre, on y remédierait â l'aide d'un peu de carbonate de potasse.
Observations.
Les matières colorantes végétales sont très-nombreuses ; il en existe, comme on sait, de toutes les nuances : cependant les plus communes sont les rouges, les jaunes et les vertes. Dans les végétaux, les matières colorantes sont toujours combinées
cipes, ce qui les rend très-difficiles à isoler; les seules qu'on soit encore parvenu à isoler, sont : la carminé, le rose rie carlhame, l'indigo, Vliémutinv, Vtilizitriiie, et celle du safran. Nous allons nous occuper de la carminé, parce qu'on peut en former une encre rouge de la pins grande beauté.
De la Carminé, et de la idle Encre rouge qu'on peut en obtenir.
MM. Pelletier et Caventou sont parvenus à isoler le principe colorant de ta cochenille et du carmin. Voici la manière dont ils opèrent cette séparation :
Ils traitent la cochenille partie l'éllier très -rectifié, qu'ils portent peu à peu à l'ébullition : l'éllier prend une couleur
qu'à ce qu'il ne prenne plus dépeinte semblable. On filtre, et l'on met le résidu avec de l'alcool dans le digestenr de Chevreul ; on fait de cette manière plusieurs décoctions alcooliques, que l'on réunit et laisse évaporer à l'air libre, en couvrant le vase d'une gaze; la carminé se dépose alors eu petits grains qu'on traite à froid par l'alcool très-concentré , qui ne dissout que la carminé et la matière grasse : il suffit de verser dans cette dissolution autant d'éther qu'elle contient d'alcool, pour en précipiter le carmin pur.
Cette substance est obtenue en espèces,de cristaux grenus,
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d'un rouge pourpre éclatant; l'air De lui fait éprouver aucune altération; elle se fonda 60 degrés ; elle est tiès-soluble dans l'eau, peu dans l'alcool concentré, et insoluble dans l'éther et les huiles fixes et volatiles.
Lorsqu'on veut faire de l'encre avec la carminé, on en dissout plus ou moins dans l'eau un peu gommée, suivant la teinte qu'on désire donner à cette encre ; sa couleur est d'un beau rouge cramoisi. Si l'on désire que le rouge soit très-vif, il suffit d'y ajouter quelques gouttes d'un acide.
Cette encre est très-belle, et a un avantage sur la plupart des autres encres rouges, en ce qu'on peut, à volonté, changer sa couleur rouge en celle jaune ou violette.
Ainsi, pour lui donner une couleur jauue, on n'a qu'à y verser un acide : elle passe d'abord au rouge vif; par une nouvelle addition d'acide, elle devient rouge jaunâtre ; on la fait enfin passer au jaune par quelques gouttes de plus.
Pour en former une encre violette, on n'a qu'à y verSM quelques gouttes d'une solution alcaline.
La carminé est fort chère : malgré cela, nous avons cm devoir nous étendre un peu sur sa préparation et sur ses propriétés, tant pour sortir de la route empyrique, que parce que la connaissance de cette matière colorante -peut conduire le fabricant d'encres colorées à des améliorations importantes.
Encre rouge orangée.
On fait bouillir de la racine de curcuma concassé, dans de l'eau de rivière, et l'on fait concentrer cette décoctipn ; on la passe à travers un linge. La teinture que l'on obtient est d'un beau jaune; on y ajoute de l'eau gommée et légèrement alcaline ; l'encre prend aussitôt une couleur ruuge on orangée. Encre rouge indestructible.
Copal 0 gram. 9 àVeig.
Vermillon 3 — 2 —
Huile de lavande 6 — 7 —
On fait dissoudre le copal dans l'huile de lavande, et on broie ensuite cette dissolution avec le vermillon; l'addition d'un peu de carmin la rend encore plus belle.
Si cette encre est trop épaisse, ou la délaie avec un peu d'essence de lavande et de térébenthine..
Encre écartât*.
On réduit le vermillon en poudre très-fine, on en forme une pâte bien homogène avec le mucilage de gomme arabique en les triturant ensemble, et on étend ensuite cette pâte avec de
On prend de bel indigo ou de l'hydro-ferrocvanate de fer (bleu de Prusse), on le réduit en poudre très-fine et on le broie avec du mucilage de gomme arabique que l'on détrempe ensuite avec de l'eau gommée, jusqu'à ce que la consistance soit (elle que l'encre coule facilement dans la plume.
On peut employer aussi, comme encre bleue, l'infusion de tournesol ; mais cette encre rougit par les acides.
L'on obtient encore de la matière coloraute des violettes, de l'iris getmanicn, et d'une foule d'autres Heurs.
Autre.
Sous-acélale de cuivre (vert- de-gris) . . 1 p „ „ Surtnrlratc de potasse (crème de tarife). 1 - *" ow b dU1 ' Pulvérisez, mêlez et place/, sur un bain de sable un peu cljaud pendant trois jours; au bout de ce temps on ajoute 90 gram. d'eau; on laisse cuire pendant trois heures; on ajoute alors de feau gommée et l'on filtre : de cette manière ou obtient une encre bleue assez, belle.
Encre verte de Kiaproth.
Sous-acétaie de cuivre (vert-de-gris).. . . 2 ■ Surlartrate de potasse (crème de tart re). ■ . 1
Eau gommée 8
On fait bouillir le tant ensemble jusqu'à ce que la liqueur soit réduite à moitié ; on la coule alors à travers un linge, et, dès qu'elle est froide, on la met dans de petites bouteilles Lien bouchées.
L'encre précédente contenant également de la crème de tartre et du sous-acétate de cuivre, esi bleue ; la couleur verte de celle-ci, si l'auteur de la précédente ne nous a point induit en erreur, doit être due aui proportions doubles du vert-de-gris. Parmi quelques notes qui nous ont été remises par M. Quesneville fils, nous trouvons ijue cette encre acquiert par l'ébullition uue couleur bleue; c'est probablement aussi cette raison qu'on peut donner de la coloration eu bleu de :e précédente.
3ofl Troisième partie;
On prend- du vert-de-gris réduit en poudre très-fine ; on y ajoute du suc de rue, et l'on détrempe le tout dans de l'eut gommée dans laquelle on a fuit infuser du safran.
Encre violette.
On obtient une très-belle encre violette en retirant, par expression, le suc des baies du Lois de Sainte-Lucie, certtsus mahaleb ; on ajoute à ce suc un peu d'eau gommée.
Les baies de sureau contiennent une matière colorante d'un violet si foncé qu'il parait noir. On en extrait donc ce suc en écrasant ces baies, et les exprimant fortement. Ou ajoute à ce snc un pen d'ean gommée et quelques gouttes d'alcali pour neutraliser l'acide qu'il contient. Dès lors, l'encre prend une belle couleur bleue. Elle offre l'avantage de pouvoir former aussi une encre verte; on n'a qu'à y ajouter un excès d'alcali. On peut la ramener à sa couleur primitive en saturant par un acide ce même excès d'alcali.
Avec la teinture de chou rouge, on peut former aussi une belle encre bleue.
Encre jaune.
On peut obtenirune encre jaune assez belle par la décoction de la racine de curcuma, en ayant bien soin de la garantir de l'action des acides et des alcalis, en y ajoutant un peu de mucilage de gomme arabique.
Autre.
On peut faire aussi une fort bonne encre jaune en délayant de la ijomrae-gutte dans de l'eau gommée. Il est inutile de dire qu'on peut donner ainsi les nuances que l'on désira (<)■
fournil une MI* coulaur j, ra oo i J a pjhttr». Elis «p H&ïQo januo. . ,
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COULEUR
Graine d'Avignon
Sursulfatc d'alumine (alun).
Gomme arabique
Eau
123 gram.
On fait bouillir la graine d'Avignon et l'atnn pendant une heure ; on passe à travers un linge, et l'on y (ait fondre la gomme.
Si, au lieu de graine d'Avignon, on emploie du safran, même en plus petite quantité, ou obtient une eucre dont la teinte est encore plus belle.
Toutes ces diverses encres colories sont sujettes à la moisissure ; on les en garantit, en grande partie, en y ajoutant un peu de deutoxyde de mercure (précipité rouge) ou du deutochtorure de ce métal (sublimé corrosif) suivant la couleur de l'encre.
On donne ce nom à de t'encre noire d'une couleur si faible, qu'elle parait d'un gris tendre. Elle est très-employée dans la réglure; elle remplace le crayon pour le tirage des lignes transversales destinées à diriger les lignes d'écriture. Cette encre, comme quelques-unes de celles qu'on emploie dans la gammographie, a besoin de mordants ; nous allons faire connaître celui dont on fait usage ponr l'encre grise et celle de musique.
On fait bouillir un fiel de bœuf dans un vase de terre pendant une demi-heure ; au bout de ce temps, on l'écume, et l'on y ajoute un décilitre d'eau-de-vie; quand la liqueur est froide, on la coule à travers un tamis de crin. M. Méguin, qui s'est beaucoup occupé de réglure , dit que ce mordant est trèsutile pour plusieurs sortes de papier, surtout pour' ceul de Bretagne, des Vosges , d'Amioiiay, et principalement pour les papiers anglais, qui, sans ce mordant, sont très-difficiles à
régler.
i° Pour les papiers de Bretagne, des Vosges etd'Annonay, on met uue cuillerée à café de mordant par litre d'encre grise.
i" Les papiers anglais ordinaires demandent, au lien d'une cuillerée a café, une cuillerée à bouche de mordant par
Autre.
Encre grise.
Mordunt.
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demi-litre; cette quantité, doit être, au moins, double pour les papieis superflus.
3" Pour l'encre de musique , qui doit êire bien plus noire que la grise, on en met aussi un peu; et l'on tire une ligna qu'on fait sécher pour voir si elle n'est pas trop noire; s'il en était ainsi, on y ajouterait de l'eau.
4° On est dans l'usage de mettre une bonne pincée de sel dans l'encre grise pour les autres papiers.
Préparation de [Encre grise.
On met dans l'auge deux cuillerées d'encre ordinaire avec 60 gram. d'alun eu poudre, et on acbève de la remplir avec de l'eau de fontaine ou de rivière ; on remue bien le tout, et l'on essaie l'encre pour voir si, lorsqu'elle est sèche, la teinte grise est au point. Si elle est trop forte, on y ajoute de l'eau; si elle est, au contraire, trop faible, on y verse quelques
Il existe des papiers, dit M. Méguin, qui demandent, que la teinte soit plus foncée ; on ue doit donc mettre le mordant dans l'encre que lorsqu'on est bien sûr que c'est le papier qui l'exige, et non la teinte, car souvent, pour peu qu'on en mette, on est obligé de baisser la couleur parle moyeu de Iras.
Encres de couleur, par M. C. Orme.
Les applications multipliées des encres de couleur dans les administrations publiques ou particulières, pour les projets, les plans et les dessins îles ingénieurs, dans le dessin des machines, etc., a fait désirer depuis longtemps qu'on publie des formules digues de confiance et fournissant des produits d'une bonne qualité. Voici quelques-unes de ces formules que je recommande aux fabricants.
1° Encre bleue. L'encre bleue, qu'on a "préparie jusqu'à présent en faisant dissoudre du bleu de Prusse dans de l'acide oxalique, est d'un usage à peu près impossible avec les plumes d'acier, puisqu'elle se décompose dans la plume même pendant qu'on écrit. Il arrive aussi très-souvent qu'on rencontre des sortes de bleu de Prusse qui ne veulent pas se dissoudre dans l'acide oxalique, même après les avoir fait digérer préalablement dans l'acide chlorhydrique.
Pour préparer une encre bleue qui puisse également servir avec les plumes d'acier, on étend 4 gram. de chlorure de fer {liquor ferri, seiquicMorurc de la pharmacie prussienne) de
PRÉPARATION B'ENCRB MÉTALLIQUE. 3o;(
•iSogram. d'eau distillée, et d'un antre côté on fait dissoudre i5 grammes de cyauoferrure de potassium dans î5o gram, d'eau distillée, et on mélange peu à peu ces liqueurs en agitant continuellement. Alors on jetle la précipité bleu qu on obtient sur un filtre, on laisse égoutter complètement, on lave le précipité encore humide avec de l'eau distillée, jusqu'à ce qu'il commence à colorer, en se dissolvant, les eaux de lavage en un beau bleu ; on éventre le filtre et on dissont tout le précipité dans la quantité d'eau nécessaire pour faire 760 grain, de liqueur.
2° Encre verte. Les receltes publiées jusqu'à présent ponr la préparation des encres vertes sont très-imparfaites et défectueuses; On obtient une bonne encre verte en opérant comme il suit : On broie finement 4 gram. de gomme-gutie et on ajoute peu à peu 5oo gram. de l'encre bleue ci-dessus ; 011 obtient de cette manière une encre qui remplit toutes les conditions. Une addition de gomme arabique aux encres bleue on verte n'est pas avantageuse ou du moins nécessaire.
30 Encre rouge. On possède déjà d'assez bonnes formules pour la préparation des encres rouges ; mais je crois devoir, en faveur de ceux qui ne les connaissent pas, leur indiquer ici un mode de fabrication usuel.
On prend ai gram. de cochenille en pondre, 48 gram. de carbonate de potasse purifié et 5oo gram. d'eau distillée, et on fait macérer ces substances pendant deux jours dans une capsule de porcelaine. Alors on y ajoute i5o gram. de tartre purifié et 11 gram. d'alun; on chauffe la liqueur jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'acide carbonique, on la filtre à travers le papier et on lave le sel qui reste sur le filtre avec 48 gram. d'eau distillée. Enfin, pour éviter que l'encre ne moisisse, on y ajoute 3i gram. d'alcool. An bout de quelque temps on peut, par chaque 5oo gram., y ajouter encore a5 gram. de gomme arabique.
Quelque empirique que paraisse cette formule, elle n'en fournit pas moins une excellente préparation qui, quand on supprime la gomme, peut servir très- utilement à colorer des liqueurs, a préparer des pommades rouges, etc.
Brevet tt invention de cinq ans, en date du 16 avril 1 B44. (déchu pur ordonnance du roi, le 38 juillet i846) au sieur HÉU (Alfred-Auguste), ù Paris, pour une préparation d'Encre me-
Détail du procédé.
i" Faites dissoudre de la gomme arabique dans Je l'eau douce et pure.
a" Renforcez cette solution de gomme arabique avec le jus comprimé d'ail . et mélangez bien le tout ensemble.
3° Au mélange de gomme arabique et de jus comprimé d'ail, ajoutez une solution de gomme ammoniaque dans de
Cette combinaison une fois effectuée, le fluide se trouve préparé, désinfeclez-le au moyen de5 centig. d'essence quelconque', et donnez-lui n'importe quelle teinte légère.
4° Obtenez des poudres de métal impalpables, soit en les précipitant, soit autrement, et faites l'application suivante :
Trempez une plume d'oie ou un petit pinceau dans le fluide chimique, et écrivez et dessinez avec comme s'il s'agissait d'une encre ou d'une couleurordinaire. Lorsque les caractères tracés auront complètement séché d'eux-mêmes, répandez-y un peu de la poudre du métal que l'on désire imiter, en ayant bien soin de l'étendre avec un fort pinceau à crins doux. Alors, en respirant légèrement dessus (mesure indispensable) les caractères paraîtront tracés au métal dans tout l'éclat da son brillant et de sa pureté.
Préparation pour écrire en lettres d'or.
Prenez de l'or en feuille que vous broierez dans un mortier de verre, avec du miel fin. Délayes le tout dans de l'eau qoe vous décaoterez.
Lorsqu'elle sera précipitée au fond du vase, réitérez le lavage , jusqu'à ce que la poudre soit sans saveur, et la faites
Pour s'en servir, on la délaie dans de l'eau gommée, et l'on forme à la plume ou au pinceau des lettres d'or que l'on brunit avec la dent de loup , lorsqu'elles sont suffisamment fichées.
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ÏUCRES DE SYMPATHIE.
On donne ce nom à des sucs végétaux, àdes solutions acides ou salines, avec lesquels un trace des écritures invisibles, qui deviennent vUibJei ensuite par l'action de la chaleur, l'immersion dans l'eau ou la réaction de divers coips; quelques-unes même par le seul contact de la lumière. Ces diverses réactions donnent lieu à des eipériences très-atn usa nies; on les a même proposées comme un moyen de correspondance secrète ; ruais l'emploi des encres sympathiques serait , eu une telle circonstance, d'une faible utilité, puisque leurs propriétés changeai peu de jours après qu'elles ont été appliquées sur le papier. Le plus grand nombre, lorsqu'elles sont sèches, y laissent une teinte plus ou moins prononcée ; enfin aucune ne résiste à l'épreuve d'une forte chaleur. Dans notre Physique amusante , nous les avons considérées comme un simple amusement-, nous allons énuiuérer ici les plus curieuses. 1" Encre pour faire paraître une écriture bleue , rowjr.
Ecrîvei sur du papier, avec une infusion très-chargée de tournesol , ou du suc de Heurs de violettes ; erpose* cette écriture à la vapeur du gaz acide hydroctilorique , soudain 1 écriture passera au rouge. .Si vous la soumettez ensuite a l'action du gaz ammoniaque, celte couleur rouge passera au bleu , et
Cet effet est dû à la propriété dont jouissent les acides de rougir la plupart des eouleurs bleues végétales, et les alcalis de les verdir. Quand on a rougi une de ces couleurs par un acide, elle devient bleue au moment que cet acide, étant saturé par l'alcali, ne peut plus agir sur elle; alors uue nouvelle dose d'alcali la fait passer au vert.
S* Encrt pour faire paraître un» écriture invisible.
Ecrivez sur du papier, avec une solution de nitrate de bismuth; cette écriture ne sera pas visible; mais passez dessus, et en sens inverse , un petit pinceau en cheveux ou une barlia de plume trempée dans une infusion de uoii de galle, et cette écriture paraîtra aussitôt. Cet effet doit être attribué à la décomposition de ce nitrate et à la formation du gallate de bismuth qui en est le résultat.
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3° Encre pourjaire paraître en jaune une êcritiireinvisiblc.
Répétez l'expérience précédente ; mais au lieu d'écrire avec le nitrate de bismuth, écrivezavec l' h y dro chlorate d'antimoine. La coloration en jaune de l'écriture est due au gallate d'antimoine qui se forme , et qui a une couleur jaune.
4° Encre pour faire paraître en noir iyie écriture invisible.
Ecrivez avec une solution claire et transparente de sulfate de fer, arrosez ensuite cette écriture avec de l'infusion de noix de galle , exposez-la à l'air, et elle ne tardera pas à prendre une couleur noire.
Dans cette expérience , le sulfate de fer est décomposé sac l'acide gallique de la noix de galle, qui s'unit à l'oxyde de ce sel, et forme un gallate de fer, lequel acquiert une couleur d'autant plus noire qu'il absorbe une plus forte dose d'oxygène, dont il dépouille l'air.
5° Encre pour faire paraître en bleu une écriture invisible*
Ecrivez sur le papier avec une solution de nitrate de cobalt. Si vous passez sur cette écriture invisible un pinceau trempé dans l'acide oxalique liquide , elle contractera aussitôt une couleur violette très -prononcée. On réussit également en écrivant avec l'acide oxalique , et passant le nitrate de cobalt sur l'écriture. Dans cette expérience, le nitrate est décomposé par l'acide oxalique, qui donne lieu à un oialatede cobalt dont la couleur est bleuâtre.
6° Encre pour faire paraître en jaune une écriture invisible.
Ecrive» avec une solution de sous-acétate de plomb, et passez sur l'écriture de l'acide hydriodique ; elle prendra de suite la couleur jaune due à la décomposition de ce sel et à un composé d'iode, d'oxygène et de plomb.
T'Encre pour fuir': paraître mi vert uni: écriture invisible.
Ecrivez avec une solution d'arséniate de potasse, et trempez le papier dans du nitrate de cuivre liquide, l'écriture paraîtra en beau vert foncé.
Cet effet est dû à la double décomposition de ees deux sels, qui donne lieu à de l'arséuiate de cuivre, lequel produit cette couleur verte connue sous le nom de vert de Scheete, et à du nitrate de potasse.
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8° Encre pourfairc paraître en bleu une écriture invisible.
Ecrivez avec une solution de sulfate de fer, et passez sur cette écriture invisible de l'hydrocyanate de potasse liquide (prussiale de potasse]; elle prendra soudain une belle couleur bleue. Dans ce cas , il s'opère une doubla décomposition : l'acide hydrocyanique se porte sur le fer du sulfate, et produit de l'hydrocyanae de fer, ou bleu de Prusse, tandis que l'acide sulfurique, de-enu libre, se porte sur la pousse, et forme un snlfate de et alcali.
9" Encre pour faire paraître en brun une écriture invisible.
Si, au lieu d'écrire, comme dans l'expérience précédente, arec du sulfate de fer, vons employez du nitrate de cuivre, l'écriture paraîtra en brun éclatant, qui sera dû à l'hydrocyauate de enivre qui se produit par la double décomposition des deux sels précités. Si l'on emploie, au lieu du nitrate, du muriate de cuivre, la couleur brune sera peu foncée. 10" Encre pour Jaire paraître en verl une écriture invisible.
Ecrivez avec une solution d'hydrochl orale de titane, et passez sur cette écriture invisible de l'hydrocyanate de potasse liquide -, elle paraîtra aussitôt eu vert, qui est dû au prussïate de titane qui s'est formé'.
11° Encre pourfairc paraître en jaune une écriture invisible.
Si l'on écrit avec une dissolution de nitrate de bismuth, et qu'on la mouille avec de l'hydrocyanate de potasse liquide, l'écriture paraîtra aussitôt en un tres-beau janne, di" à l'hydrocyanate de bismuth qui se sera formé par échange des bases avec les acides ; l'autre sel sera du nitrate de potasse. 12* Entre pour faire paraître une écriture invisible "> plncint le papier sur lequel elle est tracée dan* un livre.
Fcritez sur un papier avec du sous-acétate de plomb, et placez ce papier d.ins ou livre ; mettez ensuite, depuis viiijjt jusqu'à cinquanie pages plus loin, un autre papier trempé dans mi'- sculi m ci li\.lrosu.l 'ite de polisse ou di- soude (foie de soufre), et laissez le livrée» presse pendant quelque temps; en l'ouvrant ensuite, vous trouverez que l'uititure, auparavant iiivitililf, aura pjru en brun noirâtre.
■ Cet effet est dû au gaz acide hydro sulfurique (gai hydrogène sulfuré), qui s'est fait jour à travers le papier et s'est porté sur le plomb du sous-acétate, avec lequel il a formé un sulfure noirâtre.
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Il est évident que si, au lieu rie mettre le papier écrit avec le sous-acétate de plomb dans un livre, on le manille avec un hydrosulfate, l'écriture paraîtra de suite; mais l'autre expérience est plus curieuse.
,139 Encre pour communiquer à une écrilure ou à un dessin,
Ecrive/, ou dessinez à la plume, avec du chlorure d'or, et mouillez l'écriture avec de !' hydrochlorate d'étain éleudu d'eau, elle se colorera soudain en très-beau pourpre, dû à l'oxyde d'or qui est précipité de sa dissolution. liP Encre pour faire paraître en noir une écriture invisible par
Ecrivez avec une solution de deuto-chlorure de mercure, et mouillez avec de l'hydrochlorate d'élain l'écriture, elle se colorera de suite en noir. Cet effet est dû à l'oxyde noir de mercure qui se dépose.
15° Ensre pour faire paraître en jaune orangé, et par une liqueur incolore, une écriture invisible.
Ecrivez avec une solution de deuto-chlorure de mercure (sublimé corrosif], et trempez le papier dans l'eau de chauï, l'écriture prendra aussitôt une couleur orangée, due à la précipitation de l'oiyde de mercure par la chaux.
16° Encre pour une écriture qui ne peut lire visible qu'en trempant le papier dans Ccau.
Ecrivez snr du papier avec une solution saturée de suraulFate d'alumine et de potasse, et trempez, plus ou moins de temps après, ce papier dans l'eau, il en résultera que l'écriture deviendra lisible par transparence en le présentant au jour, à cause que les traits qu'on aura tracés seront beaucoup plus obscurs que le reste.
On peut se servir de ce moyen pour écrire, dans les interlignes d'une lettre qui ne contiendra que des choses indifférentes, celles qu'on voudra ne faire connaître qu'à la personne qui sera dans le secret.
17° Encre dont récriture est rendue l'i.-ibli' y-ur le sue di citron. Servez-vous, pour écrire, du sous-acétate de plomb (eilrait de saturne), et lorsque vous voudrez rendre cette écriture yisible, trempez ce papier dans du suc de citron ou du ver-
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jus; les caractères que vous aurez tracés paraîtront en blano
Cet effet est dû à la décomposition du sous-acétate da plomb, qui donne lieu à un acétate ou à un malate de plomb, <jui sont blancs et insolubles.
18<> Encre dont tes écritures invisibles paraissent par leur exposition à la chaleur.
On peut écrire avec différents liquides incoloreset faire paraître ces écritures en les chauffant plus ou moins ; ainsi
Le suc de citron , l'écriture parait en brun ;
L'acide sulfuriquc Ircs-affaibli. . . . roux;
L'acide acétique (vinaigre blanc).. . rouge pâle;
Le suc d'ognon noirâtre;
Celui de cerise verdâtre.
Il est indifférent de chauffer ces écritures humides ou sèches, mais il est bon de faire observer que le degré de chaleur n'est pas égal pour toutes-, l'acide citrique est celui qu'on doit le moins chauffer. Tout porte à croire que cette coloration est due à t'acliou de ces acides sur le papier, qui est favorisée par la chaleur.
19 n Encre sympathique d'or.
Ecrivez avec une solution saturée de chlorure d'or, étendu de deui ou trois fois sou poids d'eau; en séchant, cette écriture cesse d'être visible. On doit cooserver le papier soigneusement enfermé; et lorsqu'on veut faire reparaître tel caractères, il suffit de l'exposer, pendant environ trois heures, au soleil.
20° Encre sympathique invisible qui devient pourpre par la chaleur et disparaît en séchant.
Faites dissoudre du safre dans l'acide nitrique et jetez-y un peu de sous-carbonate de potasse; laissez reposer ta liqueur et étendez-la d'eau suffisamment. Ecrivez avec cette solution, et laissez sécher; alors cette écriture deviendra visible sous une couleur purpurine en présentant le papier au feu, pour disparaître aussitôt qu'il sera retourné à la température atmosphérique.
2 1° Encre invisible qui devient rose étant exposée à la chaleur, et redevient invisible fur lu froid.
Si vous dissolvez le safre ou oxyde de cobalt, comme dans
3i6 Troisième i-artie.
l'expérience précédente, et qu'au lieu de sous-carbonate de potasse vous y ajoutiez du nitrate de cet alcali, bien pur, vous obtiendrez une liqueur rose dont l'écriture disparaîtra en se séchant, reparaîtra en l'approchant du feu, et deviendra de nouveau invisible par le refroidissement.
22° Encre de sympathie avec Fhydrochlorate de cobalt.
Cette encre c.onsiste en une solution aqueuse de chlorure de cobalt, d'au rose léger, avec laquelle on trace les caractères qui deviennent invisibles. Ces caractères apparaissent en bien lorsqu'on chauffe légèrement le papier; ils disparaissent ensuite par degrés ; il reparaissent par la chaleur.
L'hydrochlorate de cobalt mêlé dhydrochlorate de fer, fournit une liqueur qu'on emploie de la même manière : les caractères, au lieu de paraître en bleu, par la chaleur, ont une couleur verte.
23° Encie de sympathie avecde tacètatede plomb.
Les caractères traces avec la solution d'acétate de plomb deviennent visibles lorsqu'on expose le papier à. l'action du gaz hydrogène sulfuré qui se dégage des eaux sulfureuses, des eaux de llarège ; ces caractères ne disparaissent plus ensuite. 24° Encre de sympathie avec le sulfate de fer (couperose uerte).
Les caractères tracés avec la solution de ce sel, étendu d'eau, deviennent visibles par leur contact avec une solution de prussiate de potasse au d'acide gallique. A cet effet, on passe sur Je papier où les caractères ont été tracés une petite éponge trempée dans une dissolution d'acide gallique ou de prussiate de potasse. Dans le premier cas, les caractères apparaissent en bleu ; dans le second cas, en noir. 25° Encre de sympathie avec te sulfate de cuivre [couperose
^ Cette encre est due au docteur Wurzer. On trace les caractères avec une solution de sulfate de cuivre, puis on les fait reparaître en bleu en exposant le papier au-dessus d'un vase contenant de l'alcali volatil. Ce produit donne lieu à l'apparition de l'écriture qui est d'une couleur bleue très-belle. Observations.
Comme il importe beaucoup an fabricant de connaître les matières qu'il emploie, afin de secouer le joug de la routine, nous allons donner une idée de celles qui entrent dans la composition de ce* encres.
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NOTE SDR LES SUBSTANCES QUI ENTRENT DAXt LA COMPOSITION
DIS ENCRES
Sulfate de protoxyde de fer (couperose, couperose verte, vitriol martial, vitriol vert, murs vitriolé, etc.) Récemment cristallisé, il est en beaux cristaux prismatiques rhomboïdaul, d'un beau vert d'éiueraude, transparents, s'effleurissaut à l'air, en absorbant "oxygène, se convertissant à leur surface en sulfate de tritoxyde de fer, et formant des taches jaunes qui décèlent ce nouveau sel. Le sulfate de fer est inodore, d'une saveur styptique, si soluble dans l'eau, que 9 parties de ce liquide bouillant en dissolvent it. Ses cristaux contiennent 45poo d'eau de cristallisation. 1,'infusion de noîï de galle forme dans les solutions de te sel un précipité noirâtre, qui est l'encre. Le cyano-ferrure de potasse y produit un précipité verdatre qui devient bleu par l'addition de quelques gouttes d'acide nitrique.
Gomme arabique ou du Sénégal.
Cette substance esiste dans le tissu cellulaire de l'écorce de quelques arlires, de quoique» fruits, etc.; an en connaît plusieurs qualités; les principales sont celles qui découlent des acacias du Levant, du Sénégal et de l'Arabie. Cette gomme est de même nature que celle qui suinte des écorces de cerisiers, des pruniers, des abricotiers, des amandiers, etc., et que l'on nomme, dans le roidi de la France, merde de cocu. La gomme araljique est solide, souvent en globules, inodore, d'une saveur fade, transparente, incolore, quand elle est pure, jaune doré ou plus ou moins rougeâtre, lorsqu'elle est unie à des corps étrangers ; elle est soluhle dans l'eau chaude et dans l'eau froide; insoluble dans l'alcool, l'éther et les huiles ; inaltérable à l'air, incristallisable, et blanchissant par le contact prolongé de la lumière. Légèrement torréfiée, elle devient, suivant M. Vauquelin, plus soluble dans l'eau. L'alcool la précipite des solutions aqueuses, qui ti'.en contiennent même qu'un millième.
La gomme arabique, telle qu'on la trouve dans le commerce, se distingue en premier et second blanc, suivant son degré de blancheur ; on l'appelle nomme en sorte, quand elle est mêlée de morceaui incolores et colorés. M. Guibourta donné un très-bon article sur celte gomme, dans son Histoire abrégée des Drogues simples ; nous allons en offrir une idéa ;
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la gamins arabique est, dans cet article, nommée du nom du lieu ait on la récolle.
Gomme île Bassora. En morceaux irréguliers, le plus souvent d'un petit volume, et parfois de la grosseur du pouce ; elle est blanche ou jaune, inodore, moins transparente que la gomme du Sénégal, et cependant bien moins opaque que la gomme adragante; elle est insipide, se divise ions la dent avec une espèce da cri, et se gonfle sis fois moins que la gomme adragante.
Gomme de France. C'est celle qui suinte des abricotiers, cerisiers, etc. Elle est incolore, jaunâtre ou rougeâtre ; elle est imparfaitement soluble dans l'eau, et forme avec ce liquide un mucilage qui se rapproche de celai de la gomme adragante.
Gomme du Sénégal. Voici les variétés qu'on importe en France :
A. Gomme transparente toute soluble. C'est celle qui constitue presque en entier les gommes du Sénégal et d'Arabie. Cette variété affecte diverses couleurs et diverses formes. Ainsi elle est blanche, ambrée, jaune et rougeâtre ; elle est en larmes, en morceaux ronds, ovales, vermiculés, ou bien en gros morceaux, dont le poids va jusqu'à 5oo gram. Il y a cependant cette différent* entre la grosseur des morceaux, c'est que les gros sont moins secs, moins cassants, jaunes ou rouges, et chargés d'impuretés. Cette gomme est ridée à l'extérieur. Sa solution rougit le tournesol.
B. Gomme blanche fendillée. Plusieurs la nomment gomme turit/ue. C'est un choix de la précédente. C'est par la dessiccation qu'elle se fendille.
C. Gomme pelliculée. Blanche et plus souvent brunâtre, moins transparente; on observe une espèce de pellicule qui en recouvre quelques parties ; moins soluble et rougit le tournesol.
D. Gomme verte. Sa couleur varie du jaunâtre an vert d'émerande. Ordinairement elle est luisante et mamelonnée. Mêmes propriétés que la précédente.
Pour la composition de l'encre, il n'est pas nécessaire de choisir les plus belles qualités ; celle qui est colorée remplit le même but. Il n'en est pas de même pour la composition des couleurs, etc. ; ou doit n'employer que la plus belle,
Huite de tin.
Lorsqu'on vent préparer l'huile de la graine île lin, il suffit de la piler ou de la réduire en farine, au moulin et Je la soumettre au pressoir ; mais on n'en obtient par ce moyen qu'une petite quantité, qui, à la vérité, est la plus pure. Quand ou veut la préparer en grand, on la torréfie afin de détruire la grande quantité de mucilage qu'elle contient; on la broie ensuite ; ou la chauffe avec un peu d'eau et on la soumet à la presse ; alors elle est rouge3tre, et a une odeur et une saveur empyreutnatiques. Cependant la couleur la plus ordinaire de celle huile, quand la torréfaction n'est pas poussée trop loin, est jaune verdâtre ; elle a une odeur et une saveur particulières; elle est très -siccative, aussi a-t-elle de nombreuses applications dans la peinture et dans les arts.
Huile de lin lilliargirée.
L'huile Htbargirée étant beaucoup plus siccative que l'huile de lin ordinaire, est par conséquent beaucoup plus employée dans la peinture, et surtout dans le vernis gras. Voici la manière de foire cette opération : On prend sept à huit parties de litharge en poudre fine, et que l'on fait bouillir avec une d'huile de lin ; on agite de temps en temps avec une spatule, et l'on enlève soigneusement l'écume qui se forme; on la retire du feu dès le moment qu'elle a acquis une couleur rougeâtre; il suffit du repos pour en opérer la clarification. Tout porte à croire que cette huile retient de la litharge, avec laquelle elle forme une espèce de savon métallique.
Iluilcde lin cuits, ou vernis.
On preud une quantité donnée d'huile de lin, que l'on fait bouillir daus un vase de terre ; aussitôt qu'elle est en ébullition, on l'enflamme et on la laisse brûler pendant environ une demi-heure : au bout de ce temps, on l'éteint et on la fait bouillir à petit feu jusqu'à ce qu'elle ait acquis la consistance convenable; elle porte alors le nom de vernis. En broyant cette huile avec un sixième de son poids de noir de fumée, on obtient l'encre des imprimeurs.
ïïoix de galle.
On donne ce nom à l'excroissance ronde qui se produit sur les bourgeons du ijuercus injectoria, Lini*., par la piqûre d'un . insecte nommé par Linné e cynips quercûsfolii, et par Geoffroy diplolepsitgallaitinetoriK, Ce chêne est tris-commun dans tonte
330 troisième partie; *
l'A sie -Mi neure ; on le rencontre depuis les eûtes de l'Archipel jusqu'aux frontières de la Verse, et des rives du Bosphore jusqu'en Syrie, etc. Ce chêne n'a pas plus de a mètres (G pieds) de hauteur; son tronc est tordu-, ses feuilles sont caduques, d'un beau vert et à pétioles courts; le gland est deux ou (rois fois plus long que sa capsule. Le cynips est un petit insecte hynaénoptère dont le corps est fauve, les antenoes brunes; il pique les jeiiues pousses avec son aiguillon, qui est en spirale, et y dépose ses œufs. Cette piqûre produit une irritation sur les vaisseaux séveux, suivie bien lot d'un gonflement qui, en deux ou trois jours, a constitué ce que nous appelons non rf< galle. Les œufs qui y sont déposés croissent avec la galle et j entretiennent cet état d'irritation. On doit récolter les galles avant que les larves, produites par les œufs, soient passéesa l'état de mouches et se soient fait jour à travers la galle pour en sortir. La grosseur qu'acquièrent les galles va de i à 3 centim. (5 lignes à i pouce) de diamètre. Les naturels donnent le nom de j-ei-tï aux premières galles qu'on cueille; dans le commerce on les nomme galles vertes, galles bleues ou noires. On consacre celui de galles blanches à celles qu'on cueille plus lard, et qui sont plus légères et piquées.
Galles veitcs ou é'Abp. Couleur brune ou verdâtre à lia' teneur; compactes, pesantes, dures, hérissées de tubérosilés; saveur amère très-astringente. Les pks estimées viennent d'Alep, de Smyrne, de l'intérieur de l'Anatolie, etc.
Galles blanches. Couleur jaune brunâtre; en général pl as grosses, très-légères, moins dures, piquées, et d'une saveur peu amère et moins astringente ; elles sont peu estimées.
Galles de chêne. Celles-ci croissent en France sur les chênes verts. Elles sont rondes, unies et brunâtres, bien inférieures
Les noix de galle sont un des plus puissants astringents; elles sont très-riches eu tannin et en acide gatlique.
Hoir de fumée.
On obtient le noir de fumée en brûlant dans un grand font les produits les plus impurs du galipot, de la térébenthine, etc.; un large tuyau, formant la cheminée, conduit les vapeurs charbonneuses dans une chambre qui n'a qu'uneou* verture fermée par une toile. Ces vapeurs y déposent le charbon résineux qu'elles charrient, lequel est ce qu'on appelle noir de fumée. Si on lui enlève l'huile qu'il contient par
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l'alcool, ou qu'on le calcine dans un vase fermé, on obtient an charbon très-pur.
Térébenthine.
C'est ainsi qu'on appelle le suc résineur qui découle, par incision, des sapins et de divers pins, principalement du pin maritime. La térébenthine pure est souvent incolore et parfois jaunâtre ou bleuâtre ; elle est transparente, d'une consistance mielleuse; elle est très -poisseuse , d'une odeur très.forte, qu'elle doit à l'huile volatile qu'elle contient ; sa saveur est âcre et araère; elle communique à l'urine l'odeur de violette. Quand elle n'est pas pure, on la débarrasse des substances étrangères en la fondant et la faisant passer à travers un filtre de paille : c'est alors ce qu'on appelle térébenthine fine et de Chio. Soumise à la distillation, on en retire o,ia d'huile volatile et 88 de colophane.
Dans la pharmacie, on connaît cinq espèces de térébenthine :
i° Térébenthine de Chio. C'est la plus estimée; elle est produite par le pistacia terebinthus, Lm.; elle a une consistance très-épaisse, est transparente, d'une couleur jauneverdâtre ; elle n'est ni acre ni amère, et son odeur semble sa rapprocher de celle du fenouil.
2 0 Térébenthine du Canada. Elle est connue aussi sous le nom de baume du Canada; elle provient (lu pinus balsamea. Lin. On en trouve deux variétés : l'une est transparente, presque incolore et d'une odeur suave : c'est celle qu'on vend quelquefois pour du baume delà Mecque; l'autre (provenant des incisions) est transparente, épaisse, un peu colorée, odeur plus forte, saveur âcre : c'est celle qui a reçu la dénomination de baume du Canada.
3° Térébenthine du rnéièieou de Venue. On l'eitrait du pinus larix, Lin. Epaisse, transparente, un peu verdâtre, odeur forte, savenr âcre, amère et chaude.
4° Térébenthine de Strasbourg ou du sapin, produite par le pinus picea, Lin. Transparente, moins épaisse, opalescente, odeur forte et moins agréable; saveur âcre et plus amère que les précédentes.
5" Térébenthine de Bordeaux ou du pin. Elle est fournie par le pinus maiitima, plus on moins épaisse, blanchâtre, trouble, savent âcre, amère et nauséabonde , odeur forte et désagréa-
Bois de Campûche ou dinde.
Il provient de Vhamatoxylmn campochianum, Lu». Décand. monogyn., fan), des légumineuses. Cet arbre, qui est très-haut et épineux, esc très-commun dans la baie d'Honduras, à Yucatan, Guatimala, la Jamaïque, la Martinique, à l'île de Sainte- Croix, etc. Ce bois est compacte, plus pesant que l'eau, trèsdur, moins cependant que celui de Brésil ; il est rouge, odeur d'iris et d'un goût astringent et douceâtre, susceptible de prendre un beau poli, d'un rouge vif. On le trouve dans le commerce en grosses bûches, qui sont d'un rouge noirâtre au-dehors.
La décoction de campêche est d'un rouge que les acides rendent plus vif; les alcalis, les oxydes métalliques et les sous-sels changent cette couleur en bleu violet. La matièrecolorante de ce bois est également soluble dans l'alcool ; elle est employée dans la teinture pour les noirs, les bleus et les violets : les ébénistes tirent également parti de ce bois, à cause de sa dureté et du beau poli qu'il est susceptible de prendre. M. Chevreul en a séparé la matière colorante, et lui a donné le nom d'hématine. D'après ce chimiste, elle se dissout dans l'eau bouillaute, et cristallise par le refroidissement. Cette dissolution bouillante est d'un rouge orangé : par le refroidissement elle devient jaune; les alcalis lui font acquérir une couleur pourpre ou violette ; les acides lui donnent une couleur jaune qui passe au rouge.
Roure des corrayeurs ou Sumac.
ïtJms eoriara, Lis. Cet arbrisseau croit naturellement en Espagne, en Portugal, dans la Syrie, dans la Palestine, etc. Il est originaire d'Asie; celui qu'on cultive aux environs de Montpellier est connu sous le nom de redoul on roudou; il n'appartient pas à la même famille; c'est le coriaria myrlifolia. Ses feuilles sont pinnées, et les folioles ovales, velues a. la surface iulérieure : de même que ses fruits et son écoi'ce, elles sont très - astringentes. En Espagne et en Portugal, on coupe, tous les ans, les rejetons; on les fait sécher, et on les réduit en poudre, au moyen d'une meule verticale, pour la tannerie et la teinture. La couleur qu'il donne est d'un jaune un peu verdâtre. Il colore les étoffes de coton, passées à un mordant tel que l'acétate d'alumine, en jaune très-solide.
Le sumac contient beaucoup de tannin et d'acide gallique.
Il y a encore d'autres sumacs, entre autres le rkut coiixws
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ou fustet, le rhtu eopaUnus, d'où dicoule lioe sorte de résiue copale ; le rhus vemix du Japon, lequel produit un suc blauc qui ooircit par sou «position à l'air, et forme un vernis trè&estimé.
Noirs de charbon.
On en compte de plusieurs espèces ; de ce nombre saut ;
Le noir '<•■ hi-tre, le lieu de hêtre. Pour l'obtenir, on brûle lebois de hêtreeu vase clos. Le charbon que l'on fabrique ainsi est broyé avec le blancde plomb et i'huife. Ce qui produit un gris d'argeot tirant sur le bleu. Noir de Francfort.
On l'obtient delà lie de vin; bien lavé et broyé avec de l'eau, ou en fait usage pour l'imprimerie.
Noir d'Espagne.
Ce charbon provient du liège brûlé en vase clos ; il est employé dans la peinture.
Noir de pêche.
Pour obtenir ce charbon, on brûle dans des vases clos de» noyaux de pêches, d'abricots ou d'autres fruits; on les broie ensuite a v ec du blanc de plomb et de l'huile : c'est ce qui produit le vieux gris, old gray des Anglais.
Noir de vigne.
On se le procure en brûlant à vase clos déjeunes pousses de vigne. Ce charbon a une teinte bleuâtre-, en le broyant avec de l'huile et le blanc de plomb, il donne un gris argentin. Noir d'Allemagne ou noir de fumée de Russie.
On l'obtient en brûlant sous des tentes des copeaux de bois résineux ou les vieux arbres de cette espèce; ce noir s'attache aux parois de la tente; mêlé avec de l'huile de lin, il s'enflamme parfois tout-à-coup; on l'emploie dans la peinture. Noir de fumée brûlé.
C est te précédent charbon que l'on calcine dans des creusets de fer pour en séparer la substance grasse qu'il contient. Noir de lampe.
On se procure ce noir en brûlant l'huile des os distillée dans des lampes dont la mèche longue rend l'huile fuligineuse. On ne fait pas usage de ce noir avec les huiles siccatives.
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Bistre.
On broie ta suie de bois, on la lave avec le plus grand soin, la couleur brune qui en provient est excellente pour le lavis. Pour les teintes plates elle vaut mieui que l'encre de la Chine. iïoirtfivoirc, noirde Casset, noir de Cologne. Ce charbon provient de la calciuation eu vase clos du tournures d'ivoire. Avec le blanc de plomb il produit une teinte gris de perle très- belle.
Charbons clarifiants et colorants.
Les charbons provenant des substances animales 'l'emportent sur tous les autres.
Noir d'os ou charbon animal, noir animal.
Cest le charbon provenant de la carbonisation des as en vases clos. C'est celui qui a le plus grand pouvoir décolorant et clarifiant, à l'exception de celui dit noir des fabricants de bleu de Prusse, qui doit être mis à ta têle de tous les charbons, Charbon minéral.
Celui-ci est préparé eu calcinant en vase clos des schistes bitumineux; ses propriétés sont bien inférieures à celles du précédent. Ou a observé qu'il n'enlève pas aux sirops la chaui qu'ils contieuneut. Ce charbon est très-friable.
SECTION vin.
DES EH CRI EUS ET ÉCMTOIRES
Après avoir rapporté in extenso les nombreuses- recettes que nous avons pu. nous procurer relativement a la fabrication des encres, il nous reste, pour compléter notre travail, à dire quelques mots sur différents systèmes de construction des encriers ; cette question a bien aussi son importance, car it ne suffit pas de s'être procuré de l'encre de bonne qualité, il fant encore savoir en tirer le meilleur parti possible, par un emploi économique et en la renfermant daus des vases de nature à assurer sa parfaite conservation.
A une époque où les réactions chimiques qui produisent l'encre, n'avaient pas encore été suffisamment étudiées, on s'est servi presque indifféremment de toutes espèces de matières pour fabriquer des encriers; c'est ainsi que les os, la corne, l'ivoire, les bois et même les métaux, ont été successivement employés à cet usage. Le contact de ces différentes matières, celui des métaux surtout, prodaisait infailliblenient la dtenn?
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position pins on moins rapide de l'encre; cependant, tel es l l'empire d'une routine sanctionnée par le temps, qu'il a fallu à la Fois d'immenses progrès et dans les sciences chimiques, et dans les arts de la verrerie et de la céramique pour qu'on arrivât à construire des encriers de forme et de nature appropriées à tous les besoins de l'écriiure. Le problème eu aujourd'hui à peu près résolu depuis que le verre, le cristal, la faïence, la porcelaine et quelques autres matières plastiques, ont été exclusivement adoptés pour la fabrication de*
haut luxe, et les arts du bronzier, du ciseleur, du doreur, de l'ébéniste, du sculpteur, du peintre en porcelaine, du bijou, lier en filigrane, semblent s'être réunis pour leur prodiguer leurs plus richej ornements. Nous ne nous étendrons pas davantage sur ce point de vue qui doit cependant être l'olijet d'une sérieuse attention de la part du papetier homme de goût. Nous nous arrêterons seulement à décrire quelques formes d'encriers qui nous paraissent préférables aux autres, soit sous le rapport de la commodité du transport, suit à cause de leurs dispositions ingénieuses pour régler la distribution convenable et économique du fluide qu'ils renferment, et pour empêcher son évaporât ion et son altération.
Kouutt encrier à niveau constant, appelé encrier siphnide, préservant l'encre de toute évaporation et de tout dépôt, et ta maintenant toujours richement colorée et très-coûtante, par M. Chauun.
Des plaintes nombreuses se sont élevées contre les encres en général, parce qu'elles se décomposent rapidement, deviennent épaisses et ne coulent plus dans la plume.
Quoique ces plaintes soient fondées à quelques égards, il faut convenir aussi que les divers appareils employés jusqu'à ce jour comme encriers ont beaucoup contribué A la détérioration des encres.
En effet, ces appareils, offrant une large surface à l'action de l'atmosphère, exposent toute la partie fluide de l'encre à une prompte évaporation, surtout dans les temps de grande sécheresse ; il en résulte qu'il ne reste bientôt plus dans l'encrier que la partie solide de l'encre qui forme un sédiment.
Il devient alors indispensable de nettoyer l'encrier pour obtenir une encre fluide, car toute bonne encre, étant changée de la quantité de couleur qu'elle peut maintenir eu sui, pJarchund-Papetier. Si
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pension, ne peut s'emparer de la couleur qui est précipitée au fond de l'encrier, qui y reste constamment et forme une bourbe sur laquelle surnage la partie la plus fluide de l'encre, quand on n'a pas soin de nettoyer l'encrier avant de le remplir.
Cette encre, soumise aux mêmes circonstances, s'évapore rapidement et l'encrier se trouve bientôt entièrement rempli de sédiment.
A cet inconvénient déjà si grave, vient encore s'ajouter l'épaississeraent des encres par la poussière qui tombe dans l'encrier, où elle pénètre facilement en raison de son ouverture, d'ordinaire très-large.
D'un autre coté, si l'encrier est protégé contre l'évaporation par une fermeture hermétique, la couleur que la partie liquide de l'encre tient en suspension tend continuellement k se précipiter au fond de l'encrier et s'y précipite en effet, laissant la partie fluide de l'encre presque sans couleur; alors l'encre est décomposée.
Pour obvier à ces inconvénients, on avait fabriqué ce qu'on appelait une romaine.
Ce vase, qui servait à la fois d'encrier et d'abreuvoir pour les oiseaux, était soufflé d'une seule pièce de verre, la tubulure se trouvant placée en contre-bas du fond de ce vase.
De cette disposition mal calculée il résultait que, quand la température s'élevait, l'air renfermé sons la voûte de l'encrier se dilatait par la cbaleur et déterminait l'encre à se répandre par la tubulure.
D'un autre côté, la romaine, soufflée par la tubulure, prenait toujours la forme d'une cloche de peu d'épaisseur, et la tubulure elle-même, trop mince et trop peu fournie en verre, se brisait au moindre choc.
L'encrier siphoïde est exempt de ces inconvénients ; la position, la forme et la torce de sa tubulure sont calculées de manière à prévenir l' évaporât ion, à assurer une alimentation d'encre uniforme, et à ne pas craindre de légers accidents qui briseraient la tubulure de l'ancienne romaine.
Les encriers syphoïdes sont assez généralement connus que nous nous croyions dispensés d'eu donner la figure les planches. Ils ont le mérite d'une grande simplicité et présentent l'avantage de pouvoir être facilement-nettoyés, mais ils ont aussi un inconvénient ; lorsqu'on veut prendre de l'encre il est nécessaire d'enfoncer la plume asseï profon-
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dément dan; la tubulure étroite qui sert d'orifice à l'encrier, il en résulte que le tube de la plume est assez souvent souillé d'une encre qui tache les doigts de l'écrivain. Cependant l'usage de cet encrier est universellement répandu.
Encrier* portatifs brevetés, de M. A. Maiso.nneuve, 36, rue PhiUppeaux.
Ces encriers Justifient parfaitement leur nom ; ils peuvent être facilement transportés, même en voyage, sans qu'on ait à craindre l'épaucheiueut du liijuide qu'ils renferment. Leur fermeture hermétique est assurée an moyen d'une disposition des plus simples. Le couvercle est garni d un tampon de caoutchouc, et il suffît de fermer l'encrier pour que ce tampon vienne s'appliquer sur l'orifice de la bouteille qui contient l'encre; on comprend dès lors que la pression d'une substance aussi élastique et aussi imperméable que le caoutchouc doit s'opposer à 1 epanchement du liquide renfermé- dans cette bouteille.
Ces encriers sont d'une forme gracieuse et peu embarrassante ; on en pourra juger par les différents modèles que nous avons fait représenter pl. 3, 6g. 17, 18 et 19.
Encrier à compression, de RI. Boqdet.
l_.es encriers, dont l'usage est si vulgaire, ont reçu depuis quelques année, de nombreuses et importantes améliorations. Parmi ceux qui sont le plus généralement employés, et qui sont le plus commodes, on peut, sans contredit , placer en première ligne l'encrier- pompe : pl. 3, fig. ao.
Cet encrier est ainsi appelé à cause de son mécanisme, qui n'est autre chose qu'une pompe foulante.
Un corps de pompe A: est placé dans la cuvette de cet encrier et sert de réservoir à l'encre: ce corps de pompe est fermé à sa partie supérieure , par un couvercle v qui s'y adapte au moyen d'un ajustement à baïonnette. Ce couvercle est surmonté d'un bouton/ qui n'est autre chose que la téte de la vis
c, qui sert à faire monter et descendre le piston p dans le corps de pompe k. Cette vis étant fixe, on emploie, pour effectuer la descente et l'ascension du piston , un écrou mobile
d, qui est fixé dans le pjston p.
On conçoit aisément qu'en faisant tourner à droite le boutou /, la vis e fait marcher l'écrou d, qui fait descendre le pistou; si, au contraire, on tourne à gauche, la vis fait remgn-
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ter l'écrou, qui entra! m; avec lui le piston. Ce piston, par sa pression sur l'encre, l'oblige à mouler dans le récipient r.
Voilà l'encrier-pompe primitif; mais la fixité de l'écrou sur le piston présente de grands inconvénients. En effet, la fabrication des encriers étant en général assez grossière, il en résulte que l'écrou et, par suite, le piston , sont rarement bien d'aplomb; ce dernier ne descend pas alors perpendiculaire* inent dans le corps de la pompe , et comme la porcelaine présente toujours quelques aspérités, il arrive que le piston , en descendant, est arrêté dans sa course, et que si on continue à tourner la vis, on fausse la tige du piston ou , même, on la casse, ce qui, dans les deux cas, met l'encrier hors de service.
Pour remédier à ces inconvénients, j'ai imaginé de suspendre le piston après l'écrou , de manière que s'il rencontre un obstacle, il l'évite par un mouvement de rotation sur luimême et continue à descendre.
Voici les moyens que j'emploie :
La vis e est fixée dans le boulon / et fait monter ou descendre l'écrou mobile d. Le pistou étant suspendu après l'écrou , monte ou descend également.
La léte du piston est munie d'une petite boule □ en cuivre : cette boule est presque entièrement renfermée dans une calotte bégaiement en cuivre et vissée après l'écrou d.
La boule a du pislon , étant ainsi entourée par la boule b peut facilement tourner dans l'intérieur et , par suite, le piston tourne également sans difficulté; on peut même l'incliner de manière à ce qu'il fasse avec lecrou un angle de 45". Au moyen de celle suspension le pislon est toujours d'aplomb, et par sa mobilité en ions sens, il évite les obstacles qu'il pourrait rencontrer dans le corps de pompe ; il n'y a donc pas à craindre de briser ou de fausser sa lige.
Cette suspension est en même temps d'une grande solidité ; car les deuï corps en contact, la boule a et la calotte b, étant bien sphériques et très-bien polis, l'usure est inappréciable.
Mais il n'en est pas de même pour le système de suspension
traverse l'écrou, le frottement de cet anneau sur" la goupille étant très-sensible, continuel et portant sur le même point, cette goupille est promptement rongée ; alors le piston n'étant
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plus couteau, tombe dans le corps de pompe, et l'encrier na
D'ailleurs, ce genre de mobilité n'est pas très-avantageux, car le piston n'ayant pas un mouvement rotatif, si en vissant le couvercle sur le corps de pompe, le pistou rencontre un obstacle et que l'on continue à tourner, on brise l'anneau qui le retient.
Encrier-pompe, par M, Auxerfans, à Paris, (Brevet de 1 5 ans, du i"mars i845.) Cet encrier contient plus d'encre que les encriers à pompa ordinaires de mêmes diuicusious, par suite de la suppression du point d'arrêt pratiqué au haut du couvercle, de la rondelle filée près de la partie supérieure de la vis, ainsi qne de la partie du tube hexagone que l'on était obligé de laisser en saillie en dehors de sa course pour y attacher le piston. Ces trois parties du mécanisme occupaient une hauteur de plus de i5 millim. {7 lignes), que j'utilise au profit du liquide que contient l'encrier.
Le corps A de l'encrier, fig. ai, pl. 3, est établi en matière non oxydable. Il est , à volonté, d'une seule pièce avec la cuvette If ; mais j'établis ces deux pièces indépendante s l'une de l'autre , en rapportant l'encrier sur la cuvette par un ajustement quelconque ; le dessous de l'encrier, fig. ai, porte deux goujous c , s'incrustant dans deux entailles pratiquées à l'intérieur de la cuvette.
A l'intersection de la hase de l'encrier avec la cuvette est une bague ou rondelle métallique D, dissimulant ce joint.
L'encrier A reçoit, à la partie supérieure et intérieurement, nue bague E armée à l'extérieur de deux plans inclinés. Cette même rondelle existe dans les encriers analogues; mais, au lieu d'être à l'intérieur de l'encrier, elle est disposée à l'extérieur, et au lieu de deux plans inclinés, elle porte diamétralement deux petits tétons.
La bague E, indépendamment des deux plans inclinés/, a deux encoches pour permettre l'introduction des saillies intérieures du couvercle. A cette même bague est adaptée le crochet g, d'où part la chaînette h du couvercle du godet. Ce crochet est, par rapport à la position du godet i, à angle droit, de manière a ce que le couvercle f du godet puisse être place sur le coté lorsqu'on l'enlève du couvercle , afin de ne pas gà> ner le porte -plume.
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Le couvercle , disposé de manière à faire pression sur !e gode!, porte intérieurement un bouchon élastique s 'ajustant à l'intérieur du godet; or, l'ouverture un peu rétrécie du godet, formant une gorge remouillée à une certaine profondeur, se prèle à la fermeture hermétique du couvercle, fermeture obtenue par le bouchon élastique à l'intérieur, et par l'enveloppe métallique à l'extérieur du godet.
L'ensemble du mécanisme du pistou et du couvercle est représenté fig. a3 ; il comporte la disposition suivante. Le couvercle J se compose d'une large rondelle surmontée d'une douille centrale à jour à la partie supérieure. La rondelle est dégagée intérieurement et porte deux tenons ou saillies a, fendus , sertis ou rapportés. Ces tenons , quand on place le couvercle L sur l'encrier, s'introduisent dans les plans inclinés de la bague E, pour opérer la fermeture; or, cette fermeture est rendue hermétique par une rondelle N en cuir, en feutre , caoutchouc ou de tonte autre nature, rapportée à l'intérieur du couvercle (vu par -dessous, fig aj).
Du centre de ce couvercle part la vis conductrice m , qui est maintenue à demeure nu centre du bouton », mais qui porte librement sur le couvercle ; le loug de cette vis monte et
qui se confondent à leur hase en un anneau qui contourne le goujon <7,iinplanté au. centre du piston R. Les tiges pp portent une saillie eu dessus et en dessous de l'écrou o, avec un jeu suffisant pour permettre au piston de remonter de luimême, sans se hriser, lorsqu'il rencontre un corps étranger. Le piston est creux dans une partie de sa hauteur, pour loger une partie des tiges pp, elle goujon f ■ une tète pour
primé en retenant sur le piston la partie inférieure recourbée des tiges pp, par une^ goupille (, qui traverserait le téton
L'inventeur substitue au piston un podet puiseur.
Le corps A de l'encrier, fig. i5 , pl. 3, représente une forme de vase avec un godet 1), évïdé de manière à ne former <|u'une même cavité avec l'intérieur de l'encrier, pour faciliter le jeu du godet mobile puiseur C, qui, au besoin, vient se loger daiit le godet évidé fire. Le godet puiseur 0 se meut à l'aide d'un levier 1) articule à quatre points distincts c/j
des encrier* et écbitoirïî, t3{ h, d'à ne part au godet piiiseur C, à la parlie supérieure à une suspension J, vers le milieu à la même suspension J, et enfin aux liftes J qui traversent l'écrou k, au centre duquel tourna ta vis conductrice H, diiposée comme dans le brevet primitif. Le téton o du bouton ou couvercle M est armé latéralement de deux tenons p, que l'on introduit à volonté dan» la duuble coulissa à plan incliné >, d'une bagua s scellée à l'embouchure du vase A.
Encriers-pompes et autres, de toute forme et de toute espèce, par Bf. Boqubt, à Paris.
(Brevet de i5 ans, du i5 octobre iS.' ( j .) Pour t encrier-pompe.
Le perfectionnement a pour but de suspendre la tampon qui yfoule l'encre par une petite chaîna (ou tout autre agent) attachée à uu cylindre qui se trouve placé à l'intérieur du couvercle; ce cylindre est poussé par un ressort tué au fond de l'intérieur du couvercle, qui produit sur le cylindre un frottement qui empêche le tampon* de descendre par la pression de son poids; une partie du cylindre traverse te couvercle pour y placer un boulon a l'aide duquel on tourne le susdit pour y enrouler la chaîne attenante au tampon, afin de la faire descendre et monter à volonté, ledit tampon en descendant, refoule l'encre à la surface du cornet placé à l'extrémité de l'encrier, et, en remontant, la tait rentrer dan» l'intérieur du susdit encrier.
Description des figures.
Pl. 3, fig. a 7, a bouton que l'on tourne pour faire monter l'encre.
b, cylindre après lequel s'enroule la petite chaîne qui est attenante au tampon.
c, tampon en porcelaine ou en toute autre matière, dans lequel se trouve du plomb pour l'obliger à refouler l'encrier
Sar son poids; après la partie du plomb qui est au centra udit tampon sa trouve scellée la chaîne qui le met en rapport avec le cylindre t.
d, chaiue fiiée au tampon c et qui s'enroule sur le cylindre b.
e, ressort fné au fond du couvercle et qui appuie le cylindre b sur ses tourillons, afin d'établir un frottement qui l'oblige à descendre de lui-même.
33t TROISIÈME PARTIE»
X partie de plomb scellée à l'intérieur du tampon c et attenante à la chaîne d.
g, couvercle en métal sur lequel sont fixées tontes les pièces qui composent le mécanisme.
A, vase en porcelaine ou en toute autre matière vitrifiée, qui contient I encre.
i, encre contenue dans le susdit vase.
Encriers dits à cuvette.
Supposons deux cuvettes l'une dans l'antre et un godet placé au centre de la deuxième cuvette, qui plonge sur le liquide contenu dans la première; on place trois vis rampantes à pommelets sur les bords supérieurs de la seconde cuvette et qui viennent s'appuyer snr le bord de la première, contenant le liquide: en tournant une des trois vis, la seconde cuvette s'appuie sur le liquide et le fait monter à la surfacV du cornet qui se trouve au centre de la susdite cuvette, a" fond de laquelle se trouvent trois godets pour y recevoir du plomb en grenailles dont le principal but est de charger la cuvette, afin qu'elle puisse descendre pour faire monter l'encre à la surface du cornet; cette cuvette contient aussi une éponge pour nettoyer les plumes.
Fïg 18, pl. 3, a, cuvette qui contient l'encre.
fi, cuvette superposée dans la première.
c, godet où l'encre arrive lorsqu'on a détourné une des trois vis de droite à gauche.
d, vis que l'on tourne de droite à gauche pour faire monter l'encre, et de gauche à droite pour la faire descendre.
c, godet contenant la cendrée de plomb pour nettoyer les plumes métalliques.
/, encre contenue dans la cuvette a.
g, éponge contenue dans la cuvette 6.
Encrier sphêrique à cuvette.
Le but de cet encrier est de /aire arriver l'encre à la surface du godet sans le secours d'aucun agent mécanique ; il peut être fabriqué en porcelaine, en verre ou eu toute autre matière vitrifiée ; la partie qui contient l'encre est de forme sphêrique, ou la place sur un cercle attenant à la cuvette qui lui sert de support ; sur un des cotés de la forme sphêrique, se trouve placé un godet où l'on doit puiser l'encre, lorsqu'on veut que t'encre arrive à la surface du godet, et, quand ou l
M» 1HCMKBI M ÉCRiTOir.ES. SJ3 cessé d'écrire, on le fera pencher en arrière pour faire rentrer l'encre dam le corps de l'encrier,
Fig. a 9 , pl. 3, a, cuvette $ur laquelle l'appuie la partie , spbérique de l'encrier.
b, vase qui doit contenir l'encre:
d, couvercle à baïonnette.
Encrier de voyage.
L'inventeur se sert, pour la confection de cet encrier, d'un vase en verre ou en toute autre matière vitrifiée: ce vase e*t concave a sa partie supérieure; il laisse un orifice au centre de la concavité pour y prendre l'encre avec la plume: à 1» pa nie supérieure du susdit est un goulot qui sert à l'introduction de l'encre dans le corps du vase et qui sert aussi, au besoin, pour vider l'eau employée au nettoyage; ce goulot est hermétiquement bouché avec uu liège enduit de gomme élastique attenant à un petit couvercle en cuivre qui donne prisa pour l'ôter et le remettre à volonté: la partie supérieure de ce vase est couverte d'un cercle en métal, avec ouverture au milieu pour le passage du couvercle, qui y entre avec fermeture
bouchon de gomme élastique qui se place sur l'orifice du vase en faisant une légère pression sur le couvercle, que l'on tourne ensuite pour l'enclavage des baïonnettes : ainsi fait, l'encrier est à l'abri de toute espèce de fuite et d'évapo-
Pour la confection du bouchon.
On prépare un petit manchon en bais, on y ajuste un couvercle également en bois, qui entre à drageoir sur le ressort à boudin ; ensuite on appuie sur le couvercle du manchon une coiffe de gomme élastique que l'on y fait tenir iwc du gros fil pour la fixer sur ledit manchon ; puis on introduit un ressort à boudiu dans l;i coucavité du susdit: ainsi fait, on scelle; avec un peu de plâtre à la gomme, ce bouchon dans une petite batte qui lui laisse la mobilité nécessaire pour tourner le couvercle quand on le fait entrer dans sa baïonnette.
Fig. 3o, pl. 3, a, vase en verre ou toute autre matière vitrifiée qui doit contenir l'encre.
ti, cercle en métal qui couvre la partie supérieure de l'eu -
c, bouchon en liège qui ferme le goulot par où l'on introduit l'encre.
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ri, bouchon en mêlai où se trouve fixé la bouchon enduit de caoutchouc. ,
e, couvercle à baïonnette.
f, boîte dans laquelle sa trouve scellé le bouchon.
g, manchon en bois sur lequel est fixée la coiffe en gomme élastique.
h, couvercle qui entre à drageoir sur le ressort.
i, coiffe en gomme élastique fixée sur le tampon g. j, vis qui tient la boîle/et le couvercle e.
k, ressort à boudin qui pousse la gomme élastique sur l'orifice de l'encrier, afin de le faire fermer complètement.
Quand on ne voudra se servir de cet encrier que comme d'un encrier ordinaire, on se contentera seulement du couvercle à baïonnette, sans y admettre le bouchon ; il deviendra suffisant pour tenir l'encrier fermé et y conserver l'encre trèslongtemps sans aucune altération.
Encrier de poche.
Ponr la confection de cet encrier, on place une bonteille plate dans l'intérieur d'une boîte ovale en métal ; le goulot de cette bouteille passe à travers une cloison attenante à la susdite boite en métal; elle se trouve soutenue, par eu bas, par un ressort en spirale qui la pousse constamment vers la cloison attenante à la boîte ; au-dessus de cette boîte se trouve son couvercle à charnière , au centre duquel est un bouchon qui vient appuyer la bouteille sur le ressort en spirale et la tientconstaramentfèrmée; lorsqu'on veut ouvrir le couvercle, il suffit de mettre le doigt sur un petit bouton qui apparaît sur l'un des côtés de la boîte ; le couvercle s'enlève et laisse le goulot de la bouteille à découvert pour y puiser l'encre.
Fig. 3i, pl. 3, a, bouteille en verre qui doit contenir l'encre.
fc, boite en métal à l'iutérieur de laquelle est placée la bouteille a.
c, cloison de la boîte b à travers laquelle passe le goulot de la bouteille a.
ri, couvercle à charnières où se trouve placé un bouchon de caoutchouc qui, en fermant la boite, bouche hermétique me ut la bouteille.
e, ressort en spirale qui soulève la bouteille pour la faire presser contre le bouchon de caoutchouc adhérent au couvercle d.
f, ressort attenant au fond de la boîte b et après lequel se
DES ENCRIERS ET ÉCHITOtllES. 335 trouve un boulon 5 que l'on pousse à volonté pour lever le
g, bouton que l'on pousse pour faire lever le couvercle.
h, agrafe qui vient s'accrocher à uu petit mentounet qui se trouve à l'extrémité du ressort/.
i , fond de la boite b, sur lequel sont filés tes ressorts e et /, et qui entre a drageoir sur la boite b et s'y trouve fixé i l'aide d'un peu de plâtre f»ommé.
j, tampon de gomme élastique qui bouche le goulot de la bouteille.
Les mêmes lettres indiquent les mêmes objets vus différemment.
Cire , Pain» à cacheter, Colle « bouche et Sables .
g 1. CÎRH A CACHETER.
La cii'e à cacheter, également nommée cire d'Espagne, «si connue depuis très- longtemps. Il parait démontré que l'Inde est le premier pays où elle a élé fabriquée ; en effet, la gomme laque, qu'on y récolte abondamment et qui est un des principes constituants des bonnes cires rouges, doit avoir conduit naturellement les Indiens à cette préparation. Ce qu'il y a de remarquable, c'est que la France est une des contrées d'Europe où cette composition a été connue le plus lard. Les Vénitiens qui, à une époque déjà assez reculée, étaient une des principales puissances maritimes, portèrent la cire à cacheter des Indiens à Venise. Il paraît que les Portugais ne tardèrent pas à l'importer chez eux; niais il n'est pas bieu démontré qu'ils l'aient reçue des Vénitiens. Quoi qu'il en soit, ces derniers la transmirent aux Espagnols et aux Napolitains -, ceux-ci au restant de l'Italie, tandis que la France la recelait des Espagnols. C'est à cause de celle importation espagnole que les Français lnî ont conservé le nom de cire d'Espagne. Ce qui est digne de remarque, c'est que les Français, ayant connu plus tard que les autres peuples d'Europe la cire à cacheter, devaient, par conséquent, être moins expérimentés dans sa fabrication. Le contraire est cependant arrivé ; car à peine cette composition fut-elle connue en France, qu'on s'empressa à en perfectionner la préparation, et qu'on ne tarda pas à la porter à un degré de supériorité que les autres peuples d'Europe ne purent atteindre ; aussi cette fabrication devint-elle une nouvelle branche d'industrie dont la perfection française fut généralement reconnue en Europe.
Après cette digression, nous allons nous attacher à faire tonnaitre les substances qui concourent a la compositioo des diverses cires à cacheter : dans les arts industriels, c'est un
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Les substances qui entrent dans la composition des cires à
La térébenthine. L'indigo, La gomme laque, Le mica,
Le vermillon, Le vert de cuivre,
L'orpiment, Le vert de chrome,
Le jaune de plomb, Le vert de Scheele,
Le chromale de plomb. Le vert de Vienne, Le noir de fumée, La poudre de Nuremberg,
Dans le courant de cet ouvrage, nous avons fait connaître quelques-unes de ces substances, nous nous bornerons donc à parler ici des autres.
Gomme laque ou I&que.
Cette résine est produite par une exsudation causée par la piqûre du coccus lacca sur les ficus re.tiginsa et indien, et particulièrement par le crolon laccifnrum. La plus grande partie de la laque employée en Europe provient des Iodes orientales; il est cependant bien reconnu qu'on en apporte aussi du
1° Laque en bâtons. Elle est adhérente, et forme une couche au bout des branches de l'arbre; elle est rouge brun, transparente sur les bords, à cassure brillante etcelluleuse, d'une saveur astringente, et donnant, quand on la chauffe, une odeur agréable ;
a" Laque en grains. N'est autre chose que la précédente, qui se trouve détachée des branches;
3° Laque en écaille. Celle-ci se prépare avec les deux précitées, qu'on fait bouillir dans de l'eau pure ou alcaline; après l'avoir fait fondre od la coule ensuite sur une pierre unie ; suivant l'intensité de son principe colorant, on la nomme laque blonde, brune ou rouge ; la moins colorée est la plus recherchée pour les arts ; pour la pharmacie , c'est celle qui est transparente et rouge.
On obtient la laque pure en traitant la laque en grains par l'alcool bouillant, évaporant, et en traitant le résidu par l'alcool froid, qui n'attaque pas la cire.
Voici l'analyse comparative qu'a donnée IL Hatchett da ces trois laques :
Marchand-Papetier. a 3
100.0 100.0 100.0 La laque en grains est d'un beau ronge brun; elle se compose de petits fragments de cette résine privée des débris végétaux qui y adhèrent, quand elle se solidifie sur [es branches des arbres qui ta produisent. Cette qualité est la plus pure et en même temps la plus chère et la plus recherchée.
La laque en bâtons diffère de la précédente par les débris végétaux qui y sont adhérents, et qui vont quelquefois jusqu'au tiers de son poids. »
On purifie la laque par la fusion: c'est ainsi qu'on la sépare des impuretés qu'elle contient. Ainsi purifiée, ensuite ramollie et comprimée entre deux plaques de marbre, on en forme des tablettes minces vitreuses et demi-transpa rentes : c'est ce qui constitue la laque en feuilles OU en tablettes; eu Cet état, c'est la plus pure de toutes. Malgré cela, les fabricants de cire d'Espague ont reconnu qu'elle manque de moelleux. Ils le lui rendent en y ajoutant suffisante quantité de belle térébenthine (i).
La troisième qualité de laque, qui est d'un brnn rougeâtre, n'est guère employée que pour les cires noires, attendu que pour les rouges il faut trop de couleur pour masquer sa teinte brune rougeâtre que l'on croit provenir d'un coup de feu qu'elle a reçu à la fonte.
Les fabricants jaloux de faire de belles cires doivent choisir la plus belle laque en feuilles. Il est cependant prouvé que la laque en grains ou en bâtons, venant directement des Indes, sans avoir clé préalablement fondue, peut donner aussi une cire à cacheter aussi belle que celle qui provient des Indes
[i|Lu Indieni mnl dooi Ponji de Ligner la somme !ntpie en L.iicraf , pour II debirruier de la militante ligneuio qu'clli: HMtkuf. En Europe, m la fond une lecunno hit, a telle wcondo fuilon in rend il tècne, que le cire t cacbeier qui enprolieul , fond plu> difflcilenioni cl «I Irèe^tssnle. tu grand nombre de lequel renanl dei Indot.ranilenMni un pends rermUlon tt U térébenthine, qua le. Indieni j toujoutti ftidioi lifuiion.
Laque en bafazu. en sniinr,
Késine 68 88.$
Matière colorante. 10 2.5
Cire 6 4.5
Gluten S. 5 2.0
Corps étrangers. . 6.5 0 .0
Perte 4 2.5
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oriental*-;. Nous allons maintenant tracer un aperçu sur l'indigo ; mai» comme le bleu de Prusse entre dans la composition de quelques encres et cires colorées, ainsi que l'hydroferro-cyanate de potasse, et que nous avons oublié d'en parler, nous allons auparavant en dire deux mots.
lileu de Prusse.
(IJydroferro-cyanaie de fer.)
Ce sel, ainsi que l'indigo, sont non-seulement employés dans la confection de plusieurs encres, mais ils sont encore l'un et l'autre très-employés à la fabrication du papier, comme au blanchiment des loiles. L'un et l'autre ont cependant besoin de quelques préparations : comme dans la pratique des arts rien n'est k négliger, nous avons cru devoir consigner ici cette préparation, à la suite des deux articles suivants sur ces deux substances.
Le bleu de Prusse a été découvert, en 1710, par Diesbacb, de Berlin. Ce sel est d'nn très-beau bleu ; il est insipide, inodore, insoluble dans l'eau et l'alcool, s'altérant par le contact de l'air, et prenant avec le temps une couleur verte. Par la distillation, il donne des acides hydrocya nique et carbonique, du carbonate ammoniacal, un gaz inflammable, etc. Le résidu, calciné, est atlirable à l'aimant; l'acide sulfurique le décompose en le décolorant. Ce caractère distingue le bleu de Prusse de l'indigo, que cet acide dissout sans altérer sa couleur. Les alcalis, la chaux, etc., le décolorent et s'unissent 4 son acide en précipitant presque tout l'oiyde de fer.
On prépare le bleu de Prusse en grand en calcinant, à une chaleur rouge, un mélange, à parties égales, de potasse et de sang desséché, ou des débris de cornes et de plusieurs autres substances animales.
Ce sel est formé par l'acide hydroferro-cyanique et l'oxyde de fer. il est employé dans les arts et pour la teinture du bleu Raymond.
llydi-oferro-cyanulc de potasse.
Ce sel est jaune serin, transparent, cristallisant en gros cristaux prismatiques quadrangulaires, inodore, s'effieurissant à l'air, soluble dans l'eau et en conservant o, i3 dans ses cristaux. On l'obtient eu faisant digérer le bleu de Prusse eu poudre dans l'acide sulfurique pour lui enlever l'alumine et les substances étrangères qu'il contient souvent; on lave à plu-
sieurs eaux le résida, et on le verse dans nne solution bouillante de potasse jusqu'à ce qu'elle cesse de décolorer ; on filtre et l'on obtient ce sel en cristaux, par l'évaporation d'nne partie de la liqueur.
Ce sel est employé dans la teinture dite bku Raymond, du nom du chimiste qui en a fait la première application à cet art.
Indigo.
Ce n'est que vers le milieu du seizième siècle que l'indigo a été apporté de l'Inde en Europe. Celte matière colorante est fournie par les feuilles de plusieurs plantes, presque toutes rangées dans le genre auquel, en raison de cette propriété, on a donné le nom A'indi/jotifera. Les végétaux d'où, on le retire plus particulièrement, sont :
\°Vindiijf>iifera argentea , indigotier sauvage. Cette espèce en fournit moins que les autres, mais en revanche c'est le plus beau ;
a 0 Vindigolifera tinctoria, indigotier français. C'est celle qui en donne le plus, mais c'est aussi le moins beau de
3»'vindigatifm-a. Jùperma, ou Guatimala. Cette plante est la plus Élevée et là plus ligneuse ; son indigo est meilleur que le précédent ;
4" L'indigotifera anil , ou l'anil. Son indigo Êst au minimum d'oxydation.
Ces plantes sont indigènes des Indes et du Mexique, d'oi on les a transportées dans les deux Amériques , à la Chine, au Japon, à Madagascar, en Egypte, etc.; elles appartiennent à la diadelphie décandrie, Lin., fa ni. des légumineuses. Voici b manière dont on extrait l'indigo de ces feuilles :
Quand elles sont au point de maturité, on les cueille, on les ave et on les coupe; on les met ensuite dans une cuve, et on es recouvre d'un peu d'eau ; on a soin de les empêcher de flotter en les fixant au moyen de planches chargées de pierres. La fermentation s'établit bientôt , la liqueur contracte une coulear verte et devient acide; elle offre à sa surface un grand nombre de bulles et des pellicules irisées; en cet état, on fait passet cette liqueur dans une cuve placée plus bas ; on remue la liqueur et on en sépare l'indigo en y ajoutant une suffisant» quantité d'eau de chaui. On lave le dépôt à plusieurs eaux et on le fait sécher à l'ombre.
L'indigo pur estsolide, inodore et insipide, d'un bleu yhh
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let, inaltérable à l'air, susceptible de cristalliser en aiguilles , insoluble dans l'eau eL létber, très-peu soluble dam l'alcool bouillant et s'en précipitant par le refroidissement; il eit décoloré très-aisément par le chlore. Si ou te chauffe dans une cornue , une partie se volatilise et se condense à la partie supérieure en aiguilles cuivrées, tandis que l'autre se décompose. Les acides faibles ne le dissolvent point , à l'exception do l'acide nitrique, qui le change en un principe très-amer et jaune. L'acide sulfurique concentré le dissout très-facilement; J'acide hydrochlorique n'agit point sur l'indigo à la température atmosphérique; secondé par l'action du calorique, il acquiert une couleur jaune qui parait être le résultat de la décomposition d'un peu d'indigo.
On enlève la couleur bleue à l'indigo, et on lui en donna uTie jaune en ledésoxygétiant par un contact prolongé avec ]es matières desolygénantes; ou lui restitue cette couleur bleue en favorisant son oxygénation et son exposition à l'air. L'indigo désoxygéné est soluble dans l'eau , surtout au moyen de* alcalis. On désoxygène l'indigo, dissémine dans l'eau, par l'hydrogène sulfuré, l 'hydrosulfure d'ammoniac, le protosulfate de fer (couperose verte) et un alcali, la potasse et le jirotoxyde d'étaiu, etc. Dans les teintures, on recourt plut ordinairement au procédé suivant :
Sulfate de fer (couperose verte) ... a parties.
Chaux éteinte 3
Indigo eu poudre fine ■
Eau i5o
On introduit tontes ces substancesdans unmatrasqu'on expose à une température de 40 à 5o° pendant quelques heures. Il résulte de cette réaction que la chaux s'unit à l'acide sulfurique pour former uu sulfate insoluble , et le protoxyde de fer précipité désoxygène l'indigo , etc. La dissolution de l'indigo dans l'acide sulfutique est désorygénée par la limaille de fer ou de line; elle acquiert une couleur d'un gris pâle, et repassa au bleu par le contact de l'air.
L'indigo du commerce n'est jamais pur; pour l'obtenir en cet état, on le chauffe dans un creuset de platine bien fermé qu'on soumet à l'action du calorique ; l'indigo se sublime en Cristaux.
L'indigo a une cassure fine et unie ; ràclé avec l'ongle , il prend une couleur cuivreuse ; l'on donne même la préférence
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à celui dont cette couleur est plus éclatante , et qui est plus léger et d'une couleur bleu violet foncé.
Les négociants distinguent les indigos par les noms des con-
1° L'indigo de Hhide est appelé du Bengale , de Madras , da CorcmandA, etc.;
a' L'indigo de Gvatimala est nommé indigo Guatimola, indigo jlure: c'est le plus estimé de tous;
3» L'indigo de ta Louisiane, etc.
On peut extraire également l'indigo du nerixm tinetorium j arbre qui est indigène de l'Inde.
D'après M. Chèvre ul , l'indigo du commerce est un com-
Un principe immédiat particulier (indigotine) ; '
Une résine rouge , soluble dans l'alcool ;
Une substance rouge verdâtre , soluble dans l'eau ;
Du carbonate de chaux ;
De l'alumine , de la silice ;
De l'oxyde de fer.
D'après l'analyse de MM. Dumas et le Royer, l'indigo pwi est composé de
Carbone 75.26
Azole 13. 75
Hydrogène. 2.83
Oxygène. 10.16
Fabrication de diverses sortes de bteus d'indigo et de bleus de Prusse propres à la fabrication du papier, par M. SIeigea Seroer.
(Brevet d'invention.) Bleu d indigo.
Indigo des Indes orientales, dit indigo
enivré, en poudre 24 farties.
Herbe orchil la, comme elle est préparée
pour la teinture 168
Empois 336
Potasse.. 12
Gomme, ., 2
Bleu plus beau.
Indigo en poudre, l re qualité 20 parties- Indigo fin 12
Indigo des Indes orientales. ■ . . . . . 8
Emailducomiiicrce,dcsignéparEEEE. 50
Email EE 30
Empois 33G
Potasse.. . • 2î>
Gomme S
Pour fabriquer le premier des deux bleus ci-dessus, on mêle l' indigo avec l'herbe orchilla et la potasse , sans tau , jusqu'à ce qu'il soit aussi dont que possible; on met ce mélange sur l'empois, avec la gomme qu'on a préalablement délayée dans l'eau ; on laisse le tout reposer pendant douze heurts, on pétrit ensuite avec soin, jusqu'à ce que tontes les matières soient parfaitement amalgamées. On emploie à ce travail un moteur mi par des chevaux ou par la vapeur; on en forme ensuite des boules bien tassées que l'un marque, et que l'on fait sécher sur des planches.
La deuxième espèce d'indigo se prépare de la même manière, en mêlant l'indigo avec la potasse.
Noos croyons qu'il est inutile d'employer trois diverses qualités d'indigo; une seule , de belle qualité, suffit.
Bleu de Prusse.
Bleu de Prusse, l re quai., en poudre fine. 2i parties.
idem, 2° id .12
Empois ou gomme 356
On mêle le bleu avec de l'eau dans laquelle on a fait fondre la gomme; on met le tout sur l'empois, et l'on opère comme pourle blea indigo.
Blèu pour les manufactures de papiers blancs.
Indigo, i IB qualité 27 parties.
Email EEEE 100
On opère comme ci-dessus.
Composition du bleu de Pnutn.
Sleu de Prusse, 1" qualité 40 parties.
Email EEEE , . . 100
Ou, «père comme ci-dessus.
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En variant le. quantités d'indigo on de bleu de Prusse , ou obtient des nuances plu* on moins fortes.
Les procédés ci-dessus décrits sont ceur en usage dans les fabriques d'Angleterre.
Les bleus de Prusse et d'indigo peuvent également servir an blanchiment des toiles.
Le mica est très abondamment répandu dans la nature; il se présente sous les formes les plus variées ; il est une des parlies constituantes de plusieurs montagnes. Il accompagne le feldspath et le quartz, dans le feldspath et le gneiss; il forme quelquefois des lits peu étendus dans du granit et quelques autres roches primitives ; il est parfois aussi en paillettes dans le schiste, le sable, etc. C'est delà Sibérie qu'où e* trait la plus grande partie de celui ao'on trouve dans le commerce: on y en rencontre des feuilles' qui ont jusqu'à 3 mètres de dimension. Les caractères génériques des micas sont d'être feuilletés, se divisant aisément eu feuilles minces, transparentes, brillantes, élastiques et fieiibles, etc. Les minéralogistes lei divisent en mica lamellaire et en mica compacte. -U micalattdtaire est toujours à lames distinctes continues,, surfaces sen- «hlement planes, de couleurs variables, qui sont legnsae cendre, le bruu , le noirâtre , le verdâtre , le blanc argent* , le jaune doré, etc.; c'est avec cette dernière varié!* qu'on fait la cire d'Espagne dorée ; avec l'avant- dernière on peut en préparer une qui est argentée.
Lorsque ces lamelles sont mêlées en quantité dans 1« schistes, comme ceux qu'on trouve dans les environs deûwdrienx , on les réduit en poudre, pour faire des sables dotes ou argentés.
Pour de plus grands détails sur les divers micas , leur structure et leur classification , nous renvoyons à notre Manuel ttt Minéralogie , faisant partie de l'Encyclopédie- RoreL Orpiment.
(S»lturej a up < J'sr«nk.)
Ce sulfure se trouve naturellement dans la Hongrie, la Géorgie, la Valachie, la Turquie asiatique, en Transylvanie, tantôt dans l'intérieur -des hlons, et tantôt en petites masses dans des gangues argileuses, ou bien dans des productions de nature volcanique. Ce minerai est d'un jaune d'or ordinairement nacié, le plus souvent en masses formées,
par des lame» tendres, fleiibtei et demi- transparentes, faciles
& séparer. Il se présente aussi en cristaux prismatiques rhomboïdaux obliques, il est inodore, insipide , vénéneux, à cassure lamellense, à lames courbées, plus fusible que l'arsenic , etc.; sa poudre est d'un beau jaune. D'après M. Langîer, il est composé de
Arsenic iOO
Soufre 61.63
Jaune de plomb.
On prépare cette couleur en triturant le tritoxyde de plomb (minium) avec du chlore de sodium (sel marin ou sel de cui. sine) ; ou met ensuite ce mélange dans un creuset, qu'on chauffe à une douce chaleur; il se produit alors un échange de base ; l'alcali est mis à un et le chlore s'unît à l'oxyde de
Slomb : on n'a pas encore déterminé si c'est à l'état de proto, e deuto ou de tritoxyde ; quoi qu'il en soit , ce nouveau set est d'un très-beau jaune: on duit le laver soigneusement pour le débarrasser de la soude mite à nu qu'il contient.
Chromate de plomb.
Ce jaune est très-riche et très-brillant, lorsque lé chromate de plomb esta l'état neutre; maïs ce jaune tire à l'orangé lorsqu'il est à l'état de sous -chroma te , c'est-à-dire lorsqu'il contient 3o grain, d'oxyde de plomb. Voici la manière de l'obtenir sous ces deux états :
i° Chromate de plomb neutre. On l'obtient en versant une solution de chromate neutre de potasse dans nue solution d'acétate de plomb du commerce ;
a" Sous- chromate de plomb. Pour préparer tel ai -ci, on verse du sous-chromate de potasse dans une solution de même acétate de plomb.
11 est bon de faire observer qu'où doit auparavant débarrasser, par la cristallisation du chromate de potasse, l'excès d'alcali que ce sel coolient.
Le chromate de plomb neutre est d'un très-beau jaune; il est employé pou* la peinture sur toile , sur porcelaine, sur les papiers, etc.
Vert de cuivre.
On fait dissoudre du nitrate de cuivre dans l'eau , et on j verse du soufrearbonate de potasse ; on lave le précipités l'eau
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bouillante, ensuite a froid, et on le fait soigneusement lécher. Ce vert eit un sous -carbonate de cuivre.
Verl de chrome.
C'est le protoxyde de chrome qui a été découvert par M, Vauquelin; il est de couleur verte, infusible et insoluble dans l'eau. On le prépare en faisant bouillir duchromate île potasss avec de l'acide hydrochloriqoe ; en versant de l'ammoniac dans la solution , il se précipite en hydrate de chrome de couleur grise; en le faisant chauffer dans un creuset , il abandonne l'eau qu'il tenait, et prend une très-belle couleur verte.
Cet oxyde est employé pour donner les belles couleurs vertes aux porcelaines, et pour colorer les pierres précieuses artificielles imitant les émeraudes , etc.
f'ert de Scheele.
La découverte de cette couleur est due à Scheele. Cest one combinaison de deuloxyde de cuivre et de deutoxyde d'arsenic. On le prépare en faisant bouillir, dans une chaudière de cuivre, 1 kilog. de sulfate de cuivre avec onze litres d'eau pure; d'autre part, on fait fondre séparément, à l'aide de la chaleur, ikilog.de potasse blanche et sèche et 35o gram. d'arsenic blauc en poudre , dans envirou quatre litres d'eau ; l'on filtre. On verse alors dans cette dissolution arsenicale, et peu à la fois, la solution de sulfate de cuivre , en ayant soin de remuer constamment avec uoe spatule de bois. Après quelques heures de repos , la couleur verte se précipite : on décante alors la liqueur claire ; ou la»e le précipité avec quelques litres d'eau chaude, en réitérant le lavage pendant deux ou trois fois, et l'on filtre ensuite. Cette couleur est d'un beau vert; à l'état de siccité, le produit des doses ci- dessus donné est d'euviroo 100 grain.
l'crt de Vienne, ou V ert du milts, V cri de Schuieinfurt.
Cette couleur, qui est très-vive et très-belle, se prépare en Allemagne. D'après M. Braconnot, c'est une espèce de sel composé d'acide arsenieux, d'acide arsenique et dedeutoxyde de cuivre hydraté. On l'obtient, i°en dissuivant une parti«de vert- de-gris dansuuesuffisantequanlîté de vinaigre pur; 1*0» dissout une partie de deutoxyde d'arsenic dans l'eau , et l'on mêle ces solutions. Le précipité est d'un vert sale. On le fait bouillir dans du vinaigre, au bout de quelque temps la liqueur dépose de petits cristaux grenus d'un vert de la plut
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grande beauté, qu'on lave à l'eau froide. Celte couleur est un peu bleuâtre. Pour lui donner cette nuance plus foncée quo le commerce désire, ou en fait chauffer, sur un feu modéré,. 1 Itil. avec Sooer.de potasse de commerce dissoute duns l'eau; on lave bien et l'on fait sécher la couleur.
Poudre de Kuremberg.
On prend des fils bieo découpés de cuivre," de laiton, de fer, d'acier, d'argent, d'or et autres métaux : on les chauffe séparément dans un vase, jusqu'à ce qu'ils changent de couleur.. Le degré de température doit être réglé par des essais préalables, En cet état, on les broie dans un moulin approprié, et l'on mêle ces diverses poudres métalliques, qui, par leur ensemble, donnent lieu à une poudre brillante de diverses cou-
• Fabrication de ta Ciee à cacheter.
Les Indien) fabriquent leur cire à cacheter, qui est si estimée, avec la gomme laque en bâtons, la belle térébenthine' et le vermillon; ce sont aussi les substances que l'on emploie en France, mais les proportions ne sont pas également suivie* par tous les fabricants. Ku général, la beauté des cires à cacheter dépend du choix des principes constituants qu'on emploie, de leurs proportions et de la température à laquelle on soumet ces matières pour leur fusion. Il est inutile de dire que chaque fabricant a sa recette particulière, qu'il croit la meilleure, el qui ne consiste, le pins souvent, qu'en quelque légère addition peu importante, et souvent même insignifiante : aussi n'eut reprendrons-nous point de retracer ces diverses recettes. Nous nous bornerons à en donner une Irèsbonne,qui nous a été communiquée par M.Thibault, fabricant de Paris.
Cire à cacheter rouge.
M. Thibault emploie dans sa fabrique les proportions suivantes :
Gomme laque (résine-laque). . . , t kilog.
Térébenthine de Venise. SSOgram.
Vermillon 750 —
On place sur une braisiére, remplie de charbons allumés , une chaudière appropriée à cette opération: on y fait fondra avec précaution la ijomme laque; on y verse ensuite la térébenthine ; 011 agile avec deux bâtons ronds, dont on tient un
qbatkibme pàrhb. j
Jo chaque main; l'on ajoute enfin le vermillon, en remuant toujours fortement. Lorsque ces substances sont bien mélangée*, on forme les bâtons.
11 y a deux espèces de bâtons de cire à cacheter ; les uns sont ronds ou carrés ; les autres sont ovales, unis ou cannelés, et couverts, sur une face seulement, de dessins ou d'ornements, et du nom du fabricant ; ce qui constitue deux manières d'opérer.
Bâtons ronds. Pour les former, l'ouvrier pèse une certaine quantité de matière, pendant qu'elle est encore molle; il en prend assez pour en faire six bâtons, c'est-à-dire a5o gram., si le if2 kilog. doit être composé de douze bâtons, et ni gram. si le i|a kitog. doit élre de vingt-quatre bâtons, ainsi de suite. 11 travaille sur une forte table percée d'un grand trou dans son milieu ; au-dessous de ce trou, à une hauteur convenable, est une cassolette pleine de braise, et au-des&s une plaque de marbre bien dressée et bien unie. Cette plaque peut également être en noyer ou autre bois dur, pourvu qu'elle soit bien unie et bien dressée ; mais le marbre vaut mieux, parce qu'il est moins sujet à se déformer par ta chaleur. L'ouvrier pose sa composition sur la table de marbre; il l'allonge d'abord en l'étirant avec les mains, aussi également qu'il le peut, à quelques centîin. près de la longueur convenable pour les six bâtons. Ensuite, à l'aide de lapoïissoire (i), il l'arrondit et l'allonge jusqu'à la longueur voulue; alors il passe son travail à un autre ouvrier.
Le second ouvrier roule, à l'aide d'une polissoire semblable, qui peut être en bois, mais qui vaut mieux en marbre bien poli par-dessous, sur un marbre bien dressé et bien poli, jusqu'à ce que le bâton soit entièrement froid ; ensuite il polit ces bâtons. Ce polissage consiste à donner le brillant à la cire par le moyen du feu ; pour y parvenir, on se sert d'un fourneau dit à gïitlee, qui se compose de trois pièces :
i" D'une braisière en fer de fonte et à trois pieds;
a° De deux réchauds à grilles, disposés de manière à ce que les grilles se regardent. On place d'abord, dans le fond , des charbons allumés ; ensuite on les remplit de charbon, et on le laisse quelques instants pour qu'il s allume.
[.) Lapollutiraalomj flanche rKUmBalul™, hli» en boîi dur, bit» nmn en da-
( le. eupUcm.
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Tout (tant ainsi disposé, et le fourneau à grilles placé ton* un manteau de cheminée destiné à porter au- dehors les vapeurs d'acide carbonique qui s'échappent du charbon, et qui sont mortelles, l'ouvrier, assis en (ace du fourneau, passe les bâtons entre les déni grilles, en tournant continuellement d'un bout à l'autre jusqu'à ce que la chaleur du (eu leur ait donné le brillant. Il laisse refroidir assez pour ne pas altérer le poli avec les doigts, mais pas assez pour que la cire soit entièrement froide et cassante; au moto en r convenable, il marque profondément la langueur du bâton à l'aide d'un compas ou moule dont les deuï extrémités sont tranchantes, afin de les casser facilement lorsque les bâtons sont parfaitement refroidis { i). Lorsqu'ils sont bien secs et coupés, on lea approche de très-près, par leurs bouts, de la flamme d'une lampe ou d'une bougie, mais sans les y plonger; ce qui les noircirait. Lorsque le bout est mou, on applique sur l'un un cachet en creux qui donne en relief, d'un côté, le numéro de la cire, et de l'autre la marque du fabricant.
Bâtons ovabs. Cette sorte de M tons, qu'ils soient cannelé» ou qu'ils ne le soient point, se fait d'Une manière beaucoup pluseipéditive. Lorsque la laque et la térébenthine sont bien tondues ensemble, et que le vermillon y est bien incorporé, on verse ce mélange en fusion dans des moules. Quand ces bâton» sont refroidis, on les retire de ces moules pour les placer dans d'autres en acier poli, dans lesquels on a tracé en creux le nom du fabricant et les ornements qu'on vent donner à la cire en relief; on doit avoir soin de faire chauffer safôsamment ces moules en acier, si les bâtons sont trop secs. Cires à cacheter colorées.
La fabrication de ces cires ne diffère: en rien de celle da la précédente, si ce n'est dans l'emploi de la matière colorante Qu'on substitue au vermillon. Ces couleur* appartiennent aux, oxydes métalliques; il faut en eieepter cependant la noire, qui est due an noir de fumée, et la bleue et la verte, pour lesquelles on emploie ordinairement l'indigo.
Cire noire.
Noua avons déjà dit que les cires colorée» se fabriquaient
Mtwyt'iu.Hntamir laum .tan*, le «âne onnlef tes pu-part en hlum W« 1» F**™*™ »• 1« ■)»■» «tftee. tnodwt que I. mûtn «t «non Mlle. •Usa.*, h» im eir.ii <**««••> bi* I» *»*.»*«,
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comme la rouge ; dans la préparation de la noire, il n'existe que les différences suivantes :
i D On substitue le noir de fumée de Paris au vermillon on iulfurede mercure; (i)
i« On n'emploie que la laque commune ;
3" Il n'es! pas besoin d'avoir de la tëiébenlhine de première qualité; ou peut employer celle de Kordeaux ou de la .Suisse.
Cette qualilé de cire, avec la rouge, sont les plus employées, la première surtout pour les persoones en deuil.
t,es cire* .» Cacheter, en couleurs diverses, se préparent ta substituant au vermillon des oiydcs métalliques ayant la couleur que l'on désire ; les bleues sont fabriquées avec l'indigo eu poudre, et les vertes avec l'indigo et le jaune de plomb.
On a plusieurs poêlons daiis chacun desquels se trouve une cire diversement colorée; d'un autre côté, on fait fondre dans nu autre la cire qui doit servir de fond. Quand elle commence à se refroidir, on y verse successivement un peu de chacune des cires des autres poêlons un peu refroidies, et on les brasse bien avec les deux bâtons dans celle qui doit servir de fond : c'est à l'intelligence de l'ouvrier qu'il faut en appeler pour nuancer agréablement les diverses marbrures.
Il est bon de faire observer que si toutes ces cires étaient bien fondues et bien chaudes, elles se combineraient ensemble, et cette union n'étant plus un simple mélange, ne produirait pas de marbrure.
Cire jaune et orangée.
Cette cire à cacheter se prépare comme les précédentes ; on peut lui donner la couleur jaune en y ajoutant, an lieu de .vermillon, du jaune de plomb. La couleur est bien plus belle si l'on emploie le chromate de plomb neutre ; si l'on veut l'obtenir d'une couleur orangée, on y substitue le sous-chromate de plomb. Ces deux dernières couleurs sont chères. Il est plusieurs oxydes métalliques à plus bas prix dont on tait assez souvent usage ; mais le jaune n'en est pas si beau ; avec le sulfure d'arsenic, ou orpiment, ou en prépare aussi dont la conlenr est très-belle. .
{■) Lewirde hmé« d'AIItungi» utptni rMaeui, fini pixel pto. peuotqaa «lui de Porii. Howfcwou ctpeadaat que, bien Itiedtai uno Issir» alcalin bwilbatc et canin . l'eau fioUt, I! attendait t. mta. bat.
On peut préparer cette cire comme les autres, et la colorer au moyen de l'indigo ou da bleu de Prusse eu poudre très une; il suffit aussi de foudre à une douce chaleur une cire jaune avec une verte.
Gré unie.
Celle-ci s'obtient au moyen do l'indigo et d'une couleur jaune; mais on peut la préparer également et l'avoir trèsbelle en la colorant avec le sou s -car bon a te de cuivre (vert de cuivre), le protoxyde de chrome (vert de chrome), le uert de Scheete, le vert de Vienne, etc.
On peut varier à l'infini les nuances des couleurs des cires, en employant des oxydes métalliques colorés dans des proportions différentes; mais ces diverses couleurs n'ajoutant rien à leurs qualités, ce n'est absolument que pour les yeux.
Nous allons joindre ici quelques recettes extrait» de divers auteurs.
Cire noire.
Gomme-laque ( 3 e qualité) «parties.
Térébenthine ordinaire
Noir de fumée de Paris 2
Cire pourpre.
Gomme-laque. , S parties.
Térébenthine 2
Vermillon 3
Indigo. niîlSàlfi
Cire jaune.
Comme-laque 4 parités.
Térébenthine i
Massicot (et mieux) lurbiih minéral. . . 3
Cire jaune d'or.
Gomme-laque -t parties,
Térébemhine. 1
Gorame-gutte » ijZ
Cire bleue.
Gomme-laque 8 parties.
Térébenthine 2
Indigo »1î3
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Cire verte.
Gomme-laque., 4 parties.
Térébenthine [belle) 1
Vcrt-de-gris 2
Autre moins chère.
Cire jaune 4 parties.
Sandaraque et succin 2
Borax. ....... i» 1*8
Vert-de-srls 3
Cire (for et d'argent.
Cette cire est des plus aisées à préparer. Quelle que soit 11 pmlenr qu'ait celle à qui l'on destine cette couleur, dès qu'elle commence à ie refroidir et à prendre de la consistance, on U saupoudre de lamelles de mica jaune doré, qui est connu sous le nom d'or de chat, et l'on brasse fortement ce mélange, qui forme des cires très-agréables au coup-d'ceil, surtout avec celles qui sont jaunes, vertes ou rouges ; si, au lieu de mica jaune doré, on emploie du mica blanc argentin, l'on obtient une cire
Procédés de fabrication de cire à cacheta par MM. Joe l et Contb.
(Brevet de 5 ant, du 18 avril iSaH.J La nouvelle cire à eaeh suivantes, savoir :
Gomme-laque en feuille.
Vermillon ou noir de fumée.
Térébenthine de Venise.
Résine.
Oxyda blanc de Bleu pur minéral.
Orpin jaune, Laque carminée.
Bronze d'Allemagne.
Carmin.
Les différentes combinaisons de ces substances offrent seules la possibilité de rendre les cires liquides, de les couler et de
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leur donner, par un nouveau moyen, un poli dont rien n'égale la beauté.
Les moules que l'on voit pl. 3, fig. 3i,sont en marbre, pour en obtenir des bâtons avales ou rouds ; chacun de leurs cûtéî, qui est divisé en deux parties, doit avoir une incision suivant la grosseur et la longueur que l'on désire.
Toutes nos recettes se manipulent de la même manière; en voici une prise au hasard ; elle donnera une idée précisa de notre manière d'opérer.
Lorsque le blanc d'Espagne est réduit en poudre, et la gomme laque en feuilles triées, on procède :
Recette pour la cire à cacheter.
•Térébenthine 215gram.
Gomme-laque ■. . 500 —
Résine 90 —
Blanc d'Espagne 90 —
Vermillon 250 —
Essence 30 —
Du feu étant allumé dans un réchaud quelconque, on met la térébenthine dans un vase de terre que l'un voit fig. 33, et qu'on eipose ensuite au feu; ou y fait dissoudre la gomme laque petit à petit, puis on ajoute la résine-, lorsque le loue est bien dissous, on verse le blanc d'Espagne, le vermillon et l'essence; on remue fortement la pfl te, qu'on laisse sur le feu jusqu'à ce qu'elle atteigne le degré nécessaire pour la rendre liquide. 11 est facile de s'en apercevoir lorsqu'on remarque des yeuï de perJrix à la surface; alors on la coule dans les moules, et on en coupe avec un couteau les bavures qui restent an haut des bâtons. L'opération se trouve alors terminée pour le coulage.
Les bâtons ainsi formés, on les dépose sur une pièce de marbre en les plaçant les uns à colé des autres, de manière qu'ils ne puissent se toucher, et on procède à leur polissage.
Les fers dont on se sert à cet effet, et dont un se voit fig. 34, doivent avoir 33 ceotini. (■ pied) de long, i G centim. (6 pouces) de large, et 5 cenlim pouces) d'épaisseur ; ils doivent être coulés en fonte, ayant uo crochet rivé, au centre pour les prendre hors du feu ; ce feu doit èlre tait avec du charbon de terre ; les fers y sont chauffés jusqu'au rouge; alors on les place sur un brancard que l'on voit en perspective fig. 35, au milieu duquel est réservé un carre pour rf— !
3^4 quatrième partie;
1m Ht» : chaque extrémité de ce brancard a deux poignées en bois; deux ouvriers promènent ainsi le fer rouge sur les cites, disposées comme on l'a dit plus haut.
Lorsque les bâtons sont polis d'un côté, on les retourne et on recommence l'opération. Au moyeu de ce procédé, qui est de la plus grande simplicité, la cire, ne subissant pas toutes las autres préparations qu'elle doit supporter par les procédés ordinaires, conserve un lustre très-éclatant.
Recettes pour les cires rouges.
Térébenthine SJSgram.
Gomme-laque 560 —
Résine * • ■ 30 -=l
Vermillon 340 ^
Deuxième Recette.
Térébenthine 155 grain.
Gomme-laque 505 —
Blanc d'Espagne • 15â —
VeSSIk" \ ' . '. ' ■ 215 -
Troisième Recette.
Tcrébenlhine 455 grain.
Gomme-laque 505 —
&:::::::::;::: Il =
F.sscoce. 30 —
Vermillon i80 —
Quatrième Recette.
Térébenthine 153 gram.
Gomme-laque 250 —
Résine *65 —
Blanc. . 230 —
Essence 30 —
Vermillon. , . < . ~ 125 —
Cinquième Reeelte.
Térébenthine. ........... IBSgiam.
Gomme-laque.- * . ; 250 —
Vermillon. C0 -
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Sixième Becette.
Térébenthine W*f
Gomm&4aque 25(1
Bésine • 1»
Blanc 2o0
Vermillon 30 —
Recettes pour les couleurs noire, blanche, bleue, rose, violette, chamois, jaune orange, verte, bronze, rouge de Chine, bronze
Couleur noire.
Térébenthine 180 gram.
Noir de t\
Couleur blanche.
Térébenthine *j gram.
Gomme-laque . « —
Blanc de bismuth 30 —
Essence fine à volonté.
Coufeur bleue.
Térébenthine
Blanc de bismuth
Bleu minerai
Gomme-laque
Essence liue, à volonté.
Couleur rose.
Térébenthine 45 gram.
Blanc de bismuth 50 —
Carmin, à volonté.
Gomme-laque 15 —
Essence, à volonté.
Coufeur violette.
Térébenthine. 4S gram.
Blanc dé bismuth ■ • . . . 15 —
Bleu 15 — .
Gomme-laque. 15 —
Carmin, à volonté.
Essence fine, à volonté.
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Couleur chamois.
Vermillon de Chine, à volonté.
Essence, à volonté.
Couleur jaune.
Essence fine, à volonté.
Couleur orange.
Essence fine, à volonté.
Vermillon de Chine, à volonté. '
Couleur verte.
Essence line, à volonté.
Couleur bronze.
Essence fine, à volonté.
Bronze, à volonté.
Térébenthine
Essence fine, à volonté.
Couleur bronze rouge.
Même recette que le brome simple, excepté que le bronze doit être rouge. ...
Pour appliquer le cachât sur les bâtons de cire, on fiie la machine représentée en perspective, fig. 36, sur un établi; puis on présente le côlé du bâton que l'on veut marquer au
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feu ; lorsqu'il commence à s'amollir, ou met 16 bâton sur l'incision u de celte machine; puis, en appuyant fortement le manche b, le cachet se marque partout d'une manière égale et précise.
Explication dcsfgures.
Pl. 3, fig. 3i, modèle d'un moule en marbre à six canne*lnres; il a 16 centim. (6 pouces) de hauteur, 37 centira. (10 ponces) de largeur et 4 centim. (1 pouce 171) d'Épaisseur; la largeur des cannelures est arbitraire.
Fig. 33, modèle d'un pot de grès de 16 centim. {6 pouces) de diamètre sur 2 1 centim. (6 pouces) de hauteur.
Fig. 34, fer à polir ayant 33 centim. (iî pouces} de longueur, 16 centim. (6 pouces) de largeur et 4 centim. (18 lignes) de hauteur.
Fig. 35, brancard pour porter le fer à polir, fig. 34; il est formé de deux baguettes en fer fondu c, de i nl .3o (4 pieds) de long sur 14 millim. (6 lignes) de coté, et d'un encadrement <l, en fer, destine à porter le 1er à polir : quatre poignées eu bois e servent à le porter.
Fig. 36, Vue, eu perspective, de la machine à marquer les bâtons de cire; sa base /'a 35 centim. (i3 pouces) de longueur, sa hauteur .j est de 17 centim. (10 ponces), le manche ou levier b a 36 centim. -(i4 pouces) de longueur.
a, est l'incision où se poseut les bâtons de cire pour recevoir la marque du cachet.
i, deux poulies de 4 centim. (18 lignes) de diamètre.
Fig. à-j, tourniquet pour remuer la cire dans le pot, fig. 33; sa hauteur est de 33 centira. (1 pied) à la base, et sa largeur estde i3centîm.<5 pouces).
Fig. 38, vilebrequin auquel s'adapte le tourniquet, fig. 3j ; sa hauteur est d'environ 4o centim. (i5 pouces).
Fig. 3g, fourneau sur lequel on fait cuire la cire; sa hauteur est de 65 centim. {1 pieds), son ouverture a 19 centim. (7 pouces) de diamètre.
Fig. 40, vue en perspective de la table à couler; elle a 1 mètre (3 pieds) de large, 1™. 1 5 (3 pieds 1/1) de longueur et 1 mètre {3 pieds) de hauteur.
Fig. 41, four destiné à chauffer les fers à polir; il a 80 centim. (a pied*>iji) de haut et autant de large; le diamètre de son ouverture est de So centim. (18 pouces), ainsi que celui àe la grille placée au centre du four.
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Formules pour la fabrication de la cire à cacheter. M. Pottinger recommande les formules suivantes pour h préparation de la cire à cacheter :
On fait foudre à une légère chaleur 1 12 grain, de térébenthine de Venise, et 196 grani. de laque en écailles dan» un vase en poterie; on y ajoute 70 grain, ds cinabre sec, puis une pâte assez épaisse, faite avec 70 grain, de cinabre, 3 grain, de carbonate de magnésie et une quantité suffisante d'essence de térébenthine; le tout est remué jusqu'à ce que des bulles apparaissent. On retire du feu, on agite jusqu'à disparition dei bulles; puis on coule la masse dans des moules de fer- blanc dont l'intérieur est enduit d'huile d'amande; après le refroidissement, on donne le poli aux bâtons de cire à ci
les passant rapidement à d'une lampe à alcool.
Voici les recettes indiquées pour les diverses cires à
Rouge fin.
Térébenthine de Venise H2 grain.
Laque en écailles 196 —
Cinabre 112 —
Carbonate de magnésie et huile de térébenthine. 3 —
Bouge fin N a 1 .
Térébenihine 112 grain.
Laque en écailles 190
Cinabre 98
Carbonate de magnésie et huile de térébenthine 5
Rouge JP> S.
Térébenthine de Venise 112 grain.
Laque en écailles t . . . . 182 —
Colophane. 14 —
Cinabre 70 —
Carbonate de magnésie. 3 —
Essence de térébenthine q. s.
Rouge N 0 3.
Térébenthine 172 gram.
Laque en écailles 168 —
Colophane 21 —
Cinabre. 48 —
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Rouge K° 4.
Térébenthine 178gram.
Laque en écailles 168 —
Colophane 42 —
Cinabre • . 42 —
Magnésie, etc.
floii ? « W 5.
Térébenthine 112 grain.
Laque eu écailles 154 —
Colophane.
Cinabre. .
«bfr fin JV 1.
Térébenthine de Venise. 126gram.
Laque en écailles 2îs2 —
Colophane 14 —
Noir de fumée mêlé avec l'huile de térébenthine.
Noir S* 2.
Térébenthine de Venise : 112 grain.
Laque en écailles 22i —
Colophane.. .- 84 —
Noir de fumée el huile de térébenthine.
Jaune N° 1.
Térébenthine de Venise Îi6 grara.
Laque en écailles. 112 —
Colophane • 3S —
Jaune royal (oxychlorure de plomb). . 21 —
Magnésie 5 —
Huile de térébenthine. . q. s.
Brun foncé JV» 1.
Térébenthine de Venise 112 gram.
Laque en écailles 210 —
Ocre rouge 42 —
Magnésie 5 —
Brun Ko 2.
Térébenthine de Venise 112 gram.
Laque en écailles 196 —
Ocre 28 -
Colophane 84 —
Magnésie 3 —
Bleu clair JV» 1.
Térébenthine de Venise 112 gram.
Laque en écailles 2)0 —
Ocre rouge 28 —
Cinabre . « —
Craie préparée « —
Magnésie 3 —
Bleu cfeir JP %
Térêbentbinçde Venise.; 112graro.
Belle laque ea écailles 196 —
Colophane 84 —
Ocre 42 —
Cinabre 7 —
Craie lavée 28 —
Bleu foncé N* 1.
Térébenthine de Venise 84 gi
Belle laque en écailles 198
Bieu'minëral 28 —
Magnésie. 3 —
Vert Ko ! .
Térébenthine de Venise • • S6 gram.
Laque en écailles H2 —
Colophane ...... 42 —
Jaune royal (oxycblorure de plomb). . 14 — Bleu de montagne (azurite terreuse ou
carbonate de cuivre). 1 —
Magnésie. . - - 3 —
Rouge carmin H° 1.
Térébenthine de Venise 36 gram.
Laque en écailles. M2 —
Colophane. a» —
Vermillon de Chine.. ........ 42 —
Magnésie 2 —
Huile de térébenthine.
Jaune (fur H*> 1.
Térébenthine de Venise .. 112 gram.
Laque en écailles. .. ...... 224 -
Quatorze cahiers d'or en feuilles.
Grès parfumées.
Quelques fabricants sont dans l'usage de parfumer leurs cires de luxe : le moyeu est des plus simples; il consiste à prendre diverses teintures aromatiques pour lui donner l'odeur qu'on désire. Les principales sont les suivantes : Teinture de musc, Teiuture de bergamote, Teinture d'ambre gris, Teinture de vanille, etc (i).
On verse ces teintures dans la cire fondue, lorsqu'elle commence à M figer; l'alcool se volatilise, et la subsiance huileuse ou résineuse reste incorporée dans la masse, qu'on a soin d'agiter fortement afin que le parfum soit également répandu.
On peut aussi lui donner un parfum très-agréable avec le beujoiu ou le storax en larmes, l'un et l'autre pulvérisés ; le baume du Pérou liquide peut également lui communiquer une odeur très-suave de vanille.
Cire à diverses couleurs métalliques très-jnlie. Or substitue au mica suffisante quantité de poudre de Nuremberg.
Cire à cacheter commune.
Nous avons une foule de cires à cacheter communes, et dont les qualités vont en décroissant; les unes contiennent moins de gomme laque, lesautres presque pas, d'antres pas du tout: certaines sont colorées par le sang de dragon, et d'autres par le iritoryde de plomb (minium) ou par le tritoxyde de fer (colcotar). Celles par le saug de dragon pur ne sont pas sans mérite.
Il en est que l'on fait eu très-gros balons pour les administrations, pour cacheter les gros paquets, etc., qui ne se composent que de térébenthine, de colophane et d'un peu de minium (al. Nous allons donner quelques receties de ces cires, que nous rangerons d'après leur prii.
(0 Or, plv-pn ru «. rclalara, « faisant Inhnt dan. de J-.IcmI Mn « D i ri l à Sgd^ (opril-d.-.;,,) «, .li.or.ra inbilsntm.juiqu'l m qu'il m Hit Uea ch.r„,f.
(j) Ccieir.* du liant qualité ml le gMln beaicoup jiliu |.rc.j, bru km Jus di!':iukuentetaiw ploa de funiÉn, cooleni Dioini bien, «1 ailLonjni pu» an papier. Marchand- Papetier. ' ôl
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Comme WijiiÔ & parties cri poids.
Térébenthine. j —
Colophane 1 —
Cinabre et minium 1 —
Autre recette moins chère.
Comme laque. .......... 4 parties.
Résine. 7 —
Térébenthine. 2 —
Cinabre cl minium 2 —
Autre moins cLcre.
r Térébenthine 16 parties.
Poix-résine 16 —
Mastic 40 —
*V" Encens 5 —
Minium . 12 —
Autre moins chère.
iPoiwésine 16 parties.
■Ceïophane 16" —
Térébenthine 6 —
."Minium 4 —
Tour masquer l'infériorité de ces cires, et leur donner l'apparence d'une qualité supérieure, les Fabricants leur donnent une couche de belle cire: c'est ce qu'en termes de l'art ils appellent dorer. Voici la manière dont cela se pratique : on ré- ■diiit en poudre fine de la belle cire à cacheter, dans laquelle l'ouvrier promène légèrement le bâton de cire commune, après ■l'avoir ramolli entre les deux fourneau! à grilles; après cela il le remet entre les deux grilles, où cet enduit se fond, le recouvre en entier, et lui donne l'aspect d'une belle cire ; mais il suffit de le casser pour être bientôt détrompé.
Cire à cacheter- tes bouteilles.
Il y a une foule de recettes pour préparer celte cire ; les uns emploient une partie de térébenthine, une de cire, et deux de résine, fondues ensemble et colorées avec le minium, le massicot, le noir de fumée, on la poix noire au lieu de térébenthine, suivant qu'on veut avoir une couleur rouge, jaune ou noire.
Nous en avons obtenu une très-bonne en employant la recette suivante :
Térébenthine commune S00 gram.
Poix-résine 760 —
CIRE A SCELLER
Cire jaune.
Colophane.
Minium. .
Jîi gnm.
On fait dissoudre ces substances ensemble, et on y ajoute )• minium. Si on veut avoir une couleur plus juteuse, pu augmente la dose. Pour l'avoir noire, je prends:
avant qu'elle ne se fige et lorsque le dépôt est formé.
Cire à sceller.
C'est cette cire qu'emploient les juges-de-paii et autres officiers publics pour apposer le scellé ; elle est en bâtons comme l'autre ; mais elle est si molle, qu'il suffit de la pétrir entre les doigts pour la ramollir: aussi n'a- t on nullement besoin de l'exposer à ta flamme pour en faire nsa^e. Celte cire ae fabrique comme les précédentes, avec celte différence, que tous les ingrédients ne sont pas lésinâmes.
Ci™ blanche -i parties.
Térébenthine de Venise i —
Cimibre en poudre fine suffisante quantité.
On en prépare aussi une verte pour les décorateurs; elle ne diffère de la précédente qu'en ce qu'on substitue le sousacétate de enivre en poudre (vert-de-gris) au ciuahre.
La cire rouge carmin, première qualité, est plus pesante que l'autre; aussi n'y a-Uil que vingt bâtons au paquet: elle coûte 8 fr.
La cire ronge, vermillon d'Allemagne, u'a également que vingt bâtons : le pri* est de 7 fr. 5o c. le paquet.
La cire noire, très-belle, est de vingt-quatre bâtons: elle coûte 7 fr. 5o c.
La cire marbrée, ainsi que celle des autres couleurs, sont aussi de vingt-qualre bâtons, et se vendent 8 fr. le paquet en première qualité.
Enfin, les pris décroissent suivant les qualités ; on en trouve de si communes, qu'elles ne se vendent pas plus de 1o à 60 c. le paquet.
11 arrive que certains fabricants, pour pouvoir donner lei cires à meilleur niarclié, y mêlent un peu trop de térébsn-
Térébenthine commune..
Poix noire ,
Poix-résine
Cire
On fond
ind ces substances ensemble,
coule la matière
thine. Ce» «ires sont alors sujettes à se ramollir par le» temps chauds et à se contourner aisément ; elles ont aussi l'inconvénient de fondre trop vite et d'être parfois poisseuses. Cire économique pour cacheter les bouteilles. Bitume-goudron , ou bitume liquide. 230 gram.
Résine noire, ou arcaiison 230 —
Cire jaune 125 —
On fait fondre le tout ensemble, en remuant un peu. On bouche les bouteilles; on laisse sécher les bouchons, car le bitume ne prendrait pas si les bouchons étaient mouillés. Autre encore plus économique , Celle-ci est encore plus économique; elle se borne au bitumemastic, qui ne coûte que iS fr. le quintal. On peut remplacer le bitume-goudron par le bitume végétal ordinaire.
Huile de lin 42a gram.
Ocre rouge 125 —
Poix de Bourgogne 230 —
Cire jaune 125 —
On fait fondre toutes ces matières ensemble.
On distingue daus le commerce deux espèces principales de pains à «acheter :
La première comprend les pains à cacheter transparents;
La deuxième, cenï qui ne le sont pas. Celle-ci se dîvis» en :
A. Pains à cacheter glacés. On en trouve de cinq différentes grandeurs, numérotées n" i, s, 3, 4 et 5.
Le »" i est principalement connu sous le nom de cacltels a notaires; ils sont presque tous blancs, et leur diamètre est de 4 ceiitim, ti 5 lignes)*
Le a" a porte 3 centim. (n lignes); ce sont les moins employés.
Le n D 3 est le plus d'usage : il a a3 millim. (io lignes). Le n" 4 est assez usité : il a sl[ millim. (6 ligues). Le n° 5 n'a que 9 millim. (4 lignes).
Les pains de cette qualité ont une surface lisse et brillante, comme s'ils étaient vernissés. Le prix de ces pains est d'autant plus élevé qu'ils sont plus petits. Ils sont aussi plus chers que les suivants.
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B. Paint non glacés.
Ces pains ne son) point brillant» ni aussi lisses qua Ici précédents. Ils sont divisés aussi, suivant leur diamètre, eu cinq
Les hosties ne diffèrent en rien des cachets, de notaire, seu. . leroent elles sont pins grandes et plus épaisses. Nous allons faire connaître les prit ordinaire» des divers pains à cacheter; nous regrettons de n'avoir pu nous procurer aucune note sur les pains à cacheter à camées, de M. Quenedy.
Prix îles divers pains à cacheter.
Glacêt.
. . lfr. 00 c. à80r:.lcs500gram.
. . 2 50 Ics500 gram.
.3 50 à 60 c. les 300 gram.
.4 30 les 500 gram.
. . 6 40 à 50 c. lesoOOcram.
Non glacés.
. , 1 50 les SOOgrani.
, . 2 40 les SOOcram.
. . 3 43 les 300 grain.
, , 4 43 les 300 Rram.
, , 6 n les 500 grain.
Transparens
, . 1 la boîte.
Ifostws, depuis 80 c. jusqu'à 1 fr. le cent.
Fabrication des pains à cacheter.
Celte fabrication est des plus faciles : elle l'opère au moyen des deux instruments suivants :
i° Deux gaufriers. Ils ne diffèrent de ceux que l'on désigne sous ce nom pour la préparation des gaufres qu'en ce qu'il* sont beaucoup plus plats et que les surfaces intérieures sont bien unies et trés-l'mes. On pourrait cependant, si on le désirait, y tracer des dessins en creux ; cela ne changerait en rien leur mode de préparation. Cette paire de gaufriers a
Pour les pains à cacheter plus fins, on confectionne jles gaufriers plus soignés, et dont les patelles ont jusqu'à i3 millira, (to lignes) d'épaisseur. Ils coûtent, la paire, de j5o à a6o fr.
a° Des emporte-pièces, dont la grandeur varie suivant le numéro des pains à cacheter qu'on veut préparer. Ces emporte-pièces doivent être bien tranchants. Le prii est de 6 fr.
Pains à cacheter blancs.
On fait une pâte claire avec de la Heur de farine très-belle et de l'eau de puits.
Nous faisons à ce sujet une remarque qui nous parait n'être pas dépourvue d'intérêt. Un grand nombre de fabricants donnent la préférence à l'eau de puits, parce qu'ils assurent qu'elle rend les pains plus légers. Nous sommes porté à croire que c'est un préjugé, et que si l'on peut accorder quelque avantage à l'eau de puits, c'est qu'elle est toujours claire, tandis que celle de rivière, étant toujours louche et souvent trouble, peut donner une mauvaise teinte aux pains. Ce qui prouve que cela ne tient nullement auï sels calcaires que contient l'eau de puits, et auxquels on a voulu faire jouer un rôle, c'est que j'ai fait fabriquer des pains à cacheter trèsbeaux avec de l'eau distillée. Revenons à la cuite des pains à cacheter. On remplit de pâte une cuillère qui contient la dose que doit recevoir le gaufrier ; lorsque celui-ci est chaud, on y verse la pâte; on le ferme ensuite, et après avoir continué de le chauffer quelques instants afin d'opérer la cuite du pain, on l'ouvre et on retire un rond ou un ovale, suivant la forme du moule, quia une épaisseur d'environ i;z millim. Pendant qu'on opère ainsi, le second gaufrier chauffe, de manière qu'il y en a toujours un sur la feu et l'autre toujours en ceuvre. La partie centrale du rond ou ovale est constamment glacée, tandis que la circonférence est rugueuse; voilà pourquoi ou établit deux différences, même dans les pains à cacheter ordinaires.
Les pains à cacheter fins se préparent de la même manière ; il n'y a d'antre différence que dans lejfapje.quiest plus parfait, attendu le poli des patelles des gaufriers. Malgré cela on leur donne souvent un g incê nouveau en les immergeant dans de la gélatine fondue dans beaucoup d'eau, et les faisant sécher ensuite à l'étuve. Lorsqu'ils sont bien secs on les place sur une table bien unie et bien polie, et on les déconpe avec un emporte- pièce.
Pains à cacheter colorés.
Celle qualité se prépare comme les précédents, avec cette seule différence qu'on colore |a pAte Je diverses manières, et que la farine n'a pas besoin d'un si grand degré de blancheur. Mais il est une règle générale, c'est qu'on ne doit jamais employer aucune eubsiance colorante prise dans les oiydei ou
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les «eh métalliques vénéneux, ni même parmi les substances végétale) qui ont une laveur désagréable. Qn.irit à celles dont on fait usage, on doit choisir de préférence celle? qui sont solubles dans l'eau, et préparer la pâte avec ces solutions colorées. Si ces couleurs sont insolubles, on doit (es employer en poudre très -fi ne.
Pains à cacheter noirs.
On peut les colorer avec un peu de noir de fumée en pondre très-line ajouté ù la pâle, ou bien avec suffisante quantité d'encre.
Pains à cacheter rouges et roses.
On peut les colorer avec des décoctions plus ou moins fortes de garance ou de bois d'Inde, et mieux encore par nne inFusion de cochenille en poudre à laquelle on ajoute un peu d'alun.
Pains à cacheter jaunes.
On les colore avec une décoction de graine d'Avignon, de gande, de curcuma ; avec le safran on obtient un beau jaune. Pains à cacheter bleus.
Avec le bleu de Prusse en pondre très-fine, et mieux avec suffisante quantité de liqueur bleue produite par quelques gouttes de persulfate de fer dans une solution d'hydroferrocyanate de potasse.
Pains à cacheter violets.
Avec un mélange de bleu et de rouge dans des proportions requises.
Pains à cacheter verts.
Par le mélange en diverses proportions de vert et de jaune.
Enfin, en variant les mélanges des principes colorants précités, on obtient un grand nombre de nuances de ces couleurs.
Des Hosties.
Pans le midi de la France, on donne le nom d'hostie aux' pains à cacheter, tandis que ce nom doit être exclusivement affecté à des pains plus grands et plus épais destinés à la célébration des mystères de la religion catholique. La farine îles hosties doit être très -blanche ; les patelles des gaufriers ont le plus souvent jusqu'à i6 centim. (G pouces) de largeur sur aa centim. (6 pouces) de longueur. On les découpe au moyen U'un COiupBi dont une. extrimilé ut munie d'une lune deitl-
née à faire une incision circulaire. Quand l'hostie est faite, on la met sur une table bien unie, et on place sur chacune une plaque de métal doublée eu peau sur la surface qui repose sur l'hostie. On pose ensuite la pointe du compas au centre de la plaque métallique, et l'on fait décrire un cercle à la branche munie de la lame, afin de découper entièrement l'hostie. On opère de même pour les autres.
l'oins ù cacheter transparents , par madame BOUCHE. (Par brevet d'invention.)
On prépare une colle en fondant dans l'eau celles de poisson, de Flandre ou toute autre belle colle ; on la coule ensuite sur un carreau bien poli ou une glace entourée d'une bordure faite avec de petites tringles de bois, et enduite de deui couche» de fiel de bœuf ou de toute autre substance propre à empêcher l'adhérence de ta colle au verre. L'on emploie la colle au degré de consistance convenable, pour que les feuilles soient sèches dans douze on quinze heures. L'on place les {■laces sur une table unie et bien de niveau, afin que la colle ait partout la même épaisseur.
Douieou quinze heures après qu'on tes a coulées, on coupe la feuille en suivant le cadre pour l'en isoler, et on la laisse sécher lout-à-fait. Eu cet état, elle se détache elle-même de la glace. On découpe alors, dans cetic feuille de colle mince, les -pains à cacheter de différents diamètres au moyen d'un emporte-pièce ou d'un découpoir. On refond les rognure» pour faire des pains à cacheter colorés soit avec des couleurs en poudre ou mieux avec des décoctions de bois colorés de préférence aux sels et oxydes métalliques. Avec l'a vent urine et autres poudres chatoyantes, on en fait des pains à cacheter d'un aspect particulier. On peut ajouter aussi à la colle, du sucre, du jus de fruits, des huiles aromatiques, etc., pour les rendre plus agréables au goût et à l'odorat, en évitant cependant d'y joindre aucune des substances nuisibles à la santé.
Les pains à cacheter, préparés par ce procédé ont l'avantage d'être agréables au goût comme la pâte de jujubes, et de cacheter les lettres beaucoup plus solidement que ne te font les pains à cacheter ordinaires, d'être inaltérables, enfin, plus agréables à l'œil, et de donner plus de difficulté à décacheter les lettres, ce qui assure l'inviolabilité de la correspondance. Lorsqu'on se sert du fiel de bœuf pour empêcher l'adhérence de la colle au verre, il faut laver ensuite la feuille de colle
colle d'amidon. 36g avec de l'alcool rectifié, afin d'enlever le peu de fiel cEe bœuf qui y adhère et qui lui donne une saveur atnÊre et désagréable.
g HT. DES COLLES.
La plus simple de toutes les colles est celle que l'on fait avec la farine de blé ou de seigle. Cette préparation est des plus aisées. On fait bouillir de l'eau dans une bassine, et l'on y ajoute peu à peu de la farine, en ayant soin de remuer constamment avec une spatule en buis, afin de n'avoir point de grumeaux. Lorsqu'on met la farine avec la main, il en tombe inégalement sur plusieurs points, voilà pourquoi on est plus exposé à avoir des grumeaux. On continue de tamiser de la farine sur la liqueur, et de la remuer jusqu'à ce qu'elle ait acquis une consistance convenable ; on la tait cuire alors pendant quelque temps, et ou y ajoute nn peu de sel marin pour qu'elle s» conserve pins longtemps.
Cette colle est très-employée pour le collage des papiers ; mais elle se détériore bien vite ; elle commence par se moisir, et, par suite, à se putréfier. Cet effet parait dû au gluten, substance végéto -animale que contient la farine , conjointement avec la fécule.
Colle ({amidon ou empois.
Cette colle se conserve bien plus longtemps que la précédente, en ce que l'amidon ou fécule ne contient pas un atome de gluten, et que c'est un principe immédiat végéta) non azoté. L'amidon est contenu dans les céréales, les marrons, les fèves, les pois, les pommes de terre, etc. Tous les amidonssont nuis à des substances hétérogènes qui en font varier les propriétés, et qni ne donnent pas, par conséquent, d'aussi bonne colle. Nous allons nous borner à exposer celles de l'amidon de grain.
Cette substance est blanche, opaque, grenue, craquante sous le doigt, plus pesante que l'eau, inaltérable à l'air, inodore et insipide, insoluble dans l'étber, l'alcool, les diverses huiles et l'eau froide, très-sol uble dans l'eau bouillante, et formant avec elle une colle blanche, transparente, et plus terme que celle fuite avec la farine. L'amidon trituré avec la potasse ou la soude devient soluble dans l'eau froide. Un des caractères chimiques qui est propre à l'amidon ou fécule , c'est de prendre une belle couleur bleue quand on y 'verse quelques gouttes
3jO QUATRIÈME PARTIE.
de teinture d'iode ; de sorte qu'il est très-aisé d'obtenir ainsi une colle bleue.
Pour préparer la colle d'amidon on empois, on la délaie avec un peu d'eau, dans un poêlon sur le feu, et on la remue avec une .cuillère de bois jusqu'à ce qu'on s'aperçoive qu'elle forme une pâte épaisse ; on y ajoute alors peu à peu la quantité d'eau nécessaire ; on continue de remuer pendant quelque temps, et on laisse refroidir. Cette colle est préférable à la précédente ; mais elle est plus chère, et s'étend moins aisément
Coite de relieur.
Cette colle n'offre d'autre différence avec la colle ordinaire, qu'en ce qu'on la remet sur le feu pour y ajouter depnis un sixième jusqu'à un quart d'alun en pondre. Quelques personnes y ajoutent un peu de résine en poudre, pour la rendre plus tenace; nous regardons cette addiiion comme inutile. Colle de parchemin.
On la prépare en faisant bouillir 1 kilog. i5o de parchemin, coupé en très-petits morceaux, dans seize litres d'eau jusqu'à ce que la liqueur soit réduite à un litre ; on passe la décoction, que l'on évapore à un feux doux, jusqu'à ce qu'elle uit acquis la consistance convenable. Cette colle, si le parchemin était blanc, est incolore; elle est trèt-tenace, et sèche plus rapidement que la précédente.
On peut préparer une colle semblable en faisant dissoudre dans l'eau bouillante et au bain-marie, de la belle colle de Flandre.
Colle go mmeuse.
La solution dans l'eau de la gomme adragante et de la gomme arabique donne d'excellentes colles, qui se conservent très-longtemps. Celle qu'on fait avec la gomme arabique trèsblanche, surtout, joint a cet avantage celui d'être incolore, transparente et très-tenace. Klle peut remplacer efficacement la colle à bouche; son emploi même est plus aisé.
Colle à bouche.
Dans l'article Encre lie h Chine, nous avons annoncé que nous ferions connaître la nature de la gélatine et Us diverses espèces de colles ; comme la gélatine constitue presque à elle seule la colle à bouche, nous allons en donner une iiiée à nos lecteurs. Dan* les ouvrages destinés a éciairtrlesarls, ou doit trouver ce qui peut y contribuer le plus.
COLLE-FORTE, COLLE lit FLANDRE.
3ïi
La gélatine est une su!>stance qui existe dans la peau, la chair musculaire, les cartilages, les apo-névroses, les lendous, les membranes et les os des animaux, d'où on l'extrait par la décoction et révaporatiou de la liqueur; ou la relire des os par l'acide hydrochlorique affaibli- La gélatine est incolore ou jaunâtre, transparente, inodore et insipide, ayant, quand elle est desséchée, l'apparence de la corne; elle est très-peu aolnble dans l'eau bouillante; l'alcool
ther et les huiles sont sans action sur la gélatine , le tannin a tellement d'affinité pour cette substance, que, dans une solution ne contenant que o,oo5 de gélatine, il forme un précipité blanc grisâtre et élastique.
La gélatine est la principale substance alimentaire des viandes. Desséchée, elle constitue les diverses colles. Nous allons faire connaître les principales.
C'est ainsi qu'on nomme la gélatine qu'on retire des oreilles et des pieds de bœufs, chevaux, moutons, veaux, ainsi que des parties blanches de ces divers animaux. Cettecolle est coulée en tablettes sèches, cassantes, brunes, jaunâtres, rougedtres, transparentes ou demi-transparentes, suivant le degré de pureté et le soin qu'on a pris de leur préparation. Ainsi, plus U colle est transparrnte, tltcotoiee et soluble dans l'eau bouillante, plus elle pst pure et plus elle doit être recherchée. Celle qui est noirâtre est trèviuipure; elle n'est guère propre qu'a la grosse menuiserie.
Un extrait êfialeroeot la ftëlatiae des os en les traitant par l'acide hydroclilorique affaibli, qui dissout le phosphate calcaire et laisse la gélatine a nu. Ce procédé est dû a M. Darcet. On peut aussi extraire la gélatine des os, en les soumettant à l'action de la vapeur de l'eau sous une forte pression ; par ce moyen, on en dépouille entièrement le phosphate calcaire. Ko us en avons vu à l'exposition, ainsi préparée, qui était trèsbelle : mais, en général, les diverses colles que nous y avons, remarquées, contenaient plus ou moins de savon ammoniacal, ce qui [es rendait en partie sotubles dans l'eau froide. Ce savon était du à un commencement de décomposition de la
CMe-furte, colk de Flandre.
Colle de peau d'âne.
(Hockiak).
Cette colle ou gélatine est très-chère; elle vient de la Chine, où ou la prépare ; elle est en tablettes épaisses, demi-opaques, et d'un gris terne. Nous lie lui croyons pas plus de propriétés qu'à la bonne gélatine. C'est celle que les Chinois emploient à là fabrication de leur encre.
Colle de poisson.
(Ichthyocolle).
Ce sont les vésicules aériennes d'un esturgeon (acipenser huso, Linu.), qui a ordinairement 8 mètres (14 pieds) de longueur sur 4 mètres (1 1 pieds) de largeur. On nettoie ces vésicules, on les roule sur elles-mêmes e* on les fait sécher, en leur donnant la forme d'un cœur ou d'une lyre ; au bien, au Heu de les couler, on les plie comme une serviette. La colle de
qu'elle a une des formes précitées; ainsi :
1» la colle de poisson en lyre, connue aussi sous le nom de petit cordon, est la plus chère;
Il serait bien difficile il'éuiblii' fur (j-.u'lle propriété est fondée cette préférence, puisqu'il n'existe qu'une différence Je forme, et que toutes donnent, à peu de chose près, les mêmes quantités d'excellente gélatine.
Après cet exposé, nous allons faire connaître la préparation de la colle à bouche.
Colle à bouche.
Colle de poisson 50 gram.
Sucre candi blanc 8 —
Gomme adragante k —
D'autre part, prenez des rognures de parchemin bien net; versez-y un demi litre d'eau pure. Faites bouillir, filtrez, et ajoutez à la liqueur les substances ci-dessus décrites. Faites réduire le tout à moitié par la cuisson ; retirez le mélange du feu, et faites-en de petites bandes, ou bien donnei-lui la forme que vous désirerez.
Lorsqu'on veut se servir de cette colle, on l'humecta avec la salive et on en frotte légèrement le papier. Elle sèche
SABLES VÉGÉTAUX
protuptemenl, et sa bonlè consiste dans sa force, sa transparence et sa dureté.
Autre manière défaire la colle à bouche.
Prenez., colle de Flanilre la plus claire eu couleur et l.t plus transparente, n5 gram. (4 onces), foi tes -la tremper pendant nn jour, puis la tirez de l'eau poor la mettre tondre daos uit vase de" verre ou de porcelaine que vous placerez sur un bain de sable ou mienx dans un bai u -marie. Ajoutez-y, sucre fin, ia5 grain. (4 onces).
Puis, lorsque le mélange est bien fait, versez- le dans des moules de fer-blauc ou de carton enduits d'une buile aromatique d'anis, d'orange ou de citron, pour rendre l'usage plus agréable.
Coupez ensuite par tablettes de l'épaisseur d'un sou sur une largeur de 4 centim. (i pouce i/î). Cette gomme est très- Loime et fort commode pour la fermeture des lettres, et du beaucoup préférable aux pains à cacheter, qui ont l'inconvénient de se séparer en deux et de laisser la lettre ouverte.
g IV. DES SABLES.
On est convenu de donner ce nom aux poudres que l'on verse sur l'écriture pour absorber l'excédant d'encre, et faciliter ainsi sa dessiccation ; c'est cette action qu'on nomme vulgairement sécher l'encre. Les sables peuvent être divisés en tables végétaux et sabla minéraux. Nous allons les examiner successivement.
Sables végétaux.
Tous les bois, comme on sait, étant plus ou moins poreux, conviennent parfaitement pour absorber l'encre; mais il eu est cependant qui y sont moins propres : tels sont les bois trèspesants et très-résineux, comme ceux de joint, de buis, etc.^ ceux de pin, de sapin, de sycomore, etc., sont préférables. On doit employer ces bois de râpure, ou bien y suppléer par la poudre grossière qui se forme par leur sciage. Celle poudre doit être passée à deux tamis; l'un d'abord très-fin, pour fin séparer la poudre trop fine qui se colle sur l'écriture et salit le linge, et l'autre, un peu gros, pour séparer de la râpure trop grosse, celle qui lient un juste milieu et nui est la meilleure. Ce sable n'a pas la beauté de coup-d'œil des sables calcaires et siliceux -, mais il n'eu doit pas moins être considéré comme leur étant supérieur: i u parce qu'il absorbe bien mieux l'en,* Qlarçhand-Papetier, 5i
cre; i° parce qu'étant répaudu sur le bureau, il n'attaque et n'use poiut, comme les autres, les tapis, les peaus, ni les mauc h es des habits.
Sa files minéraux.
Ces sables peuvent se diviser en sables calcaires, sables schisteux et saLU-s siliceux.
Sables calcaires.
Il y a une grande différence entre les sables, suivant les localités. Ainsi, dans une grande partie du midi de la France, les sables, que charrient les rivières, sont de nature calcaire, parce que tes montagnes qu'on y trouve sont formées par le sous carbonate de chaux. Il en est de même des sables qme charrie la Méditerranée : ces derniers ont une saveur salée, dont on les dépouille en les lavant à l'eau fraîche; ils sont très- Bas, d'une couleur gris bleuâtre, et très-propres à être employés ensuite. Les sables de certaines rivières sont préférables, parce qu'ils charrient des paillettes micacées jaunes, qui ont l'apparence de petits feuillets d'or ; il en est même quelques-uns, comme ceux du Gardon, de la petite rivière des bains de ISennes, etc., qui sont mêlés avec de véritables paillettes d'or. Quant aux sables des fleuves et des ruisseaux, qoi n'en charrient que par les pluies d'orages, ces sables sont gros, rougeâtres et impurs; ce sont généralement les plu»
Il est aisé de distinguer les sables calcaires des sables siliceux. Nous allonî dunner une idée de la nature de cens à base de chaux; nous parlerons à leur rang des sables siliceux.
Les sables calcaires sont des débris de sous -carbonates de chaux. Ce sel est abondamment répandu sur toute la surface du globe; il constitue les montagnes calcaires, les marbres, les craies, les albâtres, divers produits organiques, tels que les coraux, les écailles d'huître, les coquilles, etc. Le souscarbonate de chaux se trouve dans les diverses productions à l'état amorphe, ou bien en superbes cristallisations qui offrent tant de variétés, que M. Haiiy et tes plus savants naturalistes en ont compté plus de six cents; ils sont, le plus souvent, incolores, et quelquefois colorés par des Oïydes métalliques: on les distingue de ceux de quartz, en ce que ceux-ci font feu au briquet, et que les calcaires ne possèdent point cette propriété.
Le sous- carbonate de chaux amorphe est souvent coloré en
GABLES SCHISTEUX.
gris plus on moins bleuâtre, en jaunâtre, verdâtre, etc. : ces couleurs sont plus ou moins belles et très -diversifiées ; elle* ■ont dues à des substances étrangères, telles que le bitume, tes oxydes de fer et de manganèse, etc. ; leur grain est plus on moins fia, et leurs sables n'ont besoin de recevoir aucune coloration. Voici le caractère chimique des sous-carbonates calcaires : Ils ne fout point feu au briquet ; exposés à l'action lia calorique, l'acide carbonique se dégage, et il reste de la chaux pure qui est solnble dans l'eau, tandis qne le souscarbonate ne 1 est point; enfin le sable, comme les pierres calcaires, fait une vive effervescence avec les acides, ce qui est ■11 autre caractère distinctif des silex et sables siliceux. Les so us -carbon a les calcaires sont composés de
Chaux îif}
Acide M
Sables calcaires coloré t.
On peut colorer ces sables plus facilement que les siliceux, et par les mêmes moyens ; mais la nature nous les offre naturellement. Ainsi, pour les sables très-blancs, on n'a qu'à piler du marbre blanc; pour le noir, du marbre noir; if en est de même pour les rouges, les gris et jaunes mêlés, tes ver- (lâlres, etc. Dès qu'on a pilé le marbre, on le passe à un tamis de soie très-fin pour en séparer la portion qui est en poudre très-ténue, laquelle s'attache à l'écriture et au papier ; après cela on le passe à un tamis dont la finesse des mailles est relative a celle du sable qu'on veut obtenir.
Subies schisteux.
Ces sables sont des débris des schistes, ou bien des schistes pulvérisés : ces pierres sont, en général, formées de silice, d'alumine et d'oxyde de fer; quelquefois aussi ils contiennent île la chaux, de la magnésie, de l'oxyde de manganèse, etc.-, il y en a qui sont imprégnés de bitume, comme le crayon des charpentiers, etc. Les schistes sont plus ou moins durs, et se divisent en plaques plus ou inoins épaisses, les unes luisantes, les autres mattes, et les autres nacrées. A proprement parler, la plupart des schistes semblent formés par de petites lames
de pâte avec l'eau, sont fusibles, se laissent rayer parle fer, et sont d'une couleur grise, jaune, rougeâtre, noirâtre, etc. On en compte environ dix espèces (Voyez le Manuel de Mifé-
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ro/ojie, île YEncyclopèdie-Bnret.) Celles qui donnent les plu9 beau* sables sont :
i° Le schiste luisant de M. Brongniart. Cet aspect est dû à 6a nature même, puisqu'on n'y dislingue aucune paillette micacée. Sa couleur varie du brun au vert, nu jaune, au grisàtre, etc. Le sable qu'un en obtient, en le pilant, est très-joli, et absorbe bien l'encre.
a" la pierre de Lydie. Sa couleur est d'un noir de velours, brillante à l'extérieur, moins dure que le quartz.
i" Schiste micacé ou mica schiste. Celte espèce repose sur le gneiss, dont elle ne diffère qu'en ce qu'elle ue contient de feldspath qu'accidentellement, mais bien du quartz et du mica de couleur argentée ou dorée. On en trouve de superbe près de Coudrieux, sur le; bords du Rhône. Ce schiste donne de fort beaux sables, qui absorbent très-bien l'encre. On les réduit en poudre, on en sépare, à un tamis très-fin, les parties les plus ténues, et ou les passe ensuite à un tamis un peu pins
Subie siliceux ou guartzeux. Le sable quartzeux ou siliceux provient des débris de pierres quartzeuses ou siliceuses. Nous allons donner une idée de
De temps immémorial, la silice est connue sons les noms de cristal de radie, quartz, silex, petro-sitex, pierre à fusil, grés, terre vitrifiable, etc., suivant son degré de pureté, sa couleur, sa transparence. Cette terre est regardée comme un oxyde métallique qui, en s'unissant cependant à d'autres, semble jouer le rôle d'un acide. Elle forme seule, ou est partie constituante d'une classe de pierres qui ont pour signes caractéristiques de faire feu au briquet, de ne point faire effervescence avec les acides, et de donner, par la fusion avec les alcalis, des produits vitreux. Dans les roches de première formation, la silice, avec le mica et le feldspath laminaire, forment le granit, qui est la touche qui se rapproche le plus du noyau de la terre j elle est aussi l'un des principes constituants dit gneiss, du schiste micacé, du porphyre ancien, du trass primitif, et de la plupart des autres roches primitives. Seul, il forme la neuvième espèce des roches de première formation de Werner : il est alors en petites couches, presque touiours blanc, rarement stratifié ; dans les roches secondaires ou slraliformes, la silice est un des constituants du gris rouge ancien, et de la plupart des autres grès ; enfin, la silice SB
SABLB BLAnc SILICIDÏ. 377 trouve en très-beaux cristaux qu'on appelle quarts, ou cristal de roche, qui sont d'un" blanc plus au moins beau, et, d'autres fois, coloré en gris, en blanc rougeâtre, etc. : il est la base de toutes les pierres précieuses nommées gemmes,
_ Nous ne nt reprendrons point de décrire ici toutes les variétés de forme, de couleur, d'éclat, etc., du quartz ; nous nous bornerons à dire que les sables quartzeui sont les débris des grès et autres pièces quartieases.
La silice, comme nous l'avons déjà dit, est regardée comme nu oxyde métallique, qui est composé de
Silicium 50
Oxygène.. 50
Les sables siliceux, qu'où trouve dans la nature, sont plus ou. moins gros et plus ou moins colorés: il en est qui sont d'un blanc de neige, d'autres d'un blanc sale-, en général, ils ont cependant une nuance jaunâtre, rongeâtre, ou grisâtre. Quand on veut s'en servir tels qu'on les trouve naturellement, il suffit de les laver à l'eau pure, de les faire sécher et de les tamiser. Lorsque ces tables sont trop gros, quand on veut avoir du sable pins beau et pins pur, eu pulvérise les pierres siliceuses les plus pures ; mais comme elles sont très-dures, voici le procédé que l'on suit : On prend tles fragments de silex calcinés au blanc; on les nettoie au moyen d'uue brosse ou de l'eau chaude ; on les fait ensuite rougir au feu et on les jette encore incandescents dans un baquet rempli d'eau froide; ou réitère cette opération pendant deux ou trois fois : dès lors leur force de cohésion s'est tellement affaiblie, qu'on les pulvérise aisément dans un mortier de porcelaine avec un pilon de même matière. Pour avoir une pondre ou un sable plus fin, on le broie au porphyre.
Lorsqu'on ne peut point se procurer du silex déj h calciné, on le prend tel qu'on te trouve, mais ordinairement de couleur noire; après l'avoir concassé, on le fait bouillir dans Peau, et l'on opère comme ci-dessus : par ce moyen on obtient nue pondre blanche qui est très-belle.
Sable blanc siliceux.
Le sable blanc siliceux est la silice presque pnre, ou bien Voxydede silicium. Il est très-blanc, insipide, inodore, rude au toucher, rayant les métaux, inaltérable à l'air ainsi que par le calorique, presque insoluble dans l'eau, et insoluble
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bleuet végétales. Exposé à l'action du calorique, avec la pousse et la soude dans les proportions de
Silice. 2
Potasse ou soude 1
on obtient le verre. Si l'on prend, au contraire, trois parties de soude ou de potasse, contre une de sable, la matière vitreuse obtenue se dissout dans l'eau, et constitue la liqueur des cailloux ou liqueur silicêe, d'où l'on sépare la silice pure de la manière suivante : On sature la potasse ou la soude de cette liqueur par l'acide hydrochlorique, et l'on évapore à siccité; on lave le résidu à grandes eaui pour lui enlever l'bydrochiorate de potasse : par ce moyen on a une poudre très-blanche, quand elle est sèche. La silice prend plus aisément que le sable les couleurs qu'on veut lui donner.
SABLES SILICEUX COLORÉS
Sable rose ou rougeâtre.
On le prépare en faisant bouillir du sable pins ou moins blanc dans une décoction de garance ou de curcuma, avec nu peu d'alun ; on jette du sable plus ou moins blanc dans cette décoction, principalement du sable provenant des cailloux calcinés; on ajoute ensuite à la liqueur un peu de solulion de sous- carbonate de potasse on de soude, et l'on fait ensuite sécher le sable au suleil ou dans une étuve, en lui taisant présenter une grande surface. On donne la nuance que l'on désire, suivant les quantités de matières colorantes
Ocre jaune en poudre.. ' 1 partie.
Verre d'antimoine pulvérise 2 —
Fondant en poudre 2 —
On foud toutes ces substances ensemble ; on jette la matière fondue, afin de la rendre plus facile à diviser.'Ce rouge est fort beau.
litnige o a moi si Oxyde de manganèse en poudre fine. 1 partie.
Oxyde gris de cuivre (calamine). . . 4 — On fond l'oxyde de manganèse dans un creuset, jusqu'à la transparence; on y ajoute alors la calamine, et dès que l'alliage a eu lieu, on retire le creuset du feu. Si la couleur est trop
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transparente, on la ren 1 opaque par l'addition d'un peu île potasse d'étaln (oxyde d'ctain). Ce sable est fort cher et iuu-
Sable lileu.
On peut obtenir un assez beau sable bien, en prenant une solution d'indigo avec l'acide sulfurique, ou bien une solution d'hydroferro-cy anale de potasse précipitée en beau bleu par le sulfate de fer, et mettant daus l'une ou l'autre de ces couleurs du sable presque blanc, de manière à eu faire une pi te, qu'on fait sécher et qu'on pulvérise. Si la couleur n'était pas assez intense, on mettrait de nouveau le sable en contact avec l'une ou l'autre de ces couleur*.
On obtient aussi un très-beau sable bleu par la pulvérisation des scories vitreuses bleues, surtoutlors de la préparation du bleu d'azur. Ou sait que lorsqu'on a traité par la fusion le safre avec la potasse, on jette la matière en fusion dans nn vase rempli d'eau, pour en rompre la force de cohésion et en rendre la pulvérisation plus aisée : c'est cette poudre qui constitue le bleu d'azur. Les parties les plus grossières, qui na passent point au tamis, constituent le sable bleu.
Le sable bleu, comme le violet et le vert, paraissent encore plus beaux par l'addition de Vaventurine, qui est une espèce de schiste micacé à paillettes dorées.
Sable violet.
On prépare ce sable en le faisant bouillir dans une décoction de bois de Brésil, et y ajoutant ensuite un peu de solution de potasse ou de soude.
Autre.
Potasse 2 panics.
Sable i 2j5
Oxyde de manganèse lîib' de partie.
On mêle bien ces substances ensemble, on les fond dans un creuset; ou les pile alors dans un mortier de fonte ou de fer. Subie jmune.
Ou colore le sable jaune en le taisant bouillir dans une décoction de gaude, de graine d'Avignon ou de eu remua.
Sable noir.
Il suffit de plonger du sable daus de l'encre pour lui donner cette couleur ; on en forme une pâte qu'un laisse sécher ; on la
pulvérise; ensuite on la passe à un tamis très-fin, et on agite le sable dans un sac de toile pour le tamiser une seconde fois, afin d'en séparer les particules d'encre qui s'en sont détachées.
On obtient ce, sable par la pulvérisation des scories vitreuses vertes, ou bien en traitant le sable par une solution d'acétate de cuivre (verdet cristallisé); enfin, en fondant ensemble
On coule dans l'eau la matière fondue, et on la réduit en
Les sables siliceux ou vitreux sont très-rudes, absorbent moins bien l'encre que les sables végétaux ; ils ont, de plus, le grave inconvénient de rayer les peaux dés bureaux, d'en ternir le grain, d'en enlever la couleur et d'user fortement le linge.
Sable vert.
2 parties.
tu
APPENDICE
Encrier-filtre, par M. F.onàNK Monhro, Je Paris.
Pl. 4. l'en crier-fil Ire représenté fig. 4;, 48 et fo, en élévation , plan et coupe verticale , se compose d'une capacité ou réservoir A, en cristal on en toute autre matière, et de toute forme, cylindrique, prismatique, etc. Celle capacité reçoit un couvercle B, qui la Terme hermétiquement, au moyeu d'un mastic intermédiaire servant rie lut. Le couvercle D est surmonté d'une virole cylindrique c et d'ua dôme il ; la virole c porte intérieurement un pas de vis pour recevoir la partie à vis de la soucoupe ou entonnoir K, dont le tube se prolange à l'intérieur du réservoir A, et se termine vers la partie inférieure par un filtre ou grillage i; pour que l'ajustement de l'entonnoir E, dans l'intérieur de la virole c, soit hermétique, celle-ci est terminée par un rebord intérieur, contre lequel repose une rondelle de cuir. Le dôme il est creux et porte intérieurement un système de pompe à air qui, avec le filtre l, constitue le caractère distinctif du nouvel encrier; au-dessous de ce dôme et eu contre-bai, est un cylindre A, recevant à son fond un tube recourbé j, et à l'intérieur une rondelle en cuir. Dans l'intérieur du cylindre se meut un piston en étaîn ou en toute autre matière /, lequel vient se lier à la tige du couvercle mobile m, dont la forme est circulaire, et qui a uu diamètre un peu plus grand que l' entonnoir qu'il est destiné
L'encrier porte aussi sur Bon couvercle B, des ornements en relief de toutes formes, pour au besoin déposer la plume sans qu'elle puisse rouler.
Lorsque le réservoir A est alimenté d'encre, si l'on vient à soulever le couvercle mobile m, le pistou qui se trouve entraîné avec lui, permet l'introduction de l'air extérieur dans l'intérieur du réservoir, par le moyeu du tube recourbé ;', et par suite l'air presse sur la surface du niveau de l'encre, qui
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l'élève alors à travers le filtre jusqu'à l'entonnoir E ; lorsque, au contraire, ou baisse le couvercle m, le piston ( ferme toute issue à l'entrée de l'air dans le réservoir A, et par suite l'encre retombe dans cette capacité.
Pour mettre en usage cet encrier, il faut préalablement l'alimenter d'encre, ce que fon peut faire directement en ersant l'encre par l'entonnoir /, on bien en dévissant cet enn introduisant l'encre par la virole c. On replace, is , l'entonnoir E, on ferme le couvercle :si alimenté est transportable, sans aucun r. Pour s'en servir on n'a qu'à soulever le e vient elle-même à la surface de cet euut le temps nécessaire, et s'élève constam- ; jusqu'à ce que le niveau lui-même de e réservoir, ne soit pas au-dessous du filtre i, dans lequel cas il faut alimenter de nouveau le réservoir â. Les avantages de ce nouvel encrier consistent : i" A ne pas empâter la plume, comme cela arrive dans les antres systèmes d'encriers, car l'encre n'arrive jamais que jusqu'à l'entonnoir E, et la plume ne peut plonger que jusqu'au fond de cet entonnoir, puisque le diamètre du tube qui se prolonge dans la capacité A, est bien plus petit que le diamètre de la plume ;
i° A ne pas avoir de corps à l'intérieur, qui puisse corrompre l'encre, les tubes qui se trouvent dans la capacité A étant en étain;
3" A ne donner aucun accès à la poussière, pour pénétrer dans la capacité A, dont la fermeture est hermétique •
4° Au moyen du filtre, l'encre s'élève toujours claire sans engorger la plume de boue;
S» A ne pas risquer de renverser l'encre dans une secousse ou une chute de l'eucrier ;
6° Dans la forme simple, commode et gracieuse de l'en-
Tels sont les avantages principaux que comporte l'encrierftltre. Je joins ici comme perfectionnement, le broc dessiné fig. 5o et 5 1 ; ce vase qui est pour ainsi dire inséparable de l'encrier, contient de la eendrée ou plutôt du plomb en petits graius; quand on cesse d'écrire, il suffit de tremper la plnme dans ce vase, et le plomb absorbe immédiatement l'encre qui se trouve après la plume. L'entonnoir E et son tube sont représentés à part, fig. Sa, avec un petit rebord à la partie
supérieure, pour, en cas d'inclinaison de l'entonnoir, retenir l'encre qui l^drait à déverser lorsque le couvercle ni est
Bnoet d'addition cl de perfectionnement, i/| juillet l$4>< On a pu observer dans la description et le dessin que j'ai annexé à l'appui, lors du dépôt de ma demande pour un encrier filtre, que la combinaison caractéristique de cet appareil consistait dans la fonction toute nouvelle du couvercle mobile m.
En effet, soulevant cecouvercle lié, à articulation, avec la tige du pistou l (voir le dessin primitif, fig. 4? et 48), on obtient
sant, l'encre redescend dans le réservoir pour y reprendre son niveau; ainsi, la fonction mécanique de cet encrier réside dans l'oscillation de montée et de descente do couvercle.
J'ai depuis de nouveau perfectionné l 'encrier- fi lire, en combinant l'assemblage du couvercle avec le piston, de telle manière <jue toutes les parties liées au piston lui-même peuvent
L'importance de ce perfectionnement est facile à apprécier, car il permet de changer la garniture du piston, quand elle se trouve uiée ou séchée; tandis qu'auparavant il fallait, si cet inconvénient se présentait, mettre l'encrier au rebut, à moins de dessouder toutes les pièces qui faisaient corps avec
L'encrier perfectionné, comme on peut s'en rendre compte sur le dessin, fig. 53, est disposé de la manière suivante : La virole cylindrique c, dont est surmonté le couvercle B, est taillée intérieurement à vis, pour recevoir une bague g. qui enveloppe le dûme d; quand la baf[ue est vissée à l'intérieur de la virole e, elle maintient invariablement le dôme sur le couvercle b du réservoir à encre, et le piston ne peut être retiré ou démonté ; seulement il est mobile dans l'intérieur du corps ou de la capacité N, par l'effet du convertie m. Maïs, quand au bout d'un certain temps la garniture du piston vient à s'user ou à se sécher, et que l'appareil, par cette raison, fonctionne mal, alors en dé visant h bague (/, on enlève le dôme d, et par suite le piston (, dotit on renouvelle la garniture. Les détails d'assemblage de ces diverses parties seront mieux compris par des vues séparées que contient le dessin..
La figure 54 représente l'élévation et le plan de la bague y.
La figure S 5 indique la. coupe et le plan du dûme d.
La figure 56 donne les vues du couvercle m.'
La figure S8 représente la tige du piston. *
La figure 5g dounc la coupe et le plan du piston /.
La figure !>j fait voir la vue extérieure et le plan du Slipport à jour p, qui sert de point d'appui à la tige du couvercle m.
Telle est la disposition de l'encrier perfectionné. On voit que ce perfection riement consiste dans la faculté de (iétnonler le piston, quand la garniture est usée par le frottement ou endommagée par toute autre cause.
Je déclare dune que, au principe de la mobilité oscillatoire du couvercle pour effectuer ta montée ou la descente de l'encre dans les eueriers à pompe, qui m'est acquis par mon brevet principal, je viens d'ajouter l'idée nouvelle du démontage du piston; et bien loin de restreindre ce démontage à la seule
la faculté d'en vatier la disposition, soit par un ajustement à frottement, à rodage, à baïonnette et par tout moyeu mécanique connu.
Porte-plume, par M. Denis, àe Paris.
(Brevet de i5 ans du a octobre i846.)
Ce porte-plume a été l'objet d'un certificat d'addition eu date du 1 1 janvier 1847.
L'inventeur s'est surtout appliqué à trouver un moyen de faire tomber la plume, sans qu'on soit obligé de la tirer avec les doigts.
1 J 1. 4>fig- °"3 et 6$, coupe verticale d'une première disposition de porte-plume coulissé ; il est entièrement monté ; il indique comment les pièces sont disposées, lorsque la plume doit tomber ; il se compose d'un tube intérieur a, fixé avec le manche b, découpé à la partie inférieure en forme de cuiller; à uue certaine distance de cette extrémité se trouve une petite repoussée c, qui forme saillie, dont l'objet est d'arrêter la plame à une distauee convenable ; près de la naissance de la partie échancrée du tube a, se trouve une petite goupille </, pour limiter la course du fourreau /, ajusté sur le tube a ; en faisant glisser le fourreau/ dans le sens du tube a, la plume se trouve fortement pincée, et, si l'on produit le mouvement inverse, la plume n'étant pas soutenue, tombera nécessaire-
ment sans qu'on ait besoin de la toucher.
h>*«fLU«âB. 385 La figure 64 représente la vue séparée du manche avec son tube.
La fnjure 65, celle du fourreau /, vu de face.
Fig. 6o, coupe verticale d'une seconde disposition de pince à coulant ; il se compose d'un lube g, fixé au manche li; dans l'intérieur de ce tube g, est ajusté le second tube i, lié au premier par le coulatil nu moyen d'une goupille qui etiwfl dans une feule longitudinale k, pratiquée le long du tnbej, fig. 6t. La figure b'o représente le porte-plume tel qu'il e-,t disposé, lorsque la plume y esl en place ; on voit qu'elle est introduite entre les tubes, et que sou introduction est limitée, connue dans le modèle précédent, par un petit repoussé ménagé au tube extérieur <j.
Fig. 6i, vue de face du lube y, isolément.
Fig. 6i,vue de face du lube i, avec son coulant j.
Fig. 66, coupe verticale d'une troisième disposition de porteplume; il se compose de trois lubes : le premier l, lié au manche, le second n, qui est extérieur et qui est lié invariablement avec le tube i, au moyeu d'une goupille. Entre ces deux lubes s'ajuste le troisième />, qui est seul mobile ; il ne peut prendre qu'un seul mouvement longitudinal. A cet effet, il esl percé d'une fente longitudinale i/, lig. 68, dans laquelle passe !a gnupille r, fig. 68, qui réuniL le mbe n avec l ; enfin, le lube p porte aussi un petit repoussé pour limiter l'enfoncement de la plume.
La figure 66 représente le polie-plume au moment où l'on veut faire tomber la plume. Pour pincer, au coolraire, cette dernière, on fait glisser le tube p, du coté du manche m, et la plume se trouve ainsi pincée entre les deux tubes.
La figure 67 représente en détail le manche m, avec le tube l.
La figure 68, le tube mobile p, vu de face du coté de la
La figure 68', la vue de face du tube «.
La figure 69, coupe verticale d'une quatrième disposition, applicable lorsque la plume doit être rejetée au dehors ; ou ■voit un tube s fiié au manche t; il est percé longitudinalement d'une fente u, dans laquelle glisse la goupille u, fixée après le tube w, ajusté dans l'intérieur du premier tubes. En enFonçant le second tube dans le premier, la plume est fortement maintenue; si, au contraire, ou repousse le tube w, Marchand Papetier. 35
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pour lui faire occuper la position indiquée fig. 69, la plume tombe d'elle-même.
La figure 70, tube s, avec son manche t, du côté de la fente u.
La figure 7 1 , la vue de face du tube mobile w.
Moyen de fixer tes dessins au pastel.
On 11e connaissait pas, jusqu'ici, de moyeu sûr pour fixer les dessins au pastel ou au fusain; ces dessiu5,d'un velouté si doux, étaient difficiles à transporter et à conserver, à cause de leur extrême susceptibilité; le moindre contact, le plus léger frottemeul les altéraient, et aucun vernis ne pouvait être étendu sur eux sans leur faire perdre de leur éclat et de leur fraîcheur. Un amateur distingué, M. le marquis de Vareunes, vient de trouver un moyen aussi simple qu'ingénieux de donner au pastel et autusain la solidité de la peinture, sans nuire à aucune de leurs qualités; il a eu l'heureuse idée de les fixer eu les vernissant à l'envers, c'est-à-dire en Étendant sur la face postérieure du papier une dissolution alcoolique de gomme laque blauche. Cette dissolution pénètre rapidement le papier et s'introduit, par la capillarité, jusque dans les molécules du dessin situé de l'autre côté : l'alcool s'évapore rapidement, de telle sorte qu'eu un instant, toute cette poussière si légère du pastel ou du fusain, semblable à celle des ailes de papillon, est si bien attachée, si adhérente au papier, que le dessin peut être roulé, frotté, emporté, sans s'effacer et sans qu'il s'en détache la moindre molécule.
Nous croyons rendre service aui peinlres et aux amateurs en leur indiquant ce procédé et en leur donnant ici les proportions exactes de la dissolution : Ou fait dissoudre 10 gram.. de gomme laque ordinaire dans 110 grara. d'alcool, on décolore ensuite la liqueur au moyen du charbon animal ; on peut de même employer la teinture toute faite de laque blanche au sixième, que l'on trouve chez les marchands de couleurs, en y ajoutant deux parties d'esprit -de- vin rectifié. Apres avoir filtré, il suffit d'étendre une couche de l'une ou de l'autre de ces dissolutions avec un pinceau, derrière les dessins, pour leur donner toute la solidité désirable.
Fabrication du parchemin, dit peau-d'âue.
On peut préparer ce produit avec des peaux de veaux, des
ÏNCR.I INDÉLÉBILE. 38j
peaux de moulons d'un an, delà tuile, du drap, de la percaline, du papier. A cet effet, an étend le tissu que l'on veut fair* servir, sur un châssis, de manière à ce qu'il soit bien étiré dans tous les sens. Lorsqu'il est ainsi placé, on recouvre la surface d'une couche de couleur préparée avec deux parties de blanc de céruse, une partie de plâtre très-fin, une partie de chaux
Pour obtenir convenablement cette couleur, on réduit ces trois substances qui doivent être eu poudre très- fine, en une paie très- homogène ; on prend ensuite de la colle-forte de première qualité; on la fait fondre dans très-peu d'eau, et lorsqu'elle est bien fondue, on mêle exactement le blanc qui a été préparé à cette solution, on ajoute ensuite, si cela est nécessaire, un peu d'eau pour former un produit susceptible d'être appliqué à la brosse (au pinceau).
La première couche de cette préparation étant posée snr les tissus, on la laisse sécher; on en ajoute ensuite une deuxième, puis nne troisième ; lorsque ces couches sont bien sèches, on ponce le tissu recouvert de couleur pour que la surface soit bien unie.
Cette opération étant faite, on procède au vernissage. Pour cela, on prend 5oo grain, de la meilleure huile de lin ou de noix, ni grain, de vernis au copal, on mêle, on passe une légère couche de ce mélange sur la couleur ou l'encollage posé sur le tissu ; on répète deux ou trois fois ce vernissage, puis on laisse sécher.
La peau d'âne aiusi obtenue est blanche ; si on voulait loi donner une couleur jaunâtre, on ajouterait à la couleur qui fait la première couche un peu d'oere jaune; si on voulait avoir nne teinte bleuâtre, on mêlerait à cette même couleur un peu de bleu de Prusse.
Encre indélébile, par M. RemisBL.
(Brevet de 1 5 ans, du ?4 décembre 1 85 1 .)
On s'occupe depuis longtemps du moyen de fabriquer une encre qui soit moins attaquable par le temps et par les diverses causes de destruction, et qui, pour certaines écritures publiques ou privées, soit même en état de résister aux moyens employés pour enlever, par des agents quelconques, les caractères tracés sur les divers papiers.
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Je pense avoir trouvé une composition capable de donner M résultat, et j'en donne ici-bas les détails. On prendra :
Colle animale. 60 gram.
Fécule de pomme de terre 60 —
Acide murialique 15 —
Savon blanc 8 —
Noir de fumée 15 —
Sue de réglisse 4 —
Muriate de chaux 4 —
Ces deux derniers corps triturés et parfaitement mêlés ensemble. Quand un mélange parfait de ces ingrédients est obtenu (à l'exception du noir de fumée), faites bouillir dans une bassine de terre ou plutôt de fonte, jusqu'à épaississement convenable. On ajoute alors le noir de fumée quand la ruasse est refroidie, et l'on délaie à froid 4° grain, de ce mélange dans 3ogram. d'eau pure.
Preste « copier, et encre y appliquée, par M. Bowy de Pakqnï (Henri).
(Brevet de fi ans, du n juillet i84i.)
Cet instrument sert â la reproduction de l'écriture, faite au moyen d'une encre sucrée dite commun icative.
Il se compose d'un bâton de 4 > centiin. ( r pied 3 pouc. ip) de longueur, divisé en trois parties, le manche, la tige et la rosace, puis d'une toile imperméable et d'une poigoée de crin tonnant deux accessoires.
Le manche est octogone et porte 4 centiro. (t pouce 171) de diamètre sur i3 centiro. (i pouces 10 lignes) de longueur; il pourrait être plu» long/ et plus gros, mais cette grosseur est la meilleure pour que l'opération soit facile, et la grandeur suffisante pour grand papier ministre.
La rosace termine la tige; elle a 3cenlim. (1 pouce) de diamètre sur 1 centiin. (5 lignes) d'épaisseur.
Sur la tige on colle une toilu recouverte, d'un côté, de caoutchouc ou de toute autre espèce de matière susceptible de reudre l'étoffe imperméable; cette étoffe préparée est de la
FRESse * coma. 389 longueur de ta tige et d'une largeur de 4o centira. {( pied 3 pouces) au moins. L'étoffe nue se trouve à l'extérieur de l'instrument, le caoutchouc à l'intérieur.
L'opération consiste à écrire avec une encre légèrement sucrée, ou mieux encore avec celle de mou invention, dont je donne plus loin la recette. L'écritureunefoissèche, on mouille une feuille de papier pelure sans colle, qu'on pose sur te coté intérieur de l'instrument ; ou place l'original à copier sur le papier humide, on roule le tout, et, au moyen de la poignée de crin, on frotte de haut en bas en serrant la tige et tournant le manche, afin de donner une légère pression aux papiers intérieurs ; alors la copie est prise.
S'ilyavaït plusieurs lettres, on emploierait plusieurs feuilles de papier mouillé.
Ce que je fais breveter dans cet instrument, c'est l'emploi de ta toile au caoutchouc, ou toute autre toile cirée, collée ou préparée pour l'imperméabilité; ce qui supprime, dans le système Watt déjà connu, l'emploi du papier imperméable, ce qu'on n'avait pu faire jusqu'à ce jour; la suppression de ces papiers imperméables est une amélioration notable, en ce que l'opération est plus prompte, plus simple et meilleure.
L'encre que je conseille, comme faisant partie essentielle de mon copiste, se compose ainsi :
Noix de galle. . . . 500 graru.dans31itres d'eau. Bois de caropéche. . *™ Racine de guimauve.
Sulfatcdefer calciné.
Sulfate de cuivre.. .
Gomme arabique. . .
Faire infuser pendant une henre la noix de galle, te bois de cam pêche, la racine de guimauve, les sulfates de fer et do cuivre, la gomme arabique et le sucre, dans la quantité d'eau£ désignée eu regard, sans laisser bouillir; mélanger le tout, à l'exception de la gomme et du sucre, que l'on ne met que six heures après, et laisser reposer pendaot douze heures, après avoir remué le mélange général. Alors on décante, ét l'on met
7 litres.
Appareil à copier, nommé copiste électro-chimique,
(Brevet de 5 ans, du 39 avril 1842.) Cet appareil se compose :
1° De l'encre dite électro-chimique [renfermée dans uu flacon (pécial), qui est une encre double, communicative, perfectionnée, composée des éléments ci-après détaillés et combinés dans les proportions sni vantes :
Biéro double 1 litre.
Noix de galle 93 grain.
i n D'une toile (ou taffetas gommé on ciré) transparente, de couleurs variées, désignée tous le nom de feuille galvanique, ou de toute autre toile, tissu ou papier verni, gommé, ciré, caoutchouclé, ou rendu imperméable a sa surface lisse;
V D'un buvard ou de feuilles détachées de papier buvard fort ;
4° D'une éponge renfermée dans une boite ou étui spécial en line, fer-blanc ou tout autre métal, de formes diverses, et adhérente au couvercle Je cette boîte ou étui ;
b° D'un encrier anglais fermant k charnière ; avec couvercle a lunette en caoutchouc, dont la pression s'opère sur l'ouverture de la bouteille au moyen d'un ressort à bondin, et la fermeture au moyen d'un cliquet ;
C° D'un registre spécial en papier coquille, sans colle, ayant une table alphabétique à la fin;
7° Enfin, d'une boite spéciale a plusieurs compartiments j£n carton, cuir, hors ou métal, destinés à réunir tous les objrls ci-dessus désignés : 1rs fournitures de bureaux et autres accessoires; celle butte offerte particulièrement la forme d'un livre. Mlle se ferme à clef et est munie .extérieurement d'une poignée pour la rendre plus portative.
Le couvercle ouvert et renversé sert de pupitre et contient un portefeuille et un garde-main ou soutrait coussiué.
Gomme arabique
Sulfale de fer calciné. . .
Racine de tormentille. . .
Noir de lampe
Sucre blanc purifié. . . . Miel su perd n de jMarbonne.
appareil * coriEn.
Usage de cet appareil.
1° Ecrire avec l'encre électrochimique; i* Humecter avec l'éponge le feuille! sans colle du registre ou 1» feuille détachée sur laquelle on veut copier ;
3° Faire absorber le trop d'eau, au moyeu du papier
4° Placer l'écrit à copier sur la feuille humectée;
5" Poser sur le tout la feuille galvanique, et promener les doigts ou la paume de la main sur celle feuille, en pressant modérément; cette légère pression suffit pour mettre en action, par le contact, les éléments électro-chimiques et pour produire une copie instantanée ; la transparence de la feuille galvanique peut permettre de voir la copie s'exécuter, d'eu suivre le progrès et de déterminer le contact aux eudroits où il paraîtrait n'avoir pas lieu.
Pour faciliter le glissement de la main, on mettra sur la feuille galvanique, s'il est besoin, une feuille de papier ordi-
Aoantaget de cet appareil.
Les principaux consistent r
i" A réunir sous clef et dans un format très-commode et portatif, la registre de la correspondance dont il assure le secret, tous les objets et ustensiles nécessaires pour copier, et toutes les fournitures de bureau ;
5° A supprimer définitivement les presses à copier et tout l'attirai! dispendieux et embarrassant, qui ne saurait être déplacé ;
3° A simplifier au dernier point la copie instantanée, à la rendre possible et praticable par tout le monde, eu tout lieu et même eu voyage, sur registre comme sur feuille détachée.
L'auteur a voulu s'assurer au moyen d'un brevet :
i* La fabrication et la vente de l'encre électro-chimique ;
i° L'invention de la copie à plat, par le seul contact et la seule pression de la main, sans rouleau, ni presse, ni aucun attirail, et la vente exclusive d'appareils selon ce procédé ;
> L'emploi, la fabrication et la vente exclusifs des toiles, taffetas ou autres tissus gommés et transparents pour faire fonctionner les appareils;
4' L'application îles toiles et tissas, cuirs ou papiers gom-
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mes, cirés, caoutchouetés ou tous autres, lisses et imperméables, à la copie à plat et par (a pression de la main ;
5° La fabrication et la vente exclusives des boites à éponge ;
6" L'emploi exclusif, dans les appareils destinés à copier, de l'encrier de forme apglaise.
7" La fabrication et la vente exclusives des boîtes à compartiments en carton, cuir, bois ou métal, destinées à réunir tous les objets ci-dessus désignés, les fournitures de bureau et autres accessoires.
Presse à copier, par M. ScHtfYTEN.
(Brevet de S ans, du 10 mars i84i.)
Cette presse, pl. 4, % 4i. se compose d'une boîte longue de 33 centira. (1 pied), large de 8 centini. iti (3 pouces a lignes) et haute de 8 ceutim. (3 pouces) dans le fond et au milieu, cette boîte est traversée dans sa longueur intérieure, par un cylindre en métal, mouvant sur son aie, et ayant un diamètre de 7 millim. (3 lignes.)
Le couvercle de la boîte est aussi traversé par un antre cylindre, en tout semblable à celui du fond ; mais il est fixé aux extrémités par deux plaques également en fer, ayant au centre de chacune d'elles une partie demi -circulaire du même diamètre que ledit cylindre.
Entre ces deux cylindres en métal, est un troisième cylindre en bois recouvert d'un drap; ce cylindre a 4 centim. (1 pouce de diamètre sur toute la longueur intérieure de la boîte, moins quelques millimètres de jeu aux extrémités, entre la boîte et le cylindre.
A l'une des extrémités est un pivot de 8 millim. (3 lignes ip) de diamètre sur une longueur intérieure de ce cylindre de 11 millim. (5 lignes ifs).
A l'autre extrémité est une manivelle en métal, qui se démonte à volouté, elle est fixée à ûn autre pivot, opposé au précédent, ayant le même diamètre sur une longueur de i4 millim. (io ligues iji). Le drap a toute la largeur du cylindre sur une longueur développée de 5o centim. (1 pied ijj), non compris l'enveloppe du cylindre; sur le devant de cette boîte, sont deux fortes équerrei eu cuivre entaillées et a queue d'aronde, filées par des vis, à une extrémité de chacune.
A l'extrémité de chaque branche de dessous est une vis de
puisse a copier. 3g3 pression afin de pouvoir fixer la boîte sur le bord d'une table ou autre objet analogue, iig. 43.
Si on veut copier n'importe quoi, ayant de l'encre à copier, il suffit de mettre sur l'écriture du panier à copier, c'est-àdire sans vergeures, d'une grandeur suffisante pour couvrir l'écriture faite d'avance, el ainsi de suite jusqu'à concurrence de vingt copies à la fuis; cela fait, ou roule le cylindre en bois auquel e.t attaché le drap sur lequel le papier est couché, après quoi on le place dans la boite; puis, on ferme le couvercle, fig. 4*> ou tourne quatre ou cinq tours avec la manivelle, et les copies sont faites sans aucun manque de lettre ni altération d'écriture.
La boite et les cylindres peuvent avoir d'autres dimensions, la matière peut être autre aussi sans que cela change rien au système.
Les avantages de cette pression consistent :
i° A pouvoir copier, en moins d'une minute, vingt expéditions de tout format possible ;
a° A être légère et portative sans rien déranger ni altérer
3° A copier avec une perfection supérieure à toute autre presse connue jusqu'aujourd'hui.
L'utilité d'une presse à copier est trop incontestable et trop universellement connue pour qu'il soit besoin de taira ressortir tous les avantagea que l'on peut trouver dans la propriété d'un instrument semblable; nous ferons remarquer seulement que la presse que nous venons de décrire, a sur toutes les autres, indépendamment de la supériorité de fonctionner, l'avantage d'être à la portée des affaires et des fortunes les plus modiques par son bas prix.
Presse à copier, par MM. Barbahant et Dumoulin, ù Parts.
(Brevet de 1 5 ans, du iS aviil i&4r>}.
Pl. 4.% 44, 45,46.
Les deux coulisses A A. posées parallèlement, déterminent la largeur et la longueur de la presse ; elles reçoivent les deux poupées ou supports B B, dans lesquelles viennent s'appuyer les tourillons C C du cylindre I). Klles sont surmontées d'une vis E, à double écrou F, faisant pression sur la boite G, où sont renfermés les ressorts H.
Cette boite G est fermée par une petite plaque 1, qui main.
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tient ces ressorts, et elle-même est posée sur le tha peau do
coussinet J.
La tringle concave K, placée au-dessus du cylindre D, se réunit, pour ne former qu'une seule et même pièce, avec le* poupées dont ta partie intérieure, armée de quatre galets L, est engagée dans les coulisses A A.
La [lierre ou la plaque de métal étant posée sur le fond M, il suffit, pour obtenir la pression, de prendre île chaque mais une des poupées, et de les amener, par une traction qui exige très-peu de force, de N en O. Dans cette course, le cylindre, préalablement recouvert d'un drap, arrive sur la pierre; les galels font contre- pression sur la rainure intérieure des coulisses; les ressorts renfermés dans leur boîte, se tendent et donnent l'élasticité nécessaire à l'impression, et, parvenu à l'extrémité des coulisses, on est arrêté par deux broches P P; alors on exécute dans le sens inverse un mouvement de répulsion, tout revient au point de départ et on continue pour chaque épreuve.
La boîte qui sert à couvrir la presse lorsqu'elle ne fonctionne pas, est disposée de façon à contenir tout ce qui est utile è la reproduction. Le couvercle de cette boîte est brisé par le milieu; la première partie se replie sur la seconde, alors son plat montre la table en noir, le couteau et la râclette, et laisse à découvert la partie creuse de la boîte où sont casés en de petits compartiments, les vases et bouteilles renfermant les ingrédients, et autres objets nécessaires i la reproduction. Le tirage terminé, le rouleau se place au-dessous de la seconde partie du couvercle qui ne se lève que pour cela ; c'est cette position accidentelle que représente le dessin, %■ 46-
Cirages pour la chaussure.
On trouvera peut-être déplacé que nous ayons traité dans cet ouvrage des moyens propres à obtenir de bons cirages. Nous répondrons à cette objection que, écrivant pour la capitale comme pour la province, et, dans les diiférentes parties de la France, un grand nombre de marchands papetiers vendant du cirage, nous nous sommes cru obligé d'en parler ici avec d'autant plus de raison, que nous ne connaissons aucun ouvrage qui y ait consacré un article spécial un peu détaillé.
CIRAGES LIQUIDES. 3a5 La fabrication des cirages est d'ailleurs susceptible de donner de très-gros bénéfices.
Il n'y a pas plus (l'une vingtaine d'années qu'on n'employai! en France d'autre cirage que le blanc d'eeuf qu'on battait avec du noir de fumée ; mais ce cirage, quoique très-luisant et séchant promptement, offrait deux inconvénients
8 i« Par U chaleur, il prenait du retrait et se levait en
2° l'a r l'humidité on la pluie, il se ramollissait au point qu'il coulait, tachait les has et tout ce qu'il touchait. D'ailleurs on ne pouvait le conserver longtemps, parce qu'il se décomposait et répandait alors une fort mauvaise odeur. On veodait aussi un cirage liquide qui était composé de noir de fumée, de gomme, de sucre candi et d'eau ou de vinaigre; on l'agitait chaque fois que l'on s'en servait.
Les militaires employaient un cirage en gros bâtons qui «•tait formé de quatre parties de cire tondue, d'une de tétébenfbiue, deui de noir de tumee et uue de sucie csudi tu
Depuis la découverte du charbon auuujl, on l'a subiliiuë au ouïr de tumee. Ce charbuu e>t doue le principe colorant
des diters cirages*, il est uni à ta mélasse, aux le. sullu-
rique et hydrorhlurique, à uu peu d'huile, cit., ainsi qu'on pourra eu juger par les receltes que nous allons taire roo- ■altre, et qui toutes ooi acquis une certaiue réputatiou. Noos allons commencer par le cirage liquide, et nous traiterons eusuite de celui qui est à l'état de siccité.
CIRAGES LIQUIDES
Noir du Japon.
Noir d'ivoire en poudre très-line. . . 90 grain.
Sucre en poudre GO —
Acide sulfuriqut!. . . . 1 D „ _,, Addebydrocblorique.J M ~
TJn cilron.
Huile douce lb —
Vinaigre 1 litre.
On mêle le noir d'ivoire avec le sucre et l'huile ; on les triture ensemble; ajoutez ensuite le suc du citron avec le quart du vinaigre; vous contiuuerei à remuer Je mélange, après
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quoi vous y verserez les deux acides eu remuant toujours, et vous finirez par y introduire le restant du vinaigre.
Ou doit agiter la bouteille chaque fois que l'on veut s'en
Cirage peu coûteux.
Noir d'ivoire 61 gram.
Sucre en poudre. -iii —
Huile douce 1?2 cuillerée.
Petite bière Ij2 litre.
On mêle le sucre avec le noir d'ivoire et l'huile, et l'on y ajoute ensuite peu à peu la bière.
Autre.
Noir d'ivoire ôk, 500 grain.
Mélasse 3 k. 500 —
Acide sulfurique.. . . i p F „ Acide hydrochlorique. f P * ** * 0 iM Huile delin ou d'olive. - Gomme du pays. .
Vinaigre i /au —
On verse peu à peu l'acide sulfurique dans six fois sou poids d'eau. On y ajoute peu à peu l'acide hydrochlorique; cela fait, on met la mélasse dans unegraude capsule en faïence ou en giès, et on y délaie ces deux acides.
D'autre part, ou met le noir d'ivoire en poudre très-fine dans une autre terrine de grès, et l'on en fait une pâte épaisse au moyen de suffisante quantité d'eau; en cet état, ou y verse le mélange contenant les acides et la mélasse, et l'on agite bien, taut pour favoriser le dégagement gazeux qui a lieu, que pour faire un mélange bien homogène ; on y verse ensuite peu à peu le vinaigre. Enfin, on fait dissoudre la gomme dans cinq ou six fois son poids d'eau, et on l'y ajoute ainsi que l'huile. On bat le cirage pendant quelque temps, et lorsqu il est bien uni, on y incorpore une quantité d'eau suffisante pour avoir 17 litres iji de cirage liquide qu'on distribue dans soixante-dix bouteilles d'un quart de litre chacune, «n ayant soin de le tenir bien agité. Quant à l'essence de citrou, de lavande, de romarin, que quelques fabricants y ajoutent, nous croyons cette addition très-inutile. 11 convient cependant de ne pas meltre le cirage en bouteilles dès qu'il est fait; il vaut mieux attendre quelques jours pour que le dégagement du gaz acide carbonique ait eu lieu, parce que, tara
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celte précaution, lei bouteilles pourraient casser. Ce gaz ut dû eu grande partie au sous-carbonate calcaire que contient le noir d'ifoire ou charbon animal (i) dont l'acide carbonique est dégagé à cause de l'affinité plus grande qu'ont les acide* sulfurique et h y dr ut b torique pour la chaux.
Cirage luisant préférable au cirage anglais, par M. Lknormand.
Noix de galle concassée . . . ï„ » ni> w™»
fcois de campêche en copeaux. i F - E - 0k - 30 S™"-
Vin rouge 1 500 —
Faites bouillir jusqu'à ce que la liqueur soit réduite & inoi-
D'autre part, prenez :
Gomme arabique en poudre. . i p „ n . Kaetrmrr , Sucre en poudre. ... . . J P E - 0 5™ gram.
Sulfate de fer (couperose verle) ... 0 50 —
Eau-de-vie. ï 800 —
On fait dissoudre la gomme arabique dans la cïëcoclion précédente ; ou y ajoute ensuite le sucre et le sulfate de fer; lorsque le tout est bieu dissous, on y verse peu à peu reau.de-vie, et on remue bien afin d'en faire un mélange exact. Ce procédé donne de i kilog. 5oo à a kilog. -jSo gram. de cirage. C'est, à proprement parler, une encre dans laquelle on a mis des proportions très-fortes de gomme et de sucre.
Cirage de Si. Pat».
M. Paye», adonné un procédé pin» économique que celui décrit dans l'article précité. U consiste à remplacer la mêlasse et la gomme par la fécule de pomme de terre, ou la pomme de terre saccharifiés à l'aide de l'acide sulfurique,
fi) Lt noir d'irofro ou cburlni animal » fi brique » cbaafCnet fonraimt 1« oïdsnt ds grandcioornutido fer. OuoWionl, a» DBjon du lula qui uinumilc eus cornue), u» eou empîrcufUDLiijgt el ammoniacale, -et mue buLlo .ninulu. Lcn'.i.lu. tptB nllrt d« Cornuei, Mil noir d'Indra M clinrbon animal, qui, oui™ Je cltrlua qu'il coniiumel qui SU du 'j la gftlIlM doi ai, rotienl encure ioui In HUM) priMlpM lut. 0r, d'uproi l'anal jsc cWnlim, lai m cmileuanl :
CéLirae, 0,M|
On ycudo pboifWS do mnon^ie, a"«lumine, d'oiydo do DtMfMtHM do (rr, elc. | Il uiOldnlqiH la Doit d'tiaire uoii couiuuii v4 »!• «1 tur Iwiuolt 1»
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et le noir d'ivoire par le charbon animal nrdyé à l'eau. Voici ] a manière dont M. Payen conseille d'opérer :
On délaie la fécule de pommes de terre, cuite et écrasée en bouillie claire, dans de l'eau tiède (à 4* degrés environ)-, ou U *erse peu à peu dans l'acide sulfurique étendu de dix tois son poids d'eau el porte à l'ébullitioii dans une bassine de plomb. On doit avoir le soin d'agiter continuellement le mélange acide et la bouillie de fécule de pommes de terre, et d'ajouter celleci en quantité assez petite pour n'interrompre que le moins possible l'ébullition. Beux ou trois minutes après que la dernière addition a été faite, l'amidon est complètement saccha. rifié ■ il faut ôter la bassine du feu, sans quoi la matière sucrée 'se caraméliserait bientôt. On laisse refroidir un peu ce mélange et, pendant ce temps, on verse l'acide hydrocbloriuue sur le charbon animal par petites portions (.}, et, en rouant avec une spatule de bois, on achève de délayer le charbon dans la liqueur sucrée et acide, doutladde sulfunaue agit avec autant d'énergie que dans le premier procède. On passe ce mélange dans un moulin approprié, et on y ajoute la uuantité d'eau nécessaire pour avoir 17 litres i/a de cirage, Far ce procédé, on obtient, dit M. Payen, un cirage qui est pour le moins aussi beau que celui qui conl.ent de la gomme
iVfinde cet article, nous décrivons un cirage qnl nous est propre, et qui est le plus économique que nous connaissions. Autre, dit supérieur au cirage anglais.
Noir d'ivoire . 1 p E 12i>gram.
Mélasse. . . .i _ n &
Acide sulturique 3£ —
Huile d'olive. S cutllerées.
Vinaigre : ... - S|4 de litre.
L'ou remue bien dans un vase de faïence le noir d'ivoire «1 la mélasse. L'on y ajoute ensuite l'acide sulfurjque, en continuant d'agiter le mélange; enfin on y verse Ihmle, et Ion y iworpore peu à peu le vinaigre.
Cirage en pâte ou solide.
Cetoraae ne diffère du précédent qu'en ce qu'il n'est délayé ni dans l'eau , ni dans le vinaigre, ni dans la bière et antres
KmMtt J™ ** tto d
véhicules que l'on emploie. Cependant, comme il y a quelques variations data les recettes, nous allons en rapporter les pria-
DOUBLE HOIR INCORRUPTIBLE QDI DONHF DE SUITE LE BRILLAMT lE PIDS BEAO ÀOX SOULIERS, AOI BOTTES ET A TOOTK ESPÈCR DE PEAUÏ ET CUIRS SANS FORMER p'ÉPAISSBVR, PAR M. COLMANT.
(Par brevet d'invention.)
Mode de fabrication.
Noir d'ivoire superfia -t k. 0 grain.
Sucre candi en poudre très-fine. 2 0 — Mélasse 0 500 —
2rtfH*;:: ::}»•«• «**»»•
On passe le noir d'ivoire et le sucre candi à travers un tarai» de soie; ou chauffe ensuite Lien un mortier de bronze ou 4e fer eu le remplissant de charbons ardents ; on y verse ensuite le vinaigre et la mélasse ; on remue, et l'on y ajoute l'eau ; quand le tout est bien homogène, on y met le noir d'ivoire et le sucre candi. On bat cette pâte afin de la rendre bien unie; (id la met ensuite dans des barils où elle finit de se sécher. Manière de l'employer.
On trempe un pinceau dans l'eau, ou le passe ensuite sur ca cirage, en appuyant un peu fortement; on passe ensuite ce pioceau sur le soulier ou sur la botte, et ou finit de l'étendre au moyen d'une broîse (i).
(.1 Rie„ l-M, * n .k ptorifl.dkfeMs MI pweril rie, a n< n
Le même s'est fait breveter en même temps pour la compasition suivante :
Noir pour la chaussure, par M. BhàConnot.
La préparation du cirage n'est pas une chose aussi indifférente qu'on pourrait le croire, puisqu'elle fait maintenant un nouveau genre d'industrie sur lequel M. Braconuot 11'a pas dédaigné d'étendre ses recherches. Un bottier lui ayant remis plusieurs échantillons de cirage, qu'il regardait comme supérieur à tous ceux qu'on fabrique ordinairement, ce chimiste se livra à leur examen. 11 reconnut que, comme ces derniers, ils contenaient à peu près les mêmes ingrédients, mais dans des proportions différentes. Ils étaient formés, en effet, de noir d'os ou d'ivoire, de l'acide phosphorique et quelquefois même de l'acide sulfurique en excès , de l'huile fixe, une huile volatile et un extrait qui ne lui parut point différer de celui de l'orge germée. Il lui a donc été très-facile de les imiter : malgré cela, il a obtenu de meilleurs résultats en suivant la formule suivante :
Sulfate de chaux [plaire passéau tamis
de soie)., 1 Hlog. '
Noir de fumée 230 gram.
Orge germi'fi ou malt, ici que l'cm-
On fait infuser l'orge germée dans l'eau presque bouillante, afin d'en extraire toutes les parties solubles ; on met cette liqueur dans une bassine, et l'on y délaie le plâtre et le noir de fumée. On l'évaporé jusqu'à ce qu'elle soit réduite en consistance pâteuse : c'est alors qu'on y ajoute l'huile d'olive ; ou agite bien, et on y incorpore quelques gouttes d'une essence quelconque pour le parfumer. A défaut de plâtre, on peut y suppléer par de l'argile à potier. « Ce cirage, dit l'auteur, est sans contredit le moins cher et le plus beau ; il s'étend avec beaucoup d'uniformité, sèche et brille promptement sur le cuir par une légère friction avec la brosse, et n'a pas l'inconvénient de le brûler. >
calion de la bière.
Huile d'olive. . ■ .
se
Cirage dit Anglais.
Noir d'ivoire.
60 gram.
NOIJI FOUI LU soviiai. 4<n Sucre candi en poudre.. . . „ .. «,„„.
Gomme arabique*, id. . .! P ' L " 30 8ram -
Acide snirurii|ue 1 i> p m
Acide hydrochlorique. . . i r ' "*
Huile essenliclle de lavande 12 —
Vinaigre 90 —
On mêle le noir d'ivoire avec le sucre candi, la gomme arabique et le vinaigre ; on y ajoute ensuite les acides suif urique et hydrochlorique ; on agite, et l'on y incorpore l'huile dela-
Noirjioitr les Souliers (i).
Suif de mouton 133 grain.
Cire ordinaire 50 —
Sucre candi en poudre., •) p p 4 — Gommearabiqucpulvérisée. i Noir de fumée, suffisante quantité pour lui donner une belle couleur
Térébenthine, une cuillerée.
On t'ait fondre le suif, la cire, avec la térébenthine, à une douce chaleur, et l'on y mêle ensuite le sucre candi, la gomme arabique et le noir de fumée ; lorsqu'on a bien remué ce cirage et qu'on s'aperioit qu'il commence à se refroidir, on le coule dans des moules d etain pour en faire des bâtons, qu'on entoure ensuite de papier quand ils sont froids : certains en font des houles, de petits pains, etc.
Pour se servir de ce cir3ge, on le chauffe uu peu, afin de le rendre plus facile à s'étendre; il a l'avantage sur les autres, c'est que, bien loin d'attaquer le cuir, il tend, au contraire, à le conserver et à le rendre imperméable à l'eau.
Autre recette tirée du même auteur.
Noir d'ivoire JàSgratn.
Mélasse 125 —
Farine 1 cuillerée.
Suif, un morceau de la grosseur d'une noix.
Gomme arabique en poudre 15 gram.
On fait une pâte de la farine avec de l'eau assez chaude
f.) Malien.;,;, Ou (Aowa»* ixptrlntw (» CA.n-r.lrj, un» II. C« uiriB» M, à peu do cluio plis, i-duj qgm. «|)l< v iiit jadis ™ l'nnw, pour. ]« 1X1114! loi^u'ou is Hfuli dnn™ de) fumée M 'lu blunt 4'auf pur Ici louliui-i.
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pour y fondre le suifjon y ajoute ensuite la mélasse el la gomme arabique, et l'on remue Lieu pour rendre ce cirage homogène.
Si on veut l'obtenir liquide, on y incorpore un litre d'eau. Observation sur la préparation des Cirages.
Par l'exposé des diverses recettes que nous avons données, on a dû voir que le noir d'ivoire ou de fumée et le sucre sont U base fondamentale de ces cirages ; cependant l'on y ajoute la gomme arabique, les acides hjdrochlorique et sulfurique, l'huile douce, les essences, eic. Nous faisons à ce sujet quelques remarques essentielles : i° Nous ignorons à quoi peuvent servir les acides dans ces cirages, puisqu'il est bien évident qu'ils attaquent le cuir, et qu'ils ne tendent par conséquent nullement à sa conservation. Nous les croyons donc inutiles pour la composition des cirages, et ce qui le prouve, c'est que nous avons donne un grand nombre de recettes très-bounes qui n'en contiennent pas un atonie. Un de nos plus habiles chimistes, qui n'a pas dédaigné de s'occuper de cet objet, M. Br a connût, les a supprimés complètement; nous sommes totalement de son avis, et nous engageons ceux qui voudraient encore les conserver de diminuer au moins la il ose qu'ils en emploient, et de ne la porteriju'au quart. Nous croyons aussi l'emploi de la gomme très inutile lorsqu'on emploie de la mélasse, parce que celle-ci donne au cirage le liant et le luisant convenables; quant au sucre, la mélasse remplit également les mêmes indications, et l'addition des builes essentielles dans les cirages nous paraît aussi déplacée. D'après nous, la fabrication du cirage devrait se borner à un simple mélange de noir d'ivoire, de mélasse et d'huile. Pour me convaincre si eu opérant ainsi j'obtiendrais des résultais beureux, je fis, U y a plus de deux ans, le cirage suivant:
Hoir d'ivoire broyé à l'eau 12j gram.
Mélasse. . . .j dechactme . ... m _
Huile d'oliye ou de lin 2 cuillerées.
Je détrempe la mélasse dans l'eau, et j'y ajoute successivement l'huile et le noir d'ivoire ; si je veux rendre ce cirage plus consistant, j'y ajoute an peu plus de noir. Depuis plus de deux ans je n emploie pas d'autre cirage, et je le trouve aussi twsu que tous les autres. Us premiers jours il ett un peu potsseuK ; mail cet inconvénient disparaît bientôt,
COMPOSITION DE l'hCILB SICCATIVE' Ao3
our rendre les Culn de bottes, sauliers, etc., imper- H à (eau, ainsi que pour le nettoiement des revers de
Pour rendre cet article pins complet, nous avons cru devoir y joindre quelques recettes à ne sujet, avec d'autant plus de ra'isou que c'est une branche d'industrie que les marchands de papier se sont appropriée.
Méthode pour rendra tes Bottés et les Souliers imperméables à Feau.
Huile (l'œillette I litre.
Suif de mouton 23(1 gram.
Cire jaune 180 —
Résine 30 —
L'on fait fondre le tout dans un pot de terre; et, lorsque celte préparation n'est que tiède, on l'étend sur les bottes et les souliers avec une brosse, en ayant soin que le cuir soit très- sec.
ferais propre à rendre toute espèce de Cuir imperméable et élastique, par M. Hbmbht.
(Par brevet d'intention.) La préparation de ce composé sa fait de la manière sui-
On prend 5o Itilog. d'huile préparée de la manière qui va être exposée ci-après (n° i) :
Gomme élastique préparée suivant
le procédé n" 2 1 k. S(M) gram.
Cire jaune 3 0 —
Essence de térébenthine 6 500 —
Esprit de baume du Pérou. 1 ri t « n — d'huile do thym.. . i *■ 1 0
Pois blanche S 0
On fait fondre toutes ces subtances ensemble sur un feu doux, et on verse cette composition dans des flacons.
N° i. Composition de Ç Huile siccative.
Huile de lin 109 k. 0 grain.
Lilbarge en poudre fine i 250 —
On fait bouillir ensemble dans nn grand chaudron en enivre, )uqV» m que l'huile mit réduite presque i doux lier».
4°4 APPEHOICE.
N° i. Manière de préparer la Gomme élastique.
Huile de liD ancienne 3 k. 730 gram.
Cire blanche 0 500 —
Colle-forte 2 750 —
Vcrt-de-gris en poudre très-fine.. . 0 123 —
Eau de fontaine 0 125 —
On fait fondre toutes ces substances ensemble sur un feu d»ux, et l'on y ajoute ensuite le vert-de-gris.
Il faut placer le flacon près du feu pour lui rendre seulement la fluidité sans le chauffer. Après avoir bien nettoyé les bottes et les souliers, il faut promener dessus une petite éponge ou un petit pinceau doux trempés dans la composition; ou les tient exposes, pendant ce temps, au soleil ou près du feu. On répète l'opération lorsque le cuir est sec, jusqu'à ce qu'il
sont imperméables à l'humidité ; ils acquièrent plus de durée, plus de souplesse et d'élasticita. Il est aussi un vernis avanlageusement connu pour produire le même effet, mais avec cette différence qu'on l'applique aux cuirs avant d'être ouvrés. Nous croyons que nos lecteurs le verront ici avec plaisir. Nouveau procédé pour rendu- les Cuirs imperméables ù l'euu, par MM. i. Smith et J. Thomas.
(Brevet d'invention).
Faites tremper les cuirs dans l'eau pendant vingt-quatre heures; pressez-les ensuite légèrement entre deux cylindres de fer, pour les débarrasser de l'eau surabondante dont ils sont imprégnés; laissez les sécher à l'air pendant quelques jours, et trempez-les dans une liqueur composée de
Huile de lin 4 litres.
— d'olive 2 —
— de térébenthine 1 —
— de castor ï —
Cire jaune 500 gram.
Goudron 125 —
Faites bouillir ces substances à petit fen dans un vase de terre, et plongez-y le cuir durant l'ébullition, en l'y laissant plus ou moins longtemps, suivant sa nature.
Le cuir fort pour semelles doit y rester environ vingt minutes.
PB.ÉP A RATION CHIMIQTJB POUR I.FS nïVEBÏ DE BOTTES? 4»ï
Les peam de vache, de veau, les liges de Lattes, etc., dix minutes de plus.
Les cuir», étant égenttéa, sont passas par un laminoir dont les cylindres (ont recouverts de cuir; on les fait sécher ensuite, jusqu'à un certain point, dans une éttive à ou 3o degrés ; on les lamine de nouveau, et l'on achève de les sécher à fétnve.
Préparation chimique pour les Revers de bottes.
Il est bien reconnu que plusieurs préparations que l'on vend
revers des boites et leur rendre leur première couleur, attaquent le cuir; c'est pour cette raison que nous avons cru devoir publier la recette suivante, qui, sans avoir ce grave inconvénient, fait disparaître de tout cuir ou parchemin les taches de graisse et d'encre, ainsi que celles du vin, des
D'une part, faites dissoudre dans 60 grain, d'eau distillée 4 gram. de chlorate de potasse-, versez-y ensuite 60 grain, d'acide hydrochlorique.
D'un autre côté, faites dissoudre dans une fiole i5 gram. d'huile essentielle de citron dans go gram. d'alcool rectifié (esprit-de-viii}.
Tout étant ainsi préparé, réunissez les deux liqueurs, et conservez le mélange dans un flacon bouché à l'èmeri. Manière de s'en servir.
On applique cette liqueur sur le revers des bottes au moyen d'une éponge, et l'on fait sécher à un feu doux ; on polit les revers avec une brosse assez douce pour leur rendre leur première beauté.
Méthode très-usitée en Angleterre, tant pour les Bottes et ies Souliers que pour Us Harnais de cuirs fauves ou jaunes.
Lait écrémé 1;2 litre.
Acide sulfurique 30 gram.
Acide hydrochlorique 123 —
On verse l'acide sulfuiique dans le lait, et quand la liqueur s'est refroidie on y ajoute l'acide hydrochlorique, en agitant doucement la bouteille ; dès qu'il ne se dégage plus de vapeurs blanches, on sépare le coagulum en passant la liqueur à travers une étamine, et on la conserve dans une bouteille pour s'en servir, comme nous l'avons déjà dit.
4cS ,r FE ,D,C
<4utre.
Acide hydrochlorique. î '
Huile de lavande
Vinaigre
Un blanc d'œuf.
On fait bouillir le lait, et on le laisse refroidir; l'on y ajoute alors les acides hydrochlorique etsulfurique; on agite, et l'on y verse l'huile de lavande. D'autre part, on bat un blanc d'œuf dans le vinaigre jusqu'à ce qu'il mousse, et on le verse dans la liqueur précédente, avec laquelle ou nettoie
Nous pourrions multiplier ici les recettes; mais nous avons cru devoir nous borner à ce petit nombre, à cause de la nature de cet ouvrage. Nous nous contenterons donc d'ajouter que la recette, sous le titre de Prc)>aration chimique, nous a paru plus rationnelle et meilleure que les deux autres.
N. B. — On a pu remarquer qu'en traitant de la fabricition des papiers de couleur, nous avons omis de parler des papiers gaufrés, maroquinés, moirés, raciués, marbrés, et en général de tous les autres papiers de fantaisie employés dans la reliure et le cartonnage. Cette tâche a été parfaitement remplie par M. Fichtenberg, dans Bon excellent Manuel des Papiers de fantaisie, faisant partie de i' Encyclopédie- RorH.tt nous ne pouvous niieui faire que d'y renvoyer nos lecteurs.
TABLE DES MATIÈRES
i:i> vis: w.T.j
Piges.
Introduction
Du papier, de ses différente* qualités et de ses divers usages; du parchemin et du Télin. . . 1
SECTIO* PREMIÈRE.
Du papier et de ses diverses espèces, tant pour Teeriture que pour l'impression, la gravure, la
lithographie, le dessin, etc 2
Do la connaissance des papiers 6
Papier vergé 8
Papier vèlin 9
Des formats 9
Papier Tclliêre 10
Le carré 10
Le cavalier 10
Le grand raisin 10
Jésus colombier, grand aigle et grand monde. . 10 Tableau des dimensions et poids des papiers de
Franco. ■ 11
Rame, main, feuille 13
Division des papiers. 14
Des papiers blancs 14
Papiers d'Angleterre et de Hollande 14
Poids et formats des ditenes qualités de papiers. 15
TABLE DES M
Papiers de sommités de chancre 18
Papier de chanevotte 19
Papier de paille 19
Papier de réglisse 20
Papier de riz 21
Papier de roseaux 22
Papier d'enveloppes fabriqué avec la pulpe de
pomma de lerra 95
Papier de tan pour enveloppes 25
Papier pour enveloppes 25
Papier pour enveloppes, fabriqué avec les débris
de cordages de navire» et autres 24
Papier fabriqué avec les débris de peaux d'animaux . . . . 2-t
Papier de sûreté propre à l'expédition de divers actes dout il importe d'empêcher l'altération et
la fabrication, par Maugard 21
Moyen infaillible d'empêcher la fabrication des lettres de change, billets à ordre, rescripltons et
autres écrits, comme certificats, passe-ports, etc. 24 Instruction sur la manière do faire usage de mes
imprimés, que j'appelle effets de sûreté. . . 31
Papier de sûreté de M. Canton 53
Manière de fabriquer ce papier 33
Manière de donner le dessin dans la paie du papier , 3-1
SECTIDJS II.
Papier a dessiner 36
Papiers pour l'impression des dessins à l'encre
et à des écritures 57
Papier pumicif propre an pastel 57
Papier filÎRrané appliqué à l'écriture, par M. Qoi-
net, à Paris 39
Description du procédé . 40
Papier aulngrache 40
Papier autographe allemand 41
Papier Iransposiieur pour les dessins ait crayon,
ou pipyfographio 41
Papiers à calquer 41
Papier huilé 4Ï
Papier verni 45
DU PAFKTIEU BT »tr H60LEUR. joi)
Papier-glace ou papier-gèlitine par M. Quenedey. 43
Papier végétal , 44
Fabrication du papier calque dhvégélal. ... 44
Papier do Cbioe 45
Notice sur le papier de Chine et sa fa I) ri cation. . 47 Pris pour la fabricaliou du papier avec l'écorce
du mûrier à papier 55
Papier avec caractères de couleur, par MM. Leo-
rier, Delisle et Guillot 57
Papier-itoire à l'usage des peintres, par M. Einsle. 59
Papier pour la peinture au lavis et il l'aquarelle. 60 Papiers et cartons préparés, propres à remplacer
les pierres lithographiques, etc., par M. Aloys
Senefelder 60
Papier propre à. écrire d'une manière nuisible. . 63
Expérience au moyen de ce papier 64
Des papiers photographiques 64
SECTION III
Papiers colorés, marbréset maroquines. ... 65
Papier bleu 67
Papier vert 67
Papierjaune 68
Papier rouge 68
Papiers marbrés 68
Papier maroquiné, par M. Forget 71
Vernis pour donner le brillanL à Loutes les couleurs de maroquin 73
Composition de bain pour les diverses couleurs. . 74
Suite des procédés de M. Forget 74,
Préparation des matières opaques pour les papiers
de couleurs 75
Papier minéral incombustible, ou papier d'amiante. 76
Papier amadou 77
Papierbrouillard, papier joseph et carton. . . 78
SECTION IV
Du vélin et du parchemin 80
Distinction entre le parchemin et le félin. . . 81
gl«r. Dnparcbemio 81
Usage du parchemin 83
Marchand-Papetier. 56
jlg TABLE DES MATIÈRES
Parchemins colorés 85
Prix jjw parchemins 84
8» Du vélin 85
Usa ses du vélin 85
préparation du parchemin pour la peinture. . 87 Egal comparatif de l'emploi du papier et du félin '
pour la peintura. ■ i 8T
Prix du vélin ■ . ? 88
Droill de l'Université de Paris anr la parchemin. 89 Origine des droits de timbre sur le par cheminot
le papier . . . . ~ 90
Du papier timbré, 90
SECTION T
Préparations données papier» pour divers emplois. . ■ ■ t 88
Papier incombustible 92
Autre par Brugnatclli gj
Papier imperméable I l'eau 95
Moyen d'empêcher lea gajjjtg précieux de devenir
Nouveau procédé pour préserver les livres, par chemins et papiers de la moisissure, des rat», des miles et des vers 94
Tapis de pied en papier 95
SECTION TI
Rognure, satina ge, étendoiret mouillage du pa pier 98
g I er . De ta rognure du papier. ........ 98
Description de la presse à rogner, de son ffttet
de son couteau. ...... i . . 88
S il. Machine I couper le papier 105
g III. Du SBtinage ........... 105
Machines salineret lisser 1c papier, parlirewer. 105
g IV. Elendoir à papier 109
g V. Blanchiment ou mouillage de masses considérables de papier par la machine pneumatique. 110
g VI. Blanchiment et nettoiement du papier avarié,
DU PAPETIÏB ET DTJ «ÉCLEr/B. /(Il des livres, dessins cl gravures, etc., suivi de» moyens d'enlever les taches d'encre, de graisse,
etc Ht
Bestauration du papier avarié lit
Blanchiment du papier 112
Blanchiment par le soufrage 112
Blanchiment par le chlore 115
Du chlore cl de sa préparation IIS
Blanchiment par le chlorure de chaux. • • . 123
Appareil pour celto opération 124
Blanchiment des dessins lâchés, par les sulfures,
par l'eau oxygénée ou peroxyde d'hydrogène, 12G Procédé pour enlever les lâches d'encre et de
rouille 129
Procédé peur enlever les lâches de graisse, d'huile,
de ciro ou de tout autre corps gras. . . . 151
Procédé par ahsorplïon 131
Procédé par les alcalis 151
Procédé de M. John Jmison, pour enlever tes taches sur les livres, les estampes el le papier. 153 Rccellc pour enl«v«r les taches sur les épreuves el
rafraîchir les vieilles gravuies 133
Beeette conlre la piqûre des livres par les insectes 136
SECTIOH VIII.
Gammogranbie ou Tari de la réglure .... 1"7
Des plumes propres a la réglure 159
Fabrication des plum»s mohiles simples. . . . 141
Plumes pour les outils liies 141
Plumes doubles, triples, quadrupleset quintuple». 142
Plumes pour la musique 142
Montants mobiles compliqués 143
Plumes à pompe ou réservoir 143
Des ouiîls mobiles cl de la manière de les monter, 143
Outils fixes 146
Mobilisation des outils fixes 14S
Préparation du papier à régler 149
De la manière do régler le papier 1S1
flliseeti Iraindes travers. (Béglureborizontale). . 1Si3
Papiers à registres 1S5
Mise en train des monlanls. (Réglure verticale.) 155
4 1 * ta bu; du mattÈBes
"Ré g Sure do papier do musique. . . » ■ • jSj
Des auges M augcti 151
Observation pour les réglures de différentes couleurs, par H. Mèguin 153
Réglure par de nouveaux moyens mécaniques, procédé de M- Rohbcrger de Yauaeoville (par
brevet d'iuventioii) , . . 158
Procédé du M. Degrand, (Par brevet d'invention
de quinze ans.) Hïi
Explication de la ligure 22, pl. 2, qui représente cette machine en élévation latérale. . . . lfil
Jeu et produit de cette machine 161
Premier certificat d'addition 1£5
Explication du charriot portant U boîte aux plumes, représenté en élévation et en plan, figures 24 et 25, et par la lettre Y, dans la figure 22 16S
Deuxième certificat d'addition 164
Machine a rayer le papier d'une construction
beaucoup plus simple 165
Brevet d'invention et d'importation de dix ans, au sieur Nicholson [John), ingénieur anglais, demeurent à Paria, pour un mécanisme propre à régler le papier des deux côtés et par un
mouvement continu ISS
Description 166
Brevet d'invention de cinq ans, en datedn 25 novembre 1842, déchu le il mai 1645, aux sieurs Boucher et Kelter, à Paris, pour un appareil
servant à régler le papier 110
Composition de la régleuse parisienne à chemin
de fer l'.l
Plumes en cuivra de I£millim. (â ponces) de longueur 47S
DEUXIÈME PARTIT
Deiplamcs, porte-plumes, crayons, porta-crayons et taille -crayons 133
Des plumes 173
Modes de préparation des plumes en France, , 173
Dt; PAPETIER ET DIT H£dLECB. 4>3
Du mouillage 173
Passage au sable chaud 174
Procédé anglais do M me Richardson, décrit par
M.Maekensie 174
Procédé de M. Scbloz, de Vienne, pour préparer les plumes à écrite et le» rendre plus durables et même supérieures aux meilleures plumet da
Hambourg . . • ' 175
Préparation des plumes à écrire, par M. Fichlen-
berg 175
Moyen de bronier les plumes naturelles, do manière à leur donner l'apparencede plumes métalliques,
par M. Dorville 178
Brevet d'invention de B ans, en date du 11 décembre 1834, au sieur Legrand (Pierre- Jo*eph), a. Paris, pour la fabrication des plumes en
écaille ou en corne 179
Des plumes métallique» 180
Brevet d'invention de dix ans en date du 24 novembre 1 854 , au sieur Amott (Noël), de Londres, pour des perfectionnements aux plumes
métalliques 181
Brevet de quinze ans en date du 1S février 1837, ou sieur duLau jet (Hyacintbe-Msriiis-6èbaslien) à Paris, pour des nouvelles plumes métalliques. 182
Avantage des nouvelles plumes 183
BJbmes eu alliage d'or et de platine, h pointes iTosmiure d'iridium, de rubis ou de diamant 182
Des porte-plumes 184
Des. porte-plumes a réservoir d'encre. . . . 184 Plumes nuclographiqucs sans fin, à l'aide desquelles on peut écrire sans y voir, par M. Julien Leroy. (Par brevet d'invention.). . . . 487
E ne ri ers -plumes 186
g II. Des crayons 186
Plombagine, graphite, plomb noir (carbure de
fer) 186
Première sous-etpèce , graphite ècailleux. . . 186 deuxième sous-espèce, graphite compacte. . . 187 trayons dite de mine de plomb, ou mine de carburedefor. I • ■ 187
U TABLE DES MATIÈRE
Crayons anglais 187
Cra\ on* de Bavière ■ . . . . ISS
Crayons français 188
Description d'un procédé pour Taire des crayons artificiels, par M. N. J- Copié (par brevet
d'invention) «S
Préparation de l'argile 199
Premier premier procédé pour Taire des crayons
imitant ceux nommés capucine 189
Préparation que doit subir lapàle pour faire des
crayons 191
Deuxième procédé pour Taire des crayons artificiels d'une qualité différente de la première,
surtout pour les crayons noirs 192
Troisième procédé pour faire des crayons artificiels colorés 193
Manière de mouler et de former des crayons propres à dessiner le modèle ou des rondes-bosses. 183 No ut eau brevet d'invention accordé à MU. Conté
et Humblol fils, pour la fabrication des crayons. 194
Qualités et sortes de crayons gris 198
Crayons de Middleton 199
— noirs ou pour le dessin 199
— et encre noirs allemands 199
— cylindrique noir 200
— lithographiques 301
— colorés 205
Crayon rouge à l'usage du dessin. .... 205 Fabrication du crayon de mine colorée , par
MM. Joël frères 206
Crayons naturels 208
— blancs 208
— pterro d'Italie 308
— noirs de» charpentiers 208
— d'ardoise 209
g III. Fabrication des pastels. — De la base des pastels 209
Préparation du savon de cire 211
Gomme adragante 211
Orge , , 211
Lait . 211
DU P1PST1EK ET 1>U BBGLaCB. 4l*
Couleurs diverses 212
Règles générale» pour le dosage des piBlell. . 219
Brevet du sieur DeipreU-Guyol, pour des perfectionnements dans la fabrication des crajons . 220
Brevet du aieur Gilbert, pour des perfectionnement* * la confection dei crayons. .... 290
Brevet du sieur Cartier, pour des crayons métallique. 221
Brevet aux sieurs Rouen et Dussart, pour un crayon métallique et papier préparé pour soq
usage "1
g IV- Des porte-crayons et taille -crayon s. . . . 222
Taille-crayon de M. Lahausse 222
— — Nicolle 223
— — Warée; 223
SECTION PREMIÈRE
De» «ncres ■ écrire .326
g I, Encre à écrire ordinaire 226
— de M. Ribeaucourt. . 228
Encre de M. le Coraie Cbaptal 229
— de M. Chevalier 229
— décrite par madame Celoart 250
Recette pour une encre excellente faite à froid. 2:>1
Antre recelte par M. Proust "231
Recette de M. Westrumb 231
Encre luisante et ne moisissant pas 232
Recette pnbliée par M. Payen 233
Observations. . . . r 232
Encre de M- Julia de Fontenelle. .' . . . . 235
Moyens propres à empêcher l'encre de moisir. . 236
Procédé de M. Julia de Fontenelle 238
g II. Encres indélébiles 258
Encre noire indélébile par Westrum .... 239
— indestructible par Cellier 239
— indélébile et bistre de Mao Cullccu. . . 240
4l6 TABLE CES MATIÈRES
Encre indélébile de M. Payen ...... 341
— — iifrtontanéo'du même auleur. . 241
— indélébile de M. Derheîms 241
— a l'épreuve des substances corrosives, par
Cluse .......... . 242
Autre. 242
— indélébile par le chlore 243
— sèche et en liqueur, par M. Minel. . . . 243
Note sur l'entre à écrire 244
Des encres à écrire 244
Encre à l'état d'extrait liquide, par J. Perry. . 253 Encre pour les plumes en acier, par le professeur Runge 255
Encre inattaquable, brevetée du iieur Gagnsge 257 Encre indélébile et inaltérable brevetée du sieur
Fresncau Pelibeau 257
Recettes inédiles de M. Ludy, pour la préparation
de diverses encres 258
Recettes diverses pour préparer de l'encre. . . 259
Encre indélébile de M. Hévraull 260
— inattaquable du sieur Bagalla. , . . 261 " -Préparation du gnllale de fer sous (orme d'une
poudre d'un noir velouté 261
Recettes nouvelles d'encres à écrire, par J.-B.
Reade 262
Encre a écrire de H. Elia 264
Receltes d'encre indélébile, communiquées par
M. Jobard 2G4
Pncre à écrire qui résiste au chlore, à l'eau, aux
acides et aux alcalis 265
Encre blene 265
Encre indestructible qui ne peut être enlevée par
les substances corrosïves 2C6
Encre indélébile, par !a demoiselle Tuabuy et le
sieur Dufeu 266
Formule de l'encre bleue dite rouennaiae. . . 266
. Encre indélébile du si«ur Deltinel 2G7
Encre tndéléhiledu Bciauger. 271
— ordinaire -.271
DU PAPETIER ET DU RKCLEUS. 4*7 SECTION II
Encres pour marquer le liage %1-
Liqueur noire destinée a marquer le linge, par
M. Clarté 272
Encre par M. Sonnini ... 273
Autre recette 274
Procède de M. Henry 274
AulrereceLte. 275
Encre indélébile de M. Close 275
— _ _ Sheldrake 276
— — — Hanffmann 276
— — au moyen de l'or. .... 276
— pour marquer le linge, dite encre anglaise. 276
SECTION UI
Encre de la Chine et encre lèche 277
S I. Encre de la Chine 277
Procédé décrit par le docteur Ure 279
Recette du père ïïuhalde 279
— de M. Proust. . .• 230
— remite par M. Quesneville 280
— de M. Kaslelyo 280
Procédé do AI. Mérimée 281
Encre de la Chine, par Mackensie 282
Obner talions sur la fabrication de l'encre de h
Chine 282
Encre de la Chine de M. Julia de Ponlenelle. . 282 Encre solidifiée, imitation de la Chine, par M. Piu-
don 285
Encre noire en tablettes pour les caractères découpés eu cuivre, par M. Dieudonnè. .... 285 411. Encre lâche 286
SECTION IV
Encred'imprimerie 286
Encre d'imprimerie anglaise. ...... 287
Encred'imprimerie sor planches de cuivre. . . 288
Encre d'imprimerie française 389
Encred'imprimerie rouge 290
Impression en or .292
S TiBLB BU MITlÊltES
SECTION T
Encres lithographiques, auloEraphiqQes , etc. . 292
Composition perfectionnée 595
Encre liquida 294
Encre d'impression pour le» riesling au crayon. 295
Autre plus simple 295
Encre d impression pour les écritures el les dessins au irait ' 295
Deisins a» irait. .......... 2H.1
Encre grnpse un de conierTOtiou 293
Encre auloçraphique 296
Autre 296
Encre de M. Engelmauu pour le layis lithographique. 296
Encre constituant une méthode eipéditive d'obtenir des fac-iimile , . , 296
gECTIQH VJ.
TW encres colorées 297
Encre rouge 298
Encre rouge de M.%ibeaucourl 298
Autre très-belle ■ 293
— recette 29S
— de M. Mègnin 299
Encre ronge dite carmin factice du même auteur, 500
Encre rouge de G. Ferrari 301
Diverses encres de couleur, par M. Ludv. . . 501
Encre rouge 301
— bleue 301
— Ttoletle 308
— jaune 502
~ verte ■ . . . . 302
Autre encre verte par M. Schlickum. . . . 302
Observations 303
De la carminé et de la belle encre rouge qu'on
en peut obtenir 503
Encre rouge orangée ......... 50*
— rouge indestructible 301
— êcarlato 505
— bleue. 305
Autre 305
Encre faite de Klaprotb 805
Autre 306
Encre vidette 506
An ire 50 6
Eucre jaune 306
Aulre 506
Encre grise 507
— du couleur, par M. C. Ohme 508
— métallique par le sieur lléli 3)0
Préparation peur écrire en lettres d'or, . . . 510
SECTJOM vu
:s do pvm p
Note
Encres do sympathie 5H
- Tir les substance» qui entrent dans la composition des encres 517
SECTIOM vill.
Des encriers et écritoires ' . . , 32»
Encrier ejphoïde, par H. Cliaulin 525
Encriers portatifs de M. A. Maisonneute. . . 527
Encrier a compression de M. Hoquet. ... 327
Encrier-pompe par M. Amenants 329
Encriers- pompes ei autres de toute forme et de
toute espèce par M. Boquel 531
Encriers à cuyeite 532
— sphérique à cuvette 533
— do royage 535
— depocbe 354
Cire, pains à cathéter, colle à bouche et sables.
I. Cire à cacheter 33g
Gomme-laque ou laque ^57
Bien de Prusse [ 559
Hjdro-fcrro-cjanate de polasse 559
I ud 'g'> 540
tlBLl DES MATIÈRE!
Fabrication de dirers bleus d'indigo elde Pmssé,
par M. Slcigen Berger 542
Orpiment. 544
Jaune de plomb , 345
Chromate de plomb 345
Vert de' cuivre 545
Vert de chrome 346
Vert de Scheele 346
Vende Vienne ou verlmitis, vertdeSchweiui'urlh. 346
Poudre de Nuremberg 347
Fabricalion de la cire à cacheter 547
Cire à cacheter ronge 347
— — colorée 549
— noire 549
— marbrée . . 350
— jaune ei orangée 331
— Mené 341
— Terle 351
— noire 551
— pourpre 551
— jaune 351
— jauned'or 351
— bleue 351
— Terte 3S2
Autre moin» chère 352
Cire d'or et d'argent 353
Procédé de fabrication des cires k cacheter, par
MM Joël et Conte 355
Cirei rouge - 354
_ noire 355
— blanche 355
— bleue 555
— rose 355
— violette 355
— chamois 356
— jaune 386
— orange 556
— yerle 556
— bronze . . 556
— rouge de Chine 356
— bronze rouge _ 356
Explication des figures. . , '357
DU FAPETïER ET DTJ BÉfiLEHR. 4ll
Formule» pour la fabrication de la cire a cacheter. 358
Cire Touge fin 358
— rouge fin n° 1 358
— rouge fin n° 2 358
— rouge d° 3 558
— rouge n° 4 359
_ noir fin n» 1
— noirn°2 .
— jaune n° 1
— brun foncé n° 1
— brun ii° 2 - .
— bleu clair n° 1
_ bleu clair a" 2
— bleu foncé n° 1
— Terlnol
— rouge carmin n" 1 . . . .
— jaune d'or n° 1
Cireaparfumées
— h diverses couleurs métalliques .
— à cacheter commune
Autre recette moins chère
— moins chère
Cire à cacheter les bouteilles. . . .
Autre noire
Cire a sceller
Cire économique pour les bouteilles. .
Autrepluséconomique. . . . * .
Autre
H. Pai
Prii des divers pains a cacheter. .
Fabrication des pains il cacheter. .
Pains a cacheter blancs.
colorés noirs .
— rouges et roses.
~- jaunes . . .
verl» .
4" TABLE DES HAT] FlU'i
Oai lioitlei jg^
Paiosacicheierlranspareuts, par madame Bouche. 368
g III. De» collet 6 -g
Colle d'amidon ou empois. ...... 3gg
— «Je ">ieor '. ! 570
— de parchemin 370
— (joinmeuse . ..." 570
— à bouche ".370
Gélatine . .' ! 571
Colle-fbrie, colle de Flandre. 37t
— depeau d'âne 372
— de poisson (Ichlhyocolle) " 374
— à bouche 57Ï
Autre recetie pour la colle à bouche. ... I 375
S IV. Des sables 57 -
Sables végétaux. . ! '. 573
— miuéiaux. 374
— calcaires zn
— calcaires colorés 57s
— schiBteui. . 575
— siliceux ou qwrlnni 376
— blanc siliceux 377
— siliceux colorés 37$
— rose ou rougealre 37g
Autre 57S
Sable rouge. cramoisi 578
— bleu 379
Autre 379
Sable violet. . . ■ 379
Aulre 37S
vert .
APPENDICE
Encrier- Ollrs, par M. Eogèna Honbro ....
Porte-plumes, par M. Denis
Moyen de fixer les dessins au pastel
Encre iodêlchile, par M. Réminel
Presse à copier et encre y appliquée, par M. Bowy dcPrcgny
DO PAPETIER ET DU KÉGtEUK. i»$
Appareil a copier Dominé copiste éleclro chimique,
par M. Beau 590
Presse à copier, par M. Scbuytten 392
— par MM. Barbarant et Damou-
iio : 393
Cirages 39*
Cirage pour la chaussure 394
— liquide 395
Noir du Japon 595
Cirage peu coûleui 596
Autre 596
Cirage luisant, préférableaucirage anglais. . . 397
— do M. Payer. 397
Autna dit supérieur au cirage anglais. . . . 598
Cirage en pâte au solide 598
Double noir incorruptible pour la chaussure, par
M. Bracontiol 400
Cirage dit auglais 4011
Noir pour les souliers 401
Autre recelte tirée du même auteur 401
Observation sur la préparation des cirages. . . 402 Vernis pour rendre les chaussures imoermèables
ot nettoyer les reters de bottes 405
Vernis propre à rendre toute espèce de cuir imperméable et élastique 405
Nouveau procédé pour rendre les cuirs imperméables à l'eau, par MM, Smith et J. Thomas. . 404 Préparation chimique pour les revers de bottes. 405 Méthode très-usitée en Angleterre, tant pour les boucs et souliers que pour les harnais de cuir
l'an v es ou jaunes 405
Aulre 40IJ
e DES MATIERES.
E. — 1MP. DE sa I lu \ tu',
Manuel du Papeiier /*/ / -
A. Il
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_d5gegUnxS5QC. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Nouveau manuel complet du marchand papetier et du régleur

		INTRODUCTION

		INTRODUCTION

		SECTION PREMIÈRE

		DU PAPIER ET 01 III DIVERSES UPÈCU. J

		DÉNOMINATIONS

		A 9 G.SQOeUii-deSKmj

		S0O 8 1 S.SOOet

		FAPIFR «ACE OU PAPIER 0ÉL1T1NI

		NOTICE SDR 11 PAPIER DR CUIRE

		EXPÉRIENCE

		PAPIER MAR0QU1NÉ

		MATIÈRES OPAQUES FOUR LES PAPIERS DE COUIEL'R

		AMIANTE

		DU VELIN ET DO PARCHEMIN

		DISTINCTIONS ENTRE LF. PARCHEMIN ET LE VÉLIN

		PARCHEMIN VEUT

		EFFETS COMPARATIFS DE L'EMPIOI DU VELIN

		PUÉ FA RATION S DIVERSES DONNEES AUX PAPIERS POUR, DIVERS

		PARTIE

		DESCRIPTION DE LA PRIME À ROGNER

		DU SATIN AGE

		BLANCHIMENT ET NETTOIEMENT DD PAPIER AVARIÉ. III

		BLANCHIMENT FAR LB C1IL0KI. IIJ

		DIVERSES COMBINAISON» DC CHLORE- I

		DIVERSES COMBINAISONS DU CHLORE

		PRBM1ÈHB PABTIE

		BLANCHIMENT DES DE5S1NS TACHES. II

		W.I'MES POPE LES OUTILS FIXES

		HI9R EN TRAIN DU

		DEUXIEME PART

		CHATONS CAPUCHE. 1S

		DEUXIÈME PROCÉDÉ

		DEUXIÈME PARTIS

		CRAYONS COLORÉS

		S04 DEUXIÈME PARTIE

		FRÈRES

		RECETTE POUR LA MINE COLORÉ

		III. FABRICATION DES PASTELS. — DR LA BASE DES PASTELS

		Rouge bran

		Rouge-laque carminé

		Jaune

		Jaune de chrome

		Jaune de Naples

		Bleu

		DEUXIEME P1RT1E

		FABRICATION DE» PASTELS

		Mo rcha nd-Papetier

		ffoir

		Extra-noir

		FABRICATION DIS PASTELS

		CHATON MÉTALLIQUE

		I.a septième, les encres de sympathie

		ENCRE SÈCHE ET EH LIQUEUR

		RECETTES DIVERSE) POUH PREPARER CE LESCKK

		XNCRRS POUR MARQUER LE LINGE

		EKCRE OE IA CHINE

		ENCRE DE LA CHINE ET E.\CRE SÈCIJE

		U. ENCRE SÈCHE

		ENCRES LITHOGRAPHIQUES, AU TO G H APH IQUES , ETC

		ENCRES COLORÉES

		ENCRES COLORÉES

		COULEUR

		DIS ENCRES

		DES EH CRI EUS ET ÉCMTOIRES

		RECETTE POUH LES CIRES À CACHETER. 3S

		R LES CI FIES DE CODLEDR

		CIRE A SCELLER

		SABLES VÉGÉTAUX

		SABLES SILICEUX COLORÉS

		CIRAGES LIQUIDES

		CJEAGES FOUR LA CHAUSSURE. 9$J

		KmMtt J™ ** tto d

		TABLE DES MATIÈRES

		TABLE DES M

		DEUXIÈME PARTIT

		U TABLE DES MATIÈRE

		SECTION PREMIÈRE

		DU PAPETIER ET DU RKCLEUS. 4*7 SECTION II

		I. Cire à cacheter 33g

		Sources et licence





